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DELA 
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ARTICLE I 

fflSTOIRE DES CONCILES GE- 
NERAUX ilf AjfembUes tenues en 
Orient (sf en Occident. depuis ktems 
des Apôtres jufqu^AU Concile de Trente; 
avec des Differtâtions far report aux 
Mœurs de FEglifi GaHicane ^ du 
Rayautne. Divifée en deux Parties^ 
A Paris, chez Maurice Villery. 1699. 
in I i. Tome I. pagg* ^76. Tome 
IL pagg. j xo. Et le trouve à Am- 
fierdam chez Henri Desborde$< 
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,'^\#v#y#iï' Y A deuxchofes prindpa- 
«^ î ^£* icsdans cet Oav^age;lapre- 
4^ A ^ miéEceft THiftoire-desCon- 
^^"^^ tfles "Généraux dt Aflèm- 
blées tenues pn Orient & en 
Occident depuis les Apôtres jufqu'au 
Concile de Trente , & la féconde cfl: 
Texanaen de diverfes Queftions agitées 

Ear les Savans au fujet de ces Aflèm- 
lées, avec quelques Diflertatiops qui 
concernent les Mœurs de TEglife Gal- 
licane & du Royaume de France. Le 
Ledeur juge auèz par la forme & la 
groflèurde ces Volumes, que T Auteur 
doit traiter fon fujet fort en abrégé ; 
mais il eft bon ^'avertir , i (pi*il s*étend 
beaucoup moins fur l'Hiftoire même 
■des' Conciles", ' qu^ fifV celle des raifonsî, 
<|ui les ont fait convoqu^er , & far les 
<lilficultez agitées à leur occaflon. 

• I. Le pjnemJer' Volume contient 
rHi&oire de tous les Conciles^ '«|ue 
TEgHfe Romaine reconBoit pour Gé- 
jîéraux, diepuis rAflêmblee* d© Jerùfa- 
lem , tenue , félon le calcul de notre 
Auteur, l'année 34. de J. C&dansla- 
quelle Jes Apôtres élurent Matthias 
pour leux Çouéguc dans l- Apo(toUt , 
jufqa'au Concile de Confiance tenu en 
1415. 
:i .' -. Aprè§ 
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Après la mort des Apôtres ^ l'uj 

des Conciles , félon noU'e Au teiir , ^ 

âans JE^life comme une Tr^ditioc 

▼iolablé. Les premiers Conciles qv 

remarque après le tems de cesprem 

Miniftres de TEvangile, font quelc 

Conciles particuliers tenus- en- Afri 

par S. CypricK , au fujec du Baptcme 

Hérétiques. Cette queftion fut j 

miérement agitée en Orient, âro< 

fion d'un Décret fait par quelques 

yëques a(Ièmble2 à Cogpi en Lycao 

Province de TAfie Mineure, qui j 

toit que mies Ordinations,' ni Je É 

téme , &c. ni quelque a&ion facrée 

ce fût, faite, par des Hérétiques , 

dévoient être reçues par l'Eglifc 

tholique* Cette opinion pafla enf 

d'Orient en Afrique, foùtenuëprei 

remen^ pair Asjrif^p^en. Evêque de ( 

t^age , ^ dSenduë-enfuite vigow 

femeot par SwCyprien, 7^^i^«af ,dit- 

de la Tradition de fon Eglife. 

Il afièmbla trois Conciles ccnféc 
ycment pour ce fujet. Dans les d 
premiers if fut réfofu de ne point r< 
voir le Baptême des Hérétiqui» ; a* 
quoi S.' Cyprien écrivit une tettr€ 
ViMpQ Elieme ^ pour Tinformer à 
qui s'étoit paffé dans ces Aflèmbl 
Ce Page répondit , qiae fi quclcun 
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vient de quelque Héréfie à la Foi de 
l'Eglife , rien ht doit être innové ; 
mais qu'on doit garder la Tradition , 
& que cet Hérétique doit être reçu par 
l'impofition des mains , c'eft- à-dire, 
par la pénitence. 

Cette Lettre ne periuada pas S. Cy- 
prien , qui en écrivit iine longue à J«4 
haïen , où il oppofe la coutume an- 
cienne de fon Eçlifeôc un grand nom- 
bre de paflàgesde l'Ecriture Sainte, à 
la Traaition , que le Pape Etienne alle- 
guoit. Il y traite même un ^\k mal 
ce Pape ; mais, dit- notre Auteur^ il 
à toujours confervé fumon de la charit/^ 
Çff a ptirgé par [on înartyte tonte la paf- 
fion que Ta chaleur de la difpute lui a fait 
avoir contre Etienne, Enfuite delà ré- 
ponfe de ce Pape , S. Cyprîen tint un 
troifiôme Concile 1 Cartnage dé 87. 
EVêques , où il fut encore défiriiqué 
lé Baptême conféré par un Hérétique 
feroit tenu pour nul. Il y a de favans 
Théologiens, qui croyent encore au- 
jourdhui, que S. Cyprien 8c ceux de 
fon parti raifénnoient plus conféquem-» 
îhent , bue leurs. Ad vérfaires ; mais, 
quoi qu'il en fuit, ilparoit, félon no- 
tre Auteur , par le fragment d'u- 
ne Epître de Denis d: Alexandrie ^ 
qui nous ^ été jconfcrvée par Eu- 

fébt 
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fébe^ ^ que l'opinion d'Eticone préva- 
lût enfin , 8r que lesr Eglifiîs d'Afriçje 
fe réunirent à cellesde Roflic. 

Pour S. Cyprien, on ne lit pâs Qu'il 
ioVi revenu de fon opiniîOiî ; mais fi ron 
en croit *S. An^tAin , dans fon Epitre 
4^. à Vinctni., uyaapparence qu'il i'c» 
fait , & que les Donatiftee , qui voa<« 
loient s'apuyerdu fuffrage d'un fi grand 
homme , pour autorifer leur opiniâ* 
treté , ont fuprimé fa re vocation. 

Avant ces Conciles d'Afrique, il s'eis 
étoit tenu quelques-un^ à Roitie & à 
Carthage,' contre les \M?w«/i>?r/ , dont 
notre Auteur nous domie m? petit ahré-i 
gé. Dix ou douze ans après on tint 
deux Conciles à Antioche , contre P<ï«/ 
is Samofate , Evêque de cette même 
ViDè , dont ks opinions &-il'hiftoire 
font trop connues potîr s!y arrêter. 
' OnditquefoùslaPerfécutiondciO/b^ 
c/etieft & de Maxtmien , il fe tint un Con-* 
cile à Sinuefle dans la Camoagne de 
Rome, ooritrelc Pape Mar^eJUn accu-^ 
fé d'avoir facrifié aux Idoles : maid 
l'Auteur doute fort que ce Concile ait 
jamais été tenu : premièrement parce 
qu'il n'y a nulle apparence , que-troi^ 
cens Evêques qu'on fuppofcavoifKrom- 

L 4 pofé: 
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Pofë ce Concile , ayent pu s*aflèmbler 
pendant une perfécution auflî rude 
que celle de Dioclétien. En fécond 
lîeu Eufébe & TModoret mettent Mar- 
«ellin au nombre de ceux qui fouf- 
frirent le martyre durant cette perfé- 
cution , fans nous parler de fa chute , 
qui étoit pourtant une circonftance 
très-confidcrable. Enfin Petilien un 
des Àrcs-boutans des Donatiftes , & 
grand Ennemi des Evêques de Rome, 
accufant un jour le Pape Marcellin du 
crime d-Idolatrie, S. Auguftin déclaré 
hardiment, que ce Pape n^étoit jamais? 
tombé dans une telle erreur. 

Dix-neuf Evéques- s'aflèmblérent à 
Elvire en Galice , fous l'Empire de 
Confiance & de Galère , pour régler la 
Difcipline qu'on devoit obferver à Té*- 
gard des lui/'/. On ne convient pasda 
tems de ce Concile. L'Auteur le met 
en 305. fondé fur ce que cette Aflèm- 
blée ordonne que fi quelcun a brifé les. 
idoles , & a été tué dans l'adion , il 
ne doit pas être mis au nombre dé» 
Martyrs. Or c'eft ce qu'a fait S. Eu^ 
lalic , Vierge d'Efpagne , qui cracha* 
même fur la face du }uge>&quipour'« 
tant eft honorée comme une Mar-* 
tyredans toute TEfpagne. Il faut donc 
croiire que ce Canon a éat fait après 

l'aftioa 
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L'aâion de- cette Sainte, parce i}tiés*ir 
eat été fait- auparavant , elle n'eut* 
point été ail nombre dcsMai-tyis. Of 
il cft confiant que cette Sainte fiitmar- 
tyrifée en ro}« ou J04. & par confé- 
^nt ce canon aura été fait en 30^, 
OQ plus tard; Il cft même fur , • que le$* 
Pércs de ce GoncHené lefirenrqu'à; 
Voccafion du martyre de Sainte Eula-=^ 
lie-, dont plufieurs Chrétiens imitoienr 
nuprudemment le zélé: Cette 'Aflèm- 
blée a laiflfédes veftigesdHineDifcipîine 
fort auftére ; cequi fiait que BaronfU» 
la- rejette comme rnic Ailèii^ée at« 
teinte, du Novatianifme ; mais nôtre 
Auteur' entreprend de l'en difcûlper. 

Le Concile d'Ancire, qui réglai' Au- 
torité des^Corévêque», fournit d'occa-^ 
ûon à 1-Auteur^ d'expliquer cequec'é- 
toit que cette dignité , de parler de 
Ibn ori^ne»' & du tems auquel elle fut 
abolie, tes Gorévêques. etoiént des 
Evêqucs établis dans des bourgs ou deî> 
vilages , peur y faire les-fonâions E- 
pifco^les dépendamment des Ëvéqoes 
de l'a Ville» L'origine des Corérêques 
l wnt, . fek>t^ l'Auteur; de l'ôifif été <8c 
* de la fainéantife des- Evêqucs , qui é** 
toient biten-aifcs de fe décharger de* 
fonftion» Epi&opales* ; pour être 
dus fouvent . à lar Cour. des.. Prinoesi 

L. s, ^^^ 
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Cet abns fatcaufequ'infenfiblement \ç^^ 
Cofévéques devinrent véritablement £^ 
vêques, par Texercice entier de toutes, 
les fondions Epifcopates ,~ qu'ils faiw 
foient indépendemment.. Par «e moyetv 
les Sièges etoient longtems vacans , ce 
qui ne déplaifoit pas aux Princes , qn^ 
négligeant de procurer une prôtnte é- 
le<xion , joûifibient cependant des ré-^ 
Tenus des £véche2, qui^toient à pour- 
voir. Les Corévêfjues forent entière- 
ment abolis en Orient au commence- 
oient du dixième Siècle ; ils le forent 
aufii prefqiie'en mêiae tems en Occi-^ 
ëent. 

Après avoir parlé deqoeîqoes autrei 
Aflèmblées Eccléfiaftiques ^ l'Auteur 
vient à THiftoire du premier Concile 
Général, quîjeft celui de Nicée, tenir 
après que la paixJeut été rendue à !'£-« 
glife fous TEmpire du Grand Confiant 
tin. Ce qui fe pafia dans ce Cortcile 
cft fi ccmnu , qu'il n'eft pas néceflàire 
de s'y arrêter , aulTi TAuteur en expé-* 
die-t*il rHiftôire en quatre pages. Il 
n'eft pas plus fcang for le premier Con-i 
cile de Conftantinople , mi eft le te^ 
cond général d'Orient , & for celui 
d'Ephéfe tçfau à l'occafion dcl'Héréfie 
de Nefiorm , qui eft le troifiême gé- 
fierai. U remarque au fojcc de cette 
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Méréfi^, (jae d^ns (à miflànce., il m- 
xoiflôit plus d'ignorance dans Koftoj- 
xius que 4c malice ;. qu*ila'«yoit)ani«ij 
tû les Pérès , & les iiuiniére$ dont ik 
expliquent que la Vierge eft Mère cfe 
Dieu , & que pour les autres erreurs 
qu'og lui impute , il paroit par h ter 
TOo'ig^^ éQ Sù<;rate ^ que c'cft- jh juft6- 
ment qu'on l'en acepfe:^ Qttce.'il'à 
prétendu que la Vierge n*êft pas Mère 
de Dieu , e'eft de crainte qa'il ne fût 
obligé de croire , qqe le Vccbe a pu: 
foufîrir , ce- qui eft m pttt effet de fon 
jgnorapçefuftlr dç%ine dcJa coainui*- 
BiC4tion.des Jdiomes- , h : 

Le Conçue <te ChaIeçdoine,l;qtti.eè 
le quatrième eoncile^jgéneral , tenu à 
caufe de VUhéfit^'Eutyciej ^. qui coni- 
fondoit les deuK. Natures tni Jefus- 
ehrift, fournit <i 'ôccdfion- à. notre ,A«r 
teor de faircr l'Hiftoirct éti cet ABCtén 
Hâ*Qf|arquîç^ ^ de to^Ot ceiqui.fe'.pâffii 
à Ton occaÔ0^ av.a«it&a^iè ce €bpcilc 

Le cinqiâ^éiBe 6onclleigénéraIfii€ te- 
nu a Çonftàntimxple «« çt^icçntrè leê 

d^ nii«er Tà^tfWîicé.dtjCotîcilcrieehrfh 
cedoine^ à caufe des "^.tKokGbàpitt^^ 

^' • :^ • L; ^ . qui 

^^C^ép^k^dîin ,-. hh Écrits //# ThecKÎGrç 

et Uïfpfutfuy uux:M Hkéàèi^x^. uftirv S^ 

C|«jllc.,ç,,^tf ii^ Lettre d^yba&Evèqrif dlBdeff^. 
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<|rri y avoîent été reçus. Et parce que 
la condamnation A*OrigéHe donna oc*- 
cafion à ces troubles , l*Auteur expli^- 

3ue aflêz au long comment cette con- 
amnation s^^eft faite tant en Orient 
qu'en Occident. Ce qui fait delà pei^ 
ne c-eft que cet ancien Etoâeur a ea 
idans le piarti même OitbodoKe , fes 
Défenfeurs auili bien que fes Ennemis. 
Pour lever cette difficulté, TAuteurd^ 
ftingue de deux fortes 'd^Origeniftes ; 
les uns favoriibient la perfonne d'Ori^ 
gène & fes fentinaens, en leur donnant 
un fens Orthodoxe , & tels Soient $. 
Z)^»;i d'Alexandrie , S. BaJiU, S. Gr/- 

{[o/r^detNazianze, &c* ETautres de* 
endoient la personne & les erreurs 
d'Origéne, dans le fens erroné, & en 
Soutenant que ce n'étoit point des «r- 
f eurs.; on met dans ce rang Eufébe de 
Céfarée, q&i ne foutenoit Ta Doârine 
de cet Ancien Doâreur louchant la Tri- 
nité, que parce qu'étant Arien , il U 
prenoit dans le fens quelcs paroles d'O- 
rdgéne préfentent d'abord à l'efprit ^ 
IcTon lefquels elle eft Arienne* Ort met 
encore dand le même rang £y^3^s*?d'A-L 
Jexandrie & Rufin, > ^ 

Il y avoit d'une autre forte de 
gens, y & S. CJbryfoftomt étoit de ce- 
nombre > qui ians s'intérefièr ni à !«. 
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perfonne , ni aox fenttmetis d*Orîgénte> 
faifoient difficulté de îc condamner v 
pance que la eoutame decondaraner Uf- 
ne perfonne après (a mort n'étok paè 
encore en ufège en ce tems-lâ, 

L'Auteur réfout trois principales 
Q^eftioBS au fujet diï cinquième Con- 
ciTe générais i. Si >*Eglife peut con*- 
damner quelque perfonne après (a nH>rti 
1. Comment on peut concilier le cin- 
fiiéme Concile avec celui de Chalce- 
doine^, puid que Tun a condamné la 
Lettre A**Ihas que l'autre a aprouvée. 
5. Et enfin comment excufer l'incon- 
fcmce & la légèreté du Pape Vigtk ai . 
fojet des trois Cliapitres. Sur la pre»- 
miéreQueftk>n, TAuteur eft pour 1 af- 
firmative ; déterminé par l'autorité da 
cinquième Cbncile-, avouant que fans 
cela , la Queftion (êroit difficile à ré- 
foudre , y ayarilt de fortes raifons pour 
& contre» 

n répond à la fecondfc ; première- 
ment, que quand les Pérès du Concile 
de Chalcedoîne- ont déclaré- la Lettre 
d-Ibas orthodoxe , ils n'ont pa&^tant 
examiné tes termes dans lefquels cette 
lettre étoît conçu ë^, que le fens que 
cet Evoque lui^doBnok*: enfecond lieu, 
4)o*Jl ne faut pas^ prendre les^ interlocU'- 
tîQDS d^ quelques- Evêques d^oji Conci-- 

L 7 ^ 
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le^pQur h d^pitioo de toute rÂflfètn*- 
blée.; &que, parconféquent, quoi que 
quelques Eveques ayent déclaré Ibas 
innocent par 1» Içâure de (à Lettre, 
ce n'efi pas à dire qu'il faîHe attribuer 
ce ji^Egement à tout le Concile, qui ne 
le JQ^ifia, qu'après qi^'il eut condamné 
Neflorius & fa doftrine, qu'il avoit 
défendue' dans fa Lettre» . 
. Avant que de répondre à la troiGâ^ 
me Queftion , qui ell de juiiifier l'in- 
€onftance du Pape Vigile , l'Auteur 
nous fait THidoire de ce Pape , qui eft 
toute propre à en faire concevoir une 
«tré^-naechantc opinion , & qui- montre 
.qu'il a été longtems fchifmatiquc ; d'où 
l'on peut concîurre , qu'il ne faut pas^> 
tirer en conféquencetoutce qu'il a fait, 
avant que par la mort de Syiveftre fan 
Compétiteur , il fut devenu Pape légi- 
time : que s'il s'oppofa depuis à la con«- 
damnation des trois Chapitres, ce fut 
par le défir qu'il avcMt de maintenir le 
Concile de Chalcédoine v dont il pré- 
voyoit la ruine, (i les trois Chapitres 
étoient condamnez , & parce qu'igno* 
ffflcit la langue Grecque, il ne reconnut:' 
que tard les erreurs des écrits , qui a- 
voient été condamnez dans le dnquiè?: 
s^ Concile.. 
XiC Sixième Qcuicire.G£hérarii'Orient: 
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fut tenu à Conftantinople en 68o«con*- 

tre VHéréfie dos M(»uiiheJr$es; qutéto^t 
un re>cttoh de celle des Etitychicns. 
On demande à cette oécafion fi les A^ 
iSbes de ce Concile ont été falfifiez', 
comme le prétendent ceux qui ne vèv- 
fcnt pas que le Pape Honorim y aît'éeé^^ 
condamné. Notre AuJireur en • foutient 
la véiité par desraifons, quiparoiffent 
(ans réplique. 

Le Septième Concile Général d'O- 
rient, félon le calcul de notre Auteur^ 
eft le fécond de Nicée tenu en 787^ 
où le culte! des. Images fut établi. On 
trouve ici des remarques- confîdérablcs. 
au fujet de" ce Concile. ' 
. I. L* Auteur nous aprend , que ce- 
qu*il nomme YHéréfit des koHoclaftes 
n'a pas commencé par l'Empereur 
Léon Ifaurien ; puis qu'elle avoit été 
avancée près dé deux cens lans aupa^- 
ravant par Xsttaïat^ qui. après avoir é- 
té fait Evêque.d*Heliopolifi en Syriey 
voulut abolir les images dans fon E* 
glife. * Il enféignoit qu'il ne faloit- 
point avoir d'images ni de notre Sçi«.- 
gncur , nf des^ Saint» : maù , ajoute 
notre Auteur , /* blaffhme de u wd* 
btmreux neut ^m$ de fuiàd y le «k//*- 

dc£ 
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À^^Images^ ne pu càverUment combattm^ 
fucfoHS Leok Ifamieni - 

XV £ii fécond lieu notre Aotear fou^ 
•tient \ i contre les 'Pattitans de la CoMt 
4e IBLomc, que le Pape Grégoire IL 
^tti excomnianhi l'Empereur Léon y^ ne 
défendit point aux Romains & à toiat 
le refte de l'Itîàie d« loi payîer le tri* 
but-quï lut étoit dû ,. & cpic l'ùfurpa-i. 
tien de ce pouvoir n'a eu aucun exem* 

f^îe avaiit Grégoire VIL qui vivoit dans. 
'on2iême Siéde-, & quir.eft le premier^ 
2ui ait ouvert le diemin à fcs.SucceC- 
îurs» d'enttepfiendre 6xe k- temporel 
des Rois. . 

^. A l'égard des Images, F Auteur 
avoue , qu'il y a granoe apparence , 

Sue dans les trois premiers Siècles » 
n'^y; en a voit pokit; d'élevées dans 
les Eglites.r ni- dan», les .0ratoires<des 
Ftdéies^.; puis^que fi elles euâènt été en 
^age dans c^ tetm-làj ks Pérès ffauT 
reiefft pat reproché aux Payeus Padora^ 
tio» de lems Idoles ifsfénfihlesisf inanité 
vsées ;. ou., du^maini' les Payens Je fp^enf 
À^ttduSy en objeâan$ mx, Pérès leuT$ 
Imai^ : paue ijue ,. quoi qd.il y ah dt 
la.Mfférence entre le. culte, que les Gatha* 
liques tendent aux.. Imazes , l^ celui qut 
ks. Payens rendent aux Idoles ; néanmoins . 
ii Jemhle , qu*ils conviennent les wspa-^ 
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n/ec ks autres dans le inlU txtérïestr qsu 
les fms rendesrà auxxlmages ^.i^ ks attr 
$res aux Jdoks. Les Jui& même n'ont 
point reproché leurs Images aux Chré-r 
tiens y dans les trois premiers Siècles^ 
& l'on fait cependant combien iIslesa-« 
voient en hôrrciir, 

• 4. Mais il eft certain que les Im^ea 
forent en ufage dès le quatrième Sié* 
cle , c'eft-à-dire , félon l'Auteur , a-i 

très que l'Idolâtrie fut ruinée 9 & que 
î8 Chrétiens furent fuffifaxnment after-* 
mis dans le culte du vrai Dieu* On ne 
doit pas croire pourtant qu'elles avent 
été honorées par les Fidèles , des lé 
moment que leur ufage fut établi : el*** 
les rie furent envifag&s que comme u- 
tiles à rinftruftion des Ignorans juP» 
qu'au feptiôoie Siècle. Saint Grégaire^ 
qui yivoit à la fin du fîv£me» reprend 
Serenus Evêoue de MarfeHie d'avoir 
£ait abattre les Images, îàm prétexte' 
qu'il n'étoit pas permis de les adorer t 

!»rce que, quoique les Fidèles ne duf- 
ênt leur rendre aucun honneur, ils en 
auroient retiré néanmoilis. un grand a-^ 
vantage , c*cft- à-dire , une idée grof- 
fiére de l'Hiftoire de la vie des Saints, 
qu'elles repréfentent. Il exhorté donc' 
cet £v£que de i;étai>liir le» images ; 

/ mm 
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mais dVn * défendre l'adoration. Il 
eii certain^ dit notre Aateur , jue le 
Ptst d'adorer dans S. Gréfoire ^ je doit 
evtenire de toute forte £ aération , £ho9^ 
neur , Ç«f de refpeû , felo» f'afage de ce 
tenu-lÀ. 

Le fécond Concile de Nic& , qaî 
raporte en très-grand nombre les au- 
torice2 tirées des Pérès pour les Ima- 
ges , n'en cite pas une des trois pre- 
miers Siècles ; & preique tous les paf- 
fages , qui y font raportez , des Siè- 
cles fuivans, ne montrent pas le culte, 
mais feulement l'ufage des Images pour 
l*in(tro(9:ion des foS>les & des igno- 
rans. 

5. Quoi que cet ufage aît été în- 
tix>duit dans TEglife dès le quatrième 
Siècle, l'Auteur ne croit pas néan- 
moins qu'il l'ait été d'abord dans tou- 
tes les Eglifes, pour des raifbns par- 
ticulières, dont les Evêques ont pu diC- 
pofer. C'eft ainfi qu'il répond au fa- 
meux paflage de S. Epiphafte contre 
l6s Images. Il ne contefte point la 
vérité de la Lettre dont il eft tiré < 
mais il croit que ce Saint , ne jugeoit 
pas à propos , pour des raifbns par- 
ti^ 

* Aàwdin vtfi InMgtmi emmhm. m«- 
iis fftta. 
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ticuliéres , de permettre en fon tem 
qu'on fç fervît des Images ; peut-êt 
parce qu'il y avait encore quelque da 
ger d'Idolâtrie, 

: 6. Quant à rufage des Images de 
Divinité, comme do Père Etemel fo 
It figure humaine , 'tel qu'il eft aujoo 
dhui dans les Eglifcs v rAnteof avoi 
qu'il efi, comi^4frti à toute la Tradihon 
que c^efi UH étèus , fui j'y tolère comfi 
UH moindre mah potr en éviter un pi 
grand y qui feroit kfiandale; Se ilpro 
ve cette; vérité par le témoignage t 
Jf^in Martyr , de Laélance , d'^fS/Zi 
de S. Auguftin y du Pape Gr/goin . 
de Saint Germain Patriarche de Co 
ftantinople , du fécond Concile de N 
eée tenu pour les Images , & de 2 
pat. ' . ' 

1 Ce Concile détermîiia qu'on peut h 
ftorer les. Images par toutes (ortcs < 
marques extérieuires de refpeâr , ne 
pas absolument en elles-mêmes ; pu 
qu'étant inanimées , elles n'ont aucui 
qualité , qui ibit capable d'attirer c 
tefpeft., comme en ont les hommes « 
Ves Anges ; mais uniquement par r, 
port aux Originaux qu'elles repréfei 
tent. L'Auteur tâche de répondre ai 
principales raifons qu'on a allégué 
contrp cette définition. ■ 
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r En répondant an Canon 36.di)Co!V* 
cilè d'£lvirc, fl dit entr'aatres diôfes, 
que le cdtc des Images eft de foi in- 
différent , & n'eft pas abfohinient né- 
ceflaire ao falut; que par conféquentla 
Keligion a p& être fans le culte des I- 
mage 9^ fi& lahs les images même. Q^ 
ee n'efterfiih point de Difcipline , lur 
leqoei rÉglke peut faire des loix qui 
obligent tous les Catholiques. 

7. Le Concile de Francfort a tou- 
jours fait t>eaucoup de peine aux £>é- 
fenfeurs des Images, car ) comme Pa- 
?roUe notre Auteur., celui de Nicée y» 
reçut ^e rude atteinte , puifque tout 
ce qu'il avoit avancé & défini en fa« 
veur des Images, y fut refuté mot à 
mot.. La doârine du Concile de 
Francfort fiit confirmée par quatre Li^ 
«reîs y qa*on apellè CaroUtu , loit parce 
qu'ils ont été compofez par Charïema* 
fw, fous lequd ce Concile fut tenu , 
foit , peut-être , parce qu'ils furent é* 
crits par fon ordre. Il fe tint une Af- 
fembiée à Paris en 82.4. compofée des 
Evéquesde cinq ou lix Provinces, qui 
défendit aufii de rendre aucun culte aux 
Images, L*Auteur s'efforce de concî-t 
lier tout cela, du mieux qu'il eft pof- 
fible» Il dit donc premièrement que le 
Concile de Francfort condamne^ paru-» 

ne; 
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ne erreur de fait, ce qui n'a jamais été 
défini dans celui de Nicée, c'eft qu'on 
doit rendre aux Images un culte, non 
feulement relatif ; mais même abfolu. 
£n fécond lieu , qu'il faut diftinguet 
deux chofes dans la décifion du Con«- 
cile de Nicée , le droit & le fait ; le 
droit , c'eft-à-dire , qu'on puiflc ado- 
rer tes Images, regarde le dogme, & 
on ne le peut contefter , félon l'Auteur, 
fans en même tems fe déclarer héréti* 
que. La queftion de fait , (i l'on doit 
eflfèftivement honorer les Images ou ne 
les pas honorer , apartient à la Difci- 
pline, & la réfiftance qu'un homme y 
feroit ne le rendroit pas hérétique; 
mais tout au plus fchifmatique. Les 
Pérès de Francfort n'ont point touché 
à la queftion de droit , Sis n'ont regar- 
dé que la queftion de fait. Or comme 
les affaires de Difcipline changent (èlon 
les différentes, mœurs & les différens 
liiàges des lieux , les Pérès de Franc- 
fort 'ont pu défendre une pratique^ 
que ceux de Nicée aroient établie. 
Voila quelques unes des réponfes de 
l'Auteur ; delà folidité defquelles tout 
Leâeur (ans préjugé& intelligent pour- 
ra facilement juger, fans le fecours de 
nos réflexions. 
Le huitième & dernier Concile gè- 
ne' ' 
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néral d'Orient fut tenu à Conftantino* 
pie contre * Pbotius en 869. 

Après avoir donné l'Hiftoire des 
Conciles Généraux d'Orient , l'Auteur 
pftflè à ceux d'Occident , fur Icfqucls 
nous nous arrêterons peu , de peur de 
trcM) alonger cet Article. 

Le premier Concile Général d'Occi- 
dent, félon l'Auteur, eft celui de La- 
tran tenu en iizi. contre les l'ovejli^ 
imei. Le fécond fut tenu dans le mê- 
me lieu en 1 1 39. contre le Schifûie ÔlA- 
naelet IL Le troifiême en 11 79. pour 
remédier au Schifme qui arrive ordi- 
oaircment dans l'éledion d'un Pape pa» 
la brigue & la cabale des Cardinaux , 
& pour e?i:tirper ce au'pn appelioit 
l'Héréfie des Vaudm oc àti Alkgeoù. 
Ce fut dans ce Concile, qu'on déter- 
mina que celui qui auroitles deux tiers 
des fuffrages des Cardinaux feroit le 
Pape légitime. 

Le quatrième Concile Général d'Oc-r 
cident fut tepu à Roniè en i^i^.Cçqx 
qui. foûtiennent l'autorité des Papes fui 
le temporel des Rois , s'apuyent fur 
les décifions de ce Concile ; l'Auteur 
avoue que leur argument eft très-diffi-: 
çile , & qu'on n'y répond qu^avec pei-J 
^ . nei ' 

. *£/» Patriarche de Conflantin^^le, 
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ne. En effet ce Concile fut aflemblé 
priticipatetnent , pour y difbofer des 
terres dont le Comte de Tonloufe avoic 
été chaiTé , pour avoir foutenu les Albi* 
geois. Il paroit par le Canon troifiême 
qoe le Comte fut effeâivement privé de 
tes terres, par l'autorité de ce Concile ; & 
que les Rois même & tous les Souve- 
rains furent menacez d'être dépofez, 
s'ils ne tenoient la main à l'executioû 
de ce Canon. Ce même Concile orr 
doRne que fi un Seigneur temporel rer 
quis & averti par TËglife de purger îa 
terre des Hérétiques , néglige de le 
faire , qu'il foit excommunié ; & fi 
nonobftant rexcommunication il per-* 
fifte dans l'opiniâtreté , qu'il (bit dé* 
féféau Pape, afin que dès le moment 
il déclare ks Vaflàux exemts du fer- 
ment de fidélité ; & ce qui eft de plus 
fi^rt, c'eft que le même Concile enve- 
lope dans la même fentence de con- 
damnation ceux qui n'ont point de 
firincipaux Seigneurs au defiùs d'eux « 
c'eft-à-dire, les Rois, comme l'expli- 
quent les Partifans de Rome , eadem 
nihilominus lege fervata circa eos qui non 
baient Dominos principales. 

L'Auteur répond- 1. que les Souve-^ 
rains ne font point compris (bus le non) 
de ceux qui n'ont point de principaux 

Sei- 
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Seigneurs aa deflùs d'e«x. 2. Queles 
claufes générales qui le rencontrent 
dans les Loix pénales , ne doivent point 1 
être reftraintes à de certaines perfon- 
«es en particulier, à moins qu'elles n'y 1 
ïbient nommément exprimées, ce qui 
ne fc rencontre point ici. 3. Que 
quand TEglife publie des Loix pénales 1 
temporelles, elle déclare plutôt ce que 1 
les Princes Laïcs peuvent faire contre j 
4es hérétiques , qu'elle ne fait elle- j 
même les Loix. 4. Et cette réponfe 
paroit la meilleure , que ce Canon n'A | 
pas été fait par l'aprobation du Con- ( 
cile, parce qiie la forme ordinaire des \ 
Canons , fa4:ro apprùhanù Cmcilio , y \ 
manque, ç. Et qu'enfin, il fautcom- j 
|)ter ce Canon , parmi les Chapitres , , 
que Matthieu Paris rapôrte avoir paru j 
fâcheux & rudes à pîufieurs de ceux 
qui compofoient ce Concile. 
-. Mais après tout, ce qu'on peut dire 
de meilleur fur ce fujet, & que l'Au- 
teur n'oublie p^s, c'eft que J' Autorité 
des Rois eft établie dans l'Ecriturein- 
dépendemment de l'Egiife , d'où il eft 
fecile de conclurre que tous les Conci* 
les du Monde ne peuvent lui donner 
d'atteinte. L'Auteur prouve cette 
même vérité par le témoignage de di- 
vers anciens Doâieurs de l'EgHfe ; &:- .il 

réfute 
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réfute les raifpns que Grégoire VIL 
aîlégua autrefois , pour prouver qu*il 
avoiteu le4roit dedépofer T^mpereur 
HenrilV. 

Le cinquième Concile d'Ocqidept fut 
tenu à Lyon en 114 5 > au f\i jet de l'£m« 
pereur Frédéric II. le fixiêqoe fuc» 
tenu au n3êmclieaenxi74.rurIêSclTii^ 
me des Grecs avec les Latins* Lq fep- 
tiême à Vienne en ijii. au fujet des 
Templiecs ; fur Ja çoodan(in;itipi\ ydef- 
quels r Auteur avoiie .qu'il y a tant 
de chofes à dire de p,art & d'autre , 
qae le plus fur eft d'en laiflèr le ju-^ 
gement à Dieu , qui fait feol ce qui 
en eft. I 

Le huitième eft celui de Confiance 
tenu en i4i<< pourr^médier a^i Schif* 
me de r£gUii. L'Auteur Ju(]bifie> a 
cette cccaiion , r£p:Ufe 6411^^^)6,: qui 
fe fépàra de robéïflance ducT à Urbain 
VL pour s'attacher à Cleme^t^ VIL II 
prétçnd que cette AflerabJ^ée ne yiol^ 
ppii)t la. foi,_qa;iL4vo|t j^oj^pée 4 J^^ 
rôme de Prague , parce que ce prêtent 
du Hérétique aypjc renpn^é^ lûiripêttie 
àlaparplè qu'il ayoît donnée au Con* 
die de ne plus retomber dans les er- 
reurs dqpt il avoii; f^it abjuration. 11 
CToit auili qu'on ne peut point. aflurer, 
que ce Concile ait défini fi l'tjn doit 

M te mr 
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tenir, fa parole donnée aux Hérétiqnet 
ou non. 

IL • L'Histoire duCondlede 
Bà!e , qui commença eq 1431* fuit 
celle ilu €oncîle de Confiance. L'Au- 
teur traite trois chôfes principales fur 
ce fujet. I. L'Hifloire du Concile 
même. * i. L*Hiftoire & la Fortune 
de la Pragmatsûtte Sanétion jufqu'à 
François /. j. L Autorité des Conci* 
les de Confiance & dé Bâte. Il eft 
fort long fur ces trois Articles. A 
l'égard du premier il explique tout de 
fuite ce qui fè paflâ dans le Concile 
de Baie Seflion par Seflion , & défend 
partout cette Aflèmbjée contre les at- 
tentats du Pape Eugène i qui ne né- 
gligea rien pourra dlflbudre, parce 
^u'on y prenoit diveries conclufiôns^ 
èontrainpsifes intérêts, qu'on y éta- 
bliflbit fortement la fupériorité du 
Concile fur les Papes , & qu'on y tra- 
vailfoft fmcérement à la Réformation 
de. l'Eglife dans le Chef «cdans les! 
Membres.' ' 

Ce Concile décida oue Topinion de 
ia Conception iminaculée de la Sainte 
Vierge étoit une opinion pieufe, con- 
forme au fervice de FEglile , à la Foi 

Ca- 

* C^eft ici 0fi câmmùce lejècêttd T#iit#. ' 
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Catholique , à la droite raifon , & i 
l'Ecriture Sainte. A Toccafion de ce 
Décret notre Auteur fait l'Hiftoire des 
démêle? qu'il y a eu en France au fu- 
jet cje cette opinion , & des Difpute* 
4cs Cordeliers & de$ Dominicains fur 
la mcme queftion- La Faculté de Théo* 
logie de Paris ne reçoit point de Do- 
ûeur & de Bachelier , qu'il ne jure 
qu'il (bûtiendra la conception imma* 
culée de la Vierge. .Nonobftant tout 
çela^ on s'en tient aujou^dhu^i à VEx* 
travagante de Sixte 'IV. oui a laifle la 
quefiiou indéfinie , & défend de trai- 
ter d'Hérétiques ceux qui nieroient que 
la Vierge, ait été conçue fans péché. 
£n fàifant l'Hiftoire de la Pragmati^ 

Îfue y l'Auteur explique la manière dori|t 
e^at(bieitt autrefois les Eleâions des 
Evêques , & les changemens qui font 
privez dans r£gU(è a cet égard. II 
raporte toutes ks diverfes avantures 
dç la Pragmatique en France» jufques 
i ce qu'elle fut entièrement abolie par 
Iç Concordat conclu çp^rçfrassfois J:8c 
le Pape Leof^ X. Il n'oublie pas les 
oppoiltions que trouva ce Prince dans 
ibo Royaume à y faire publier le Con- 
cordat f & il: paroit par toute cette 
Hiftoireque l'Auteur a grand regret à 
Fabolitionde la Pragmatique. 

M X On 
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On ne trouve point ici THiftoire dU 
Concile de Trente , fans cloute parcç 
cjii^U n'eft pas reconnu en France poui? 
Concile oecuménique : mais ^n y voit? 
les Articles qui ftmbleot préjudicier à 
la Juftice Royale & aux libertés de 
TEglife Gallicane. Us font extraits du 
p.egître de rAflèmblée tenue à Paris 
ibus le nom d'Etats au mois d'Avril 
de 15.93. 

'.L'Auteur traite après Cela du Céli- 
bat deèVprêtres , & dû. Mariage f^lori 
fes I.0ÎX dé Ffànce. ' Ces deux Diflèr-* 
tatiôns contiennent diverfês chofes afle2 
curieufes ; niais fur lefquelles nous né 
nous arrêterons pas , parce qu'il cft 
tems de finir cit Article. 
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ARTICLE IL 

NOUVELLE METHODE DE 
' GEOGRAPHIE HISTORïQUB^; 

four aprendre facilement t^ retenti^ 
• longtems ia ,ir^ojnra^hie- moderne ^ 
' r ancienne , îeGouvemementdéi Etkui 
' les Intérêts des Princes , kurs Ginédlo^ 
' gies , &c. A Paris de l'Imprimerie 

d'Antoine Lambin.- 1697. in 'fol. Et 
^ fe trouve à Amftefdam , chez De 

Lorme; • " ♦ 

* ^ Quoi 
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QUoi qu'il y air déjà tjoelqnetcmi 
que ce Livre parait ,.il.cfl: encore 
fi peu connu hors de France, qu'on le 
per&ade que oè fi^a,fasre;ipla9(iràbien 
des Lefteurs , de leur aprendre cequ'â 
contient: t ïl'pai»i£ qoè le. but prin- 
cipal de M. VAhhé^I>mrgeau; Kù*- 
teur de ce livre , a été de remé- 
dier au défeuc général qui Te ren^ 
contre dans îles. Cartes de Géographie» 
& dans les. Tables /CIvonok)gîqiies:, 
GéQéa{ogiqtie9& Hiftûrlqties ,:.>dont<on 
ftr fert ordînainèment 'Ce défaut' con-^ 
fifle en ce qu'dJes font prefquô toutes 
fi chargées) d'un nombre infini de cho^ 
ièsr^ifierentes v qu'on s'y égare prdf- 
qœ infailliblement.,' qtiaxf don y veut 
diercbo' iquelqiK ^cfa&fe v fiirtôut qtancf 
m^e'mitpas bseti'firéctfétaeiis Veth 
droit oùJ'on doit 'Ja. trouver : cedé-r 
ûut eft< encore olu» fenlîble â T^ard 
de ceux qui vémeiit appoidre la uéo« 
fi^faie't)u i'HiQDÎm^ &<)niTebiQail*> 
&nt^iniaiHiUtmeBt^! pitre hôtahrein* 
fiBiidfebjetrqùi/fir tiréfcritent à eux.^ 
& dont* Ja plùpact feiiir font encore in- 
confaub. «'Voulant s'attacher > par cxtmr 
pie y à étudier la Carte de France > &: 
•'a^^iauer'dfabeods.^pôur aller. pjic.or^ 
âic> a eo aconnoitoe l^ icânébs^^Sc ihiB 
^:;i "M 3 Pro- 
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Provinces , ils voyent en même tem$, 
£uo pouvoir s'en empêcher , le nom 
des rivières , des montagnes , & des 
moindres petites Villes, ce qui con* 
fond leurs idées ,' & tes empêche de 
tien retenir. 

Pour remédier à no défaut fi capi^ 
taly & reconnu généralemeift par tous 
ceux qui ont apris ces Sciences, oa 
qui les ont voulu enfèigner aux autres, 
chaque Carte de notre Auteur ne cen-* 
tient m'autant d'objets qu'on en peut 
amnilre k la foisi Pour pouvoir être 
{Hus utiles , ettes font difpofées en for^ 
tty qu'après avoir apris quelque cbo* 
fe dans une Carte , on .en trouve en* 
fuite une toute femblable pour l^enlumi^ 
ikure, pour la divifion des Pays, PQQ^ 
k comrt desivivléres , pour la pohtkm 
des Vâks&c. mais on n'y trouve pb» 
de noms , afin* que cdui qui a aprJi 
quelque chofê' dans une Carte oiii u y 
avoit des noms y puifiè le repeter dans 
cdleoà iltnfya rien d^ébrit^ &re<;on-^ 
noitre s^il ie faitfbienrv ou ferémprti 
mer mieux dans IfimlSigîi^K^n 9 s*il ne 
le fait que médiocrdosentL y L'Auteut 
apelle ces fortes de Cartes, c/h il n'y a 
rien d'écrit \ des Colites de refntif». 
C'eft dans la même vue qii'il a fait fea 
Cartes de forte', ^ne dains cdles.aal 
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fuivent, on voit tout ce qui eft lîééef- 
faire , pour fe fouvenir de tout ce 
qu'on a apris dans les précédentes, fl 
y a , par exeniple , une Carte pour lei 
Rivières de; rranc^ ; maison y. toit 
en même tems les ponâuationt^ quûl^ 
Marquent lès confina de ce Rtiyauoie Se 
la figure de^ Provinces , avec les pofii 
tîons des y ilfes Capitales^ qu^onavu(f$ 
dans les Cartes précédentes* 

L'Auteur a ffaivi la même Mét^dè 
^ans les Tables (bit dironploglquet 
Çq^l GénéaTogfque». Car , cMintedani 
tes Cartes > il fait voir d'abord le^Qnir^ 
. fins , & qu'il vient enfuite au3t Pro« 
vinces avant que de montrer les Vilten 
& les rivières : de même dans Içs Ta4 
bles Gepéalc^iques , |^ exemple , dt 
là troiiieme Kace dés Kois de mm«j 
il en donne d'abord une idée générale^ 
il eu fait voir Torigine, le commence- 
ment de fa grandeur, & les Cheft de$ 
principales branches qui- ont poflèdè la 
Couronne; il faitconhOitre'eftÂritetOils 
tes Princes qui ont régné , ceuK t^ 
ont fait des^ conquêtes ; puis Ic^ Pïiii^ 
ces cadets^ qui ont commencé des bran- 
ches , qui n^ont pas régné ; avant que 
de faire connoitre plus en détail tous 
les Princes qui en font fortis , &' ceux 

qui vivent pcéfentiemônti ^ . - 

M 4 Dans 



- ?:Dan8 IeiTa|>)csChrQjDiB^ogiq^^s to«^ 
tie même , H y en a où l'on voit les 
commenceihèns & les priincipalesréro-r 
Jutions (tes Etats , {^vant que d'en venir 
Â un détail plus • curieux pour les i^^ 
fiemeos* y, -, : .' ^ 

: Pour ce. qm regarde çç Mt^'A ; il ne 
Ikurpit 'guéres être pluâ partietilier ni 
|du$ exaâ:. A l'égard œ tg Géogra- 
phie, par exemple; dans les Cartes de 
ÎSrancè, on sn^que d'abord les confins, 
CTfu5te> les : Pix)vinçes , les Villes Ca- 
pitales ; la fubdivifi.on de quelques PiTO* 
vince», les Villes Capitales de ces Pays 
fuUiviJêz ; les fix grandes Rivières 
qui fe jettent dans la mer, avec les 
principales Vîlle$ qui font deflus ; Içs 
Hiitre^ riviéresi^nudérables ^ul iè jet* 
t^ ^auffi dans la mer, avec leurs vil- 
leé; :le$ petites rifiéres qui fe jettent 
dlin» les grandes avec leurs Villes ; les 
Archevêchez & £vêcbez qu'il ya dans 
i:h«^e Prpyince eo diverfes. Cartca, 
<J/ttî& Irfqwelles on «oit tous les Eve- 
<^z qui font fuSi'agans.de chaque Arf 
cbeyêché diftinguez par des marques 
particuliéreis , qui font voir d'un coup 
4'œil l'étendue deces Archevêchez ; 
lés différ^ps droits par lesquels le Roi 
I7i0aime aux Evêchez du Royautpe; de 
q[uei(e maniére^ le Pape & le Roi fonç 
2 . * un 



cm Èvé^ûè , Së^eÉ châtigetflën» iamts 
dans rëleftkm'dc8'Etiêq«es ; >cofiimenc 
fe tiennent les Àflëmblées du Ckr^éSC 
rHiftoire de Iciir étabBflèdent , '&c. 
IV y * À tnême des- Certes particulier 
fei- poiîr lés Parlerteris &'p©iir ïesCënf 
l&tls jage«nt Ans ap^I ; p6if^ Vsê 9téi 
fidiaax du Rôyauine, oil ^on-roireil 

ÏaelTé Province ils foftt»i& de qudë. 
arlemens ils dépendent; {xMrles BaiU 
liages & Senéchauflëès ; pour les Généra* 
lîtez & les Eleftîons ; pour te&^Côiirs de$ 
Aides; pour lés Chûmw€$«desCôiiAptésJ . 
pour fcs Inténdanées; potlt ïes Duchés 
& Pairies ; p6nr4es Princi^ott».- pour 
hes Gouvememertsdfes ProTinces; pour 
fçs Lieutenances générale» ;. pour les 
lieutenanccs de Rai ; pour les princi* 

f)aux GbuyerneniçnS''de Places^; pour 
es Secrétaires d'État & fe«fô Départe*' 
mens; pour diftinguer- les Pays de cou* 
tume cfe- ceux- où l'on fuit le droit é* 
crit -, pour les Eslwx & Forêts ; lès Ga- 
belles ; les Monnoyes ; les Aides ; les 
einq Groflês Fermes ; l'a Marine ; les 
Btats-^néniiix ;- les Dèmaines»; lesOr» 
dl^s »Relijgictrr ; lès- UniverlkfeZr & A- 
eadéf&ies;' £c détail: des^ l^Mfôs Gé^ 
aéalb|;ique», & Hiftorinues n'éft pas^ 
moins* graml que-cefaii des-Caroerde 
ttéogr^Eàic r & (<^ -ccia tB^ix bien âi^ 
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ftingpé , qvk'ott-fït, vpit^ daps le isime 
ttmè que ce qu'on doit voir, fans être 
trouble par de$ objets étrangers. 

M.rÂbbé.de Dabgeau promet d'en-*- 
trer dans le même détail pour les 
f Provinces pvticuliércs , tant à l'é- 
gard de la Géographie que de l'Hiftoî- 
te ;. car il d^ oop d'avertir , que ce- 
premier Tome ne contient que ce qui 
concerne la France eii général. À l'é*^ 
gard des Provinces , il fera connoitre 
pour l'Eglife) la divifion des Evêchez 
en Arcmdiaconez » Archipretrez & 
Ppyenez Ruraux ^ toutes les Paroiflès 
de chaque Doyf^né , tous les Bénéfices 
de nomination Royale» tous les Prieu- 
fez & les Chapitres , l'Etat des Chapitres 
des Cathédrales, les Maifons de Cam- 

fagne des Evêqucs. Pour la Juftice , 
étendue.de chaque Pr^fidial, de châ- 
eue Bailliage ,.& de chaque SenéchauC- 
fee, leurs diiRérens Sièges , les petites 
Juftices Royales y & les Seigneuriales;, 
toutes les Paroiflès , qui font dans cha- 
cune de ces Juftices. Tout de même 
i l'égard des Eleâions & des Greniera 
a StT% toutes les Paroiflès de leur reîv 
ibrt. Dans les Pays d'Etat», ilferaconr 

noitre 

j: 1/ pâ9'le de €e Travail > câmme itaat di* 
jmfrit : mms U. n^efi im, wurt ^aitmn» 



aoitre les Eccléfiaftiqiies > les Seigneur» 
& les Yillês , qui^ ont droit d'y entrer 
& d'y envoyer. Il marquera enfùlte 
tout ce qu'il y a-de curieux dans cha- 
que Pays ; coBHne tes Lieux célébre^j^ 
par la aévotion des Peuples ; fcs belles' 
Maifbns ; les RiviérQS-navis;able6 \ les>' 
ponts fur Tés Riviéfçs; les uenrées qûc{ 
ebaque Provincr fournit aux Pays é« 
trangers ou aux autres Provinces du 
Royaume-, le» Manufidures ^ qui s'y 
font ; ler- reftes d'antiquité' , qui â'y- 
trouvent ) les liieux célébres^ par quel- 

Ïe événement remarquable; H join- 
a à ces Cartes particulières quelques 
plans des principales Villes, avec quel- 
les ^e&ins des principaux monuniéns^ 
èc qudque Plaa detla tenuj^ des £ut^ 
des Provinces.' 

On jpcut bien jugcrque tant liç cho-; 
fes dittârectes ne peuvent être compri- 
fiss dand de fimples Cartes , fi elles 
n^étpieut accompagnées d'une explica- 
tion y qui fuppléè en même tenôs à ce 
qui ne f>ett|tétrfr exprimé dans les Car- 
tes« U'éâ. a^iE crâ quoi TAuteur ne 
manque pas^^* la- plupart de ce^^Cartes 
ibnt acconapagi^ées dé macges* , qui y 
ibnt attachée» , qui en font connoitre 
riifagr^ & qiri ^q^iiqueBtdiv«r(es<:ho- 
fes; qi^'on nV p^ ^tarquer fur les Car- 
teiii^ Ces Marges font furtout néceflai- 

M 6*>^ »•' 
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rcs, à ceux qui fe fervfront decè'tOu- 
irrage pour enféîgner les autres. L'Au- 
teur leur confeiire de les lire en Tear 
Earticulier , afin de n'en dire à leur^ 
coliers , que ce qu'ils croiront leur 
convenir, ta Carte , par exempte y 
qui eft pour les Parlemens &• pour les 
Confèils jugeant fans appel , eft ac- 
compagnée de deux Marges, t'une 
lait connoitre de quelle manière la Ju- 
ftice fè rend dans. ces Compagnies ,. 
leur Autorité, leurs Prérogatives, &c. 
L'autre parle de l'établiflèment des 
Parlemens en général, de la Création 
de chacun en particulier, & des chàn- 
gemens, qui y. font arrivez. 

L'Auteur promet aufli des Cartes 
jtliftoriques tant pour PHiftbire' An- 
cienne, q^ue pour la Moderne ; & des 
Cartes de Géographie andenne , qui 
feront faites en lorte qu'on y verr» 
très-exaftement le raport de r Anciefi 
avec le Moderne ; parce que l'ancien 
y eft bàtî fur fc moderne ; & que quoi 
qu'elles foient ddlinéèff à' faire connoi- 
tre comment lès chofcs étoient autre- 
fois, \\ ne laifle pas d*y marquer les di* 
vifions des Provinces, comme elles font 
aujoùrdhuï, & tes principales Villes y 
qui fubfiftfent â préfent; oc afin que ce- 
Ul' lîc fc confonde pas avec, les points , 

•les 
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les traîtss & Pécritarr , ^ui marquent 
les- chofes ancieniiee ; le jnodcrne eft 
tmuré fort légèrement , & rancien eft 
grapré beaucoup plus fort ; de forte 
qo'on «oit d'une feole vue l'aneîen & 
le moderne > fans les'c0nfondre:;L,l'é^ 
tendue des Provinces anciennes , & fai 
-fituation des Villes quiyétoient autre» 
fois 9 & en même tems l'étendue des 
Provinces d'au|oiirdbui, & la pofition 
des principales Villes qu'A y a préfen- 
iemtat. On y voit, par exempte^ que 
ce^qui (e notuvttoïtAijmtaniaàvi teins de 
C^ar , comprenoit ce ou'on appelle 
auJQurdhni le Beani.& la BafleNa* 
varre , avec la» partie de la Guienne , 
^ui eft entre la Garonne ^ les Pyrénées, 
& rOcean. On voi^ de même , que 
ce- qui (b nommoit tertia Lmgcbmenjis 
t)u tein$ de* Confia$rtm , compr epoit les 
Pays^, qu'on nomme aujourdhjui Toa« 
raine, Anjou, Maine, & Bret^ne. 
11 n'y a que ceux qui favent par expé» 
«ience la* peine qu'on a de xxnraoitre 
tses* raports dans lès Cartes faites juf- 
qu'icipouç laG]^o^,aphieançienne,,qul 
puiflènt bien fentir l'utilité de ce nou- 
veau defleih. 6n verra dans.Ies autres 
Volumes, des Cartes Gé^aphiques^, 
it% Tables GénéalogiquesL & des Tis^- 
-feto^ Cfai^nologiques 4eitcaste6 let.pai^ 
1 M 7 tics 
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tîes tant du Mondes que de rEuropei 
Noos pourroQs lors que la fuite de cèir 
Ouvrage:^ parviendra jaiques à' nous , 

rier un peu plus particulièrement de 
Méthode de l'Auteur , pour ce qur^ 

concerne THiâoire* 

t- ' ■ . - • • ^ 

T 
» 

ARTICLE Ht 

HISTOIRE DU MAREGHAi 
DE B O U CI C A tJ T^ Gramd\ 

. Cêmétahk < à : t* Empire de CavJiauU-' 

-. HopU^ GêHverneur peur le Roi ae PEê^ 

, tat de Gennes y i^ des Freintes dc: 

, Guiemte ^ de Lauguedoc. ConU^ 

. noMt les EvénemeMs les plus ^ngùUerr 

\ dtiRégHi^MCbafdesVL Uyîhrhé de^ 

'■' ÉHifto^e dm Grand Scitfine . dVcc'd^ 

r dknl i Cîf ce qtti s^éihfêtt^ de. plus re'r 

' marfuMe dans f Europe ^ par$ie de 

PAjte dêpnùTan 1378. /»^«'i 1415?. 

\ Sttiranc . là Copie de Paris. . A W. 

- 'Bvft^s àatz Louis & Heari vaa Eio>- 

le» 1699. in i^ pAgg*'^^f 

ON AV. air déjà une: Hîftèire^ du^ 
Maréchal 'de Baucicau^, écrite paft 
WBtr Auteur , quiétbit â Ton ferv^ce & 
^ UijIuLdsdik^ St ]^l4ié^par.Moa^ 



AfXiÈtns. Septembre 1^99^ ^jf 

ieiir &^0f:;:ip^ celui oui vient (hr 
nous en.dooncrunei nouTelle, nofua& 
fure que là prin^iëre çft fort iœgarfai*? 
te, & que» P Ton en ôte quelque ?er-^ 
biage , elle. ne contient que les Siits^ 
qui (e voyeo^ dfit^ l'Hiftoifiç^ du Moi-, 
oe Anonyme de S. Drapât , dont la tra« 
duftipn nous a été donnée par feu M« 
k Laboureur i & dans les autres Hifto^ 
ciens^ de ce tems^Iâ. 

LeMarédal de Boucicaut, qui fait 
le fttjet de cette tliftoire , s'apelloit; 
Jea9^ k Maingre , & étoic fils de jeam 
U Maiugre^ dit, BouçicautyGxttiOVBkmé 
le Brave y Maréchal. de France, & de 
Fkurie de Liftier D^me JFEÇçQHbkau , Sç 
de la Bretiniére. Le Roi Charles V. Iç 
£t venir â la Cour , & Iç i^it auprès 
du Dauphin fon.iîls en qualité 4^'ërifant 
d'honneur. Il 6t * fa,pr.eip?iére canvr 

Eagne à Tâge de 4ouze ans , (pus Iç 
^uc de Bourbom Proteâeor de fa Far 
mille, qui alloit en Nprmandieàiaté- 
te d^une Armée s'aflùrer .dcs^Places quc 
le Roi de Navarre » convaincii depiiir 
fleurs crioies de Léze Majefté^ ,? pofl^ 
doit daps cette iPi:pvince* Les Génér 
faux donnèrent de grands élG«|!eJs i â 
valeur naiflânte y qui n'etnp&heren^ 
as que le Roi oe lui: ôi;ât les arme» 
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&' ne le i^mit aupris -eu ©àa|)hih , oâf 
î! 'pSfflk eneoit deux âtts. - Ap bout de 
Ce» dcïrtc àns^il fut renvoyé au- Duc de 
Bourbon p -qui »*oppofoit*aux ravage* ^' 
qile; le Duc^-Biwf /rrtrAj»f fàKbit'ddn» 
g«cî<}ufe9 Provinces dà Royaufnéi , ït 
ft-diftingtiJi' fcrtt^dtuàht' cette cartipa-» 
Mié , &^à^it reftfme do KoiSt d^ 
ëàuphih. B &ivit le Maréclial de SaM'^ 
terre envoyé en Guienne pour repren- 
dre une Place forte, que lés Anglais y 
avojent farpHfe, & ce Maréchal en fut 
fi content y ^'îJ ne put s'èmpêchçr de- 
dire , f «^ h jeune. BonckatA ferait u$t 
jfittr^^ -Set premiers Capitaines de JoH 
tems. H' avoi t le cœur grand & noole,-. 
& l'ame élevée. 11 étoit d'une humeur 
aodce\ franche, & libérale , parlait & 
Hbit peu V iTOft raîr gifâ ve , & lés ma- 
niées- férietifes ; ^imoit la propreté i 
«nais hai^ît le fafté & l'orgueil. H 
étdit trés-bién venu près des Dames- ; 
il en aima une- des plus- charmantes qui 
fiiflènt- dans le Royaume, & lui en 
do'niui' ^cjiQ^t» le» marque» ufitéôs dans 
cfeteftisJà-, c'eft-à-dir^, qa*il combat- 
Ht dans -les tournois & courut dans les 
6ces ^ fon b6nfieur;< Ge fut eettepaP- 
fion* qui lui fit compoTer dés FUnàeatuCy, 
ét^^Uifselais^ dei-Balade^y Se piqiievrs 
testes. Qatta^s. en veiis^ qui lui méri--^ 
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térent l'eftime des gens débonde, 
H époufa la perfoi>ne qu'il adinbit , qui 
étoit Antoinette de Turenne, fille Ainée 
de Raimond Vicomte de Turenne,&c* 
& d'Ekoaor de CcnnmtMgr , & qui le 
pféfera à Ciarles iAjtfeu Prihce dn 
Sang. Il n'en çut qu'un feul Fils, qui 
mourut jeune avant fa Mcrc, & long-* 
tcms avant fon Père. 

* Charles VL étant prvenu à !•* 
Couronne , conamença Ion Régne c» 
faifant laOTClTea^x Flamands, quis'é^ 
toient foulevez coamre leur Comte ; lo 
jeune Boucicaut l'y aecompagna , & 
ent beaucoup de part à la Vidoire de 
Meheque. La paix étaitt rétablie par 
k lédbaion des Flamand* a leur de* 
jroir> Bû«jçîcaut alla chercher dé Totef 
wpatîon eiiPnifle , oà lç$ ChpvaJief» 
de V Ordre Teutmique â;03^r^ Tivemcat 
pTcflèz par les Pruflîens 6c pçu: le$ Peu- 
ples de tithuanie leçrs AUiex. U ren^ 
dit des fervices inaportans à cèt<Ordre, 
& retourna prendre fon quartier d'bi¥ejf 
4 Paris. Il ic trouva à f la paix de 
Boulogne , apr^ laquelle il reprit le 
chemin de Prufle,, où il fefignalaàfon 
ordinaire , & n'en revint qu^'ay cosïr 
mencenacnt de TJiiyer,. 

* en ijSf» ï • , * 

t^» 13^4- ,. t.. .; T 
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. ♦ lui!^ Anglois ayant rompu la Paîx^ 
le Duc de Bourbon eut ordre de les en 
punir, & fioucicaut raccompagna dans 
cette expédition. Il fut le premier qui 

El^mta une écbdle devant les Murail-^ 
ïs de Mauleoo, & qui étant monté au 
iiaat répée à laniain) contribua le pFus 
â la prilè de cette Ville. Le Duc re- 
tournant à la Cour , lui confia la gar- 
de de (es Conquêtes avec un corps de 
cent hommes d'armes ; & d'autant d'Ar- 
balétriers. ' Avec un fi petit sômbre- 
de Troupes , il remporta divers avan- 
tages fur les Anglois. Ayant apris^ 
qii%a Gentilhomme Gafcon nommé «SV- 
eari de h Barde \ du parti des Enne- 
mis , parloit peo avantageufement de 
ki, il Venvora défier, & eut tout V^i^ 
tantage dans'Ie combat ; de même que 
àaBSA quelques autres combats fingulier^ 
dans lefquels 11 fe fignala. H acconi- 
fÂigna le Duc de Bourbon en Efpa^e^ 
où il fut envoyé avec quelques Trou- 
pes au fecours de ]eén l. Roi de Car- 
ftiUe Allié de la France, tl contribua 
beaucoup à fon retour à la prife d^une 
+ Place de Guienne fur les Anglois ; 
après quoi, voyant qu -il n'y avoit point 
d'occupation pour lui en France > ilré- 

folttt 

• tn \%%%* 
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fi folot d'en aller chercher aà Lerant ac^ 
csi compagne de Roye fûn intime ami. 
(b Ils paiTérent le * carême i Conftanr 
" q tinople , & allèrent trouver AnsMtéà i 
rai Gallipoli. Ce Prince leur offrit de 
it l'Emploi , qu'ils ne vonlorent pas a^ 
pi cepter , parce ao'il n^avoit que des 
Chrétiens à comoattreJ Ils paflërent 
trois mois à fa Cour , d'où ils tt ren- 
dirent en Hongrie, te Roi Sigifmtmi 
leur fit un accueil fort favorable, efpé*- 
raot qu'il en rcoerroit de èrands ^fcr^ir 
ces dan^ la guerre qu'il flemît eotte** 
prendre contre le Marquis de .Mmit^ir^ 
mais cette ffuerre. ne venant point Bou* 
cicaut & Roye quittèrent fii C^urA: 
fë féparâ*ent ; Raye fot en Pmflè» & 
fioocîcaut fit le voya^ de laPaicftiBé* 
n fiit i Jéru&Iem , âr étoJt-prêtdé 
s'embarquer pour repaflèr en France i 
)ors qu'u aprit que le Comte d'jSn 
dtt Sang de France avoit été arrêté paf 
le Sultan de fiabylone , ce qui. lut fie 

Eendre là route de i>unas. I^ areim 
r le point qif on alloit le trahfpbrcer 
im Grand Caire:; il voulut être le Corn b 
pajgndn.de (à criibn , qui dura «quatre 
mois ;, après leiquels leur rançon étant 
payée ils retournèrent à Damas* Etant 
wsïVdéLÀ hzùsty ils yifurent anrâtes8Uf> 
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'Oerièœraiè fois pir tesMufulmans , cjui 
les tinrent xm mois dans on cachot ; a- 
■près lequel ik retournèrent en France ; 
oàle Roi'.sât fort faon gré à Boticicaut 
«b œ qu'il' avoif^ÊPtenâttenrilirCom* 
•tfi: d'Eu.; £c voulut lé g»rder près de 

r . ta No6!efle Angïoife profitant At 
la trêve, qui étoit alors entre la Fran- 
ce & r Angleterre, fe rendit en grand 
€ïoxsbï& , '1 la. Cour de Charles VI. H 
if en eut qui & «antéceot devant quel- 
les '^Gentilshommes François,' c^beies 
^ Ànglois aYOient £ùt tes plus beaux ex^ 
ploits- dans les guerres pcécédentesw 
fioitcicaut ne put.fuportep cette vani- 
té; ileonyint avtec Rôye BcSampii d6 
(àktvbac '^ iouRcj m ils -tkndrolent 
COntte ie» Âiiglols ^ ; &;i:ofitre.tous là» 
9itities;£feranffers, qui v:iendroient.'{e 
préfenter. Xe Roi- la leur permit*^ 
qaoi qu^avec quelque peine , & ils en- 
reyérentdes hcrauts*en divers Royao*- 
tnsa i ^ ^ur y inttitec tontes les peifon^ 
ces de la prekDiére' qualité/ La jbuftift 
fe fitiâ S» /«nYi(<ri\,..dafls la plaine oiii 
dft entre Gauds & Boukigoe. ËUetm* 
ra trente jours , & fioucicaiit fie les 
fiais de. cette Aflèmblée. Il s'y ren«- 
ditiiogcarànàn^a (}e.6eigneiic8-y de 

en- 
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eotr'àutres fix-yints Âoglais , Se <}«ia<> 
rante autres Chevaliers Allemands & 
Efpagnols. Le £.01 «'y rondît énco^ 
fffiu. Boucicaut , Roye & Sampi y, 
«quireot beaucoup d'hQnfiOifH' ; oc ^ 
Roi témoigna ao ^emct: qu'il étoic 
tris-contcBt de lui, &, qu'il fe fou- 
yiet)droit du fervice «qu'il vcnoit deliû 
rendre. 

* Bouckaut fit uti troifiànçi voyage 
en JPtuflè ,06 ayant lev^ «ne Cotnpa-y 

Sp>ie de C^v^ie à fes dépens > il fit 
es aaîQftPi qiiij au jugçraciit^le 110, 
tre Ajutcur, peuvent paflèrpour def 
prodiges de râleur. Il étpit- encore 
dans ce Pays , quand il aprit que le Roi 
lui avoicdeftiilt le Sàton de >{aréchal 
.<te f tance y t vaquant par la mqrt^ 

içrçndi^ imceflàmment près de fa Ma^ 

Iicfté ,' qu'il titouva à Tours ,^ oîi Elle 
oi dit iqu'Elle le faifoit Maréchal^ & 
Sn'^H^.lui eadomneroit IçbatQalejo^ir 

.; L.'a|ii9ée , fRivayte il fgc ^noré du 
Gouvejro^fli^nt de la. mpitié de la 
Guienne , & du commandement de fix 

cens 
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cens- hommes d'Àimes» Apràs 
exploits contre les Anglois, il fut nom^ 
me avec trois autres, pour Ambaflà* 
deor Extraordinaire Vers le Col^^edes 
Cardinaux- à Avignon , pour t&cher de 
mettre fin- au grand Schifme, oui par- 
tageoit alors toute l'Ëglifè , ce dont 
notre Auteur nous donne THiftoire fort 
au long. Cette Ambaflade n'ayant pas 
ïréuifi y[ te Roi rapellà Tes Ambaiiàdeurs, 
6c Bou^icaut^eut ordre de fe rendre en 
Provence , pour te&miner les difTérens 
d'entre Raymomi^ Vicdttite de Turen^» 
te Ton Beaupere , & la Reine Douai- 
rière de Nafks , DuchefTe d'Anjou > & 
Comteflë de Provence. 

EHins c6 tems-là Bajatet Empereur 
des' Tutc* , fe préparant de fondre en 
JHohgrie avec une Armée formidable, 
Sigifinond Roi de ce Pays envoya de^ 
mander du (ècours à la France. Le 
Comte de Nevers fils aine du Duc de 
Bourgogne y Voulut être le Général de 
ce fecours ^ tout Jeune qu'il étoit : oii 
lui donna lé Siré de Couci , pour veil- 
ler fur fa conduite , & une prodigieu^ 
(e quantité de Nobleflè fut du voyagea 
On en compofa plufieurs Compagnies, 
& on leur donna pour Conmiandarisle 
Connétable , le Maréchal de Boudcaut, 
le Grand Amiral, le Sire de Couci ,& 

le 
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le' Comte de^; Paml% & pour Lieutsi^ 
Dans divers SeigQeuts du premier mé^ 
rite. ^ 

Sîgifmondaidé des Franœîs rempor-^ 
ta div^ers av^tageafoclles-Tiircs, dam 
kfquiels Boocicant fe diftîngua toû»» 
jours ; & aila mettre b Si^;e devant 
Nicopoli. Ce Siège tira enTonggeur/ 
& donna le loifir à Bajazet de mar^ 
cher à fon fecours. On lera le Svém 
à fon aproche, & on fc mit en ordre 
de bataille, tes François firent des 
merveilles dans cette journée. Ayant 
enfoncé & taillé en pi&cs i'avantgardcî 
de l'Armée Turque , ils fe ralli^ent». 
& fans confidércr , qu'ils n'étoient qu'u- 
ne poignée de monde, cbai^géiëntfi vi- 
vement le- corps de Bataille, qu'ils le 
mirent en défordrè. Bajazet étonné,. 
médkoit ik retraite^ quand où loi fit^ 
remarquer, que les Fraoçbis étoient dé- 
bandez; & que leur noinbre n'^aloit 
pas la dixième partie de ce qui lui re^ 
ftoit <te Troupes, qui n'ayoicnt pas* 
donné. Il fit avancer ces Troupe» 
fraîche» , les François , qui ne gar^. 
doient plus 4'ordre, furent envelopez, 
L'Amiral y périt avec un grand nom- 
bre d'^autres , n'y ayant eu de tous les 
Hon^grois> que le Palatin»- qui ne vou- 
lut pas* les abandonner , qui combattit 

dans 



^88 NimtfeUés de la Ri^Mf^e 

dam cèti» Journée* Le Comte de'Ne* 
vers & phifieurs autres j entre. lerquels 
étoit Boucicaut , furent faits prifonr- 
niers. fiâjazet en fit forger environ 
trois mille ^ » î^ité de' ce qu'ils . • lai 
avoîent tué près de trente mille lx>avf 
mes. Il dotrna là ràe aa Comte, de Ne-» 
vers , & à un petit nombre d'autres ^ 
parmi leiîquels étoit Boucicaut. Us fu* 
rent ccmduits dans la ville de Burze& 
renfermez dans des prifons affieulcs* 
Ils députèrent Boucicaut & le Seigneur 
de la TrimouilU k Bajazet, pour lea 
prier de les mettre à rançon , & il 
n'y confentit que pour eux deux » afia 
qu'ils pullènt emprunter l'argent dont 
les autres prifonniers avoient befoin 
pour leur entretien. La Trimouille 
ipburut dans ces négociations. . Bou- 
cicaut' les continua .r &.quoi que JÛt 
rançon eut été payée , il rentra daas 
b prifbn , ne voulant point abandon- 
ner les autres malheureux. Il en (br- 
tât' encore pour. fiégocier préa dcjBaja-r 
zet, &. après btenides djHicuU^,. il 
obtint rélaigiilbnent des prifoDnierâ ^* 
moyennant une rançon de cont cin« 
quante mille livres. Le Coonécable &• 
le Sire de Couci moururent en prifon^ 
Le Comte de Nevei-s , Boucicaut ,&' 
les autres, fit .rendinenc. en. France > ëc 

• ce 
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ce dernier eut ordre d'aHfer mettre à 
raifon le Comte de- Perigotd. Api 
cette expédition il fat ♦ choifi pc 
commander le fecoiirç que le Roi . 
France enroyoit à Emmanuel'Em^T^ 
de Conftantinople. H paflà un an a 
près de ce Prince , pendant lequel 
défit les Turcs en plofieurs rencontr< 
& les chafia de quantité de Villes 
de Cbâteaex {fortifiez, qui formoie 
une efpéce de blocus autour de Co 
ftantinople. Il reconcilia l'Empere 
avec Jean VL foh frère aîné, lur 1 
qad il avoit afurpé la Couronne ; apr 
<{\io\ il retourna en France chargé < 
gioire & de lauriers , • emnrenant rEr 
pereur avec lui , pour follkiter < 
plus grands fecours près de Charl 

» x« 

Boacicaut inftitua alors YOrdre m 
likisre de la DameBkntbe à ï%cn ver 
dont on trouve» les' Statuts dans noti 
Auteur, & dont le principal but été 
de défenà-e l'honneur des Dames. 

La Ville de Géoes fe donna A Cha 
fc$ VI. eiî 1400. & fie pouvant Va< 
cooynoder des Gouverneurs , que < 
Rrmce hii avoit énvpyez , Elle h 
demanda Je Ma/échal de.fioucicaui 
qa'il lui accorda- Il y rétablit l'ordj 

N i 
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& la tranŒiilite ; y fit bâtir deuK Ci^ 
tadelles, « repiit-Jcs CMteata occa? 
pcz par les Fa<âbieTi3r. Ayant employé 
ynan à tout cela» il enQreprHide portée 
{es armes dans le Levant pour la dé- 
fenfe des droits de cet Etat. Il obli« 

Sea le Roi de Cypre à lever le fiége 
e Famagwfte &'à fa^re la paix.- Il 
fit divers exploits iur. les, cotes de TuTri 
quie, & en aviroit fait davaatagcfaiis 
la jalouGedès Vénitiens, qui l'attaqué^ 
tent même à Ton retour^ & le calom-* 
nièrent en Cour , pour juftifier leur 
procédé. jBoucic^ut informé 4|u*ilft a-» 
yôjent éaït.^B^.yRpt'un^ Lettre infa- 
mante contre lui^; inftr^uÛit toute l'Eu- 
çope de leur peu de fmcérité , & des 
moyens dont ils s'étoient fervis pour 
le perdre. Il fit publier une * Lettre 
adreffée.au Dpgç ^e Yenife & au Gé- 
néral. de la Mer, .dans.IaqueUe.il leur 
4.oQt?9it le demeoti (up^ xqiù% les faits 
mentionnez en leur lettre vies réfiittrit, 
& concluoit par un défi foleanel » 
qu'il faifoit au Doge & au Général 
qé les combattff cprps ^à corps, oa 
HUlfrement- , : .,(,» . 

. jBoucicaut s'étoi.t) aquis.t^ôit de ré- 
putation , . que l?i phiparr dea Rrioces 

* en dMte di^ 6, Juift * 1 594. 
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dltalie recherchèrent fon amitié. Il* 
travailla en vam , pour porter les Pi-; 
fans â ' rentrer fous la £)ominatioh de^ 
leurs Souverains ; & châtia les deox 
Princes de Milan ^h Marquis dtMtmt» 
ferrât , & le Seigneur de Verceily qui 
s'étoient liguez contre lui ; & tra- 
vailla beaucoup à l'extinâion duSchiP- 
me , dont l'Eglife étoit alors déchi- 
rée. 

Pendant un voyage qu'il fit en Pro- 
vence , Dom Gahriel Marie ci-devant 
Comte de Pife conjura fa perte. Il fe 
joignit pour cet effet au Capitaine 
FroHcifque , brave & entreprenant , 
mais Icélérat, Ils confpirérent ehlèm- 
ble de s'emparer de Gènes , & de s'y 
affermir par la mort du Maréchal & 
de tous les François. Il demanda 
pour cet effet permiffion de venir à 
Gènes, fous quelque prétexte ; & non 
feulement le Maréchal le lui permit; 
mais il le reçut même chez lui y où 
Dom Gabriel demeura fix mois , qu'il 
employa à difpofer toutes chofes, CNOur 
Wxécution de fon pernicieux defcin. 
Mais il fut découvert par l'impruden- 
ce de Maleffine un des Conjurez , & 
ayant été pris & convaincu, il eut la 
tcte tranchée dans la grande Place de 
Gennes. Boucicaut battit enfuite Fran- 

N i ' cifque» 
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cifque, & reçut pour le Roi l'hofflma* 

fe du Duc de Milan, & du Comte de 
avie. 

Cependant le Marquîsde Mmtferrat^ 
Francifque , & les autres petits Ty- 
rans de Lombardie ailèroblérent un 
grand nombre de Troupes, entrèrent 
ans la Rivière de Gennes , & y firent 
des copquêtes avec «ine rapidité , qu'ils, 
ne s'étoient pas promife. Its Spinyla: 
& les Doria , chefe des Gibelins , que 
le Marichal avoit tenus dans la fou* 
miflion y parce qu'il connoiflbit leur hu- 
meur » fe rendirent maîtres d'une des 
portes de Gennes , & y Reçurent TEn- 
riemî ; le menu peuple qui n'aimoit 
que le changement furpafla Tattente 
des Conjurez ; celui <]ue Boucicaut y 
avoit laiffé pour commander fut a^. 
ffffiné, . & l'Etat de Gennes perdu pour 
les François. Le Maréchal au défet- 
poir^ envoya demander du fecours en 
France ) & l'ayant attendu inutile- 
ment un mois entier , il fut obligé de 
repaflèr les Alpes » avec ce qui lui 
rcftoit de Troupes. H trouva la Cour 
divifée ; le Roi , le Duc de Bourgo- 

gie^ & le Dauphin d'un côté, & le 
uc diOrle/ms de l'autre , il fe déclara 
pour le Duc de Bourgogne parce que. 
c'étoit le parti du Roi ; & combattit 

i con- 
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contre celui d'Orléans , far lequel il 
eut divers avantages. ^ 

Les Anglois ayant recommencé la 
-guerre en t^t^. Boucicaut fat fait 
Général des Troupes de Normandie. 
-11 fiit bleffé & pris dans la * Bataille 
d'Azincour fi funefte à la France , 
.& à tant de Princes & de Grands 
Seigneurs , qui y périrent. Il mou- 
* rut dans fa prifon au bout de ftxans^ 
fans qu'on ait pu favoir des particu- 
laritez de ce qui lui arriéra durant une 
fi longue captivité» Ce fut en 14 2.1. 
à l'âge d'environ cinquante cinq ans » 
•fixi corps fut embaumé , porté ea 
France , & enfeveli dans l'Eglife Ab- 
batiale de S. Martin à Tours , près du 
tMaréchal fon Père , dans la Chapelle 
des Boucicaut , qui eft derrière le 
Choear. 



ARTICLE IV. 

NOUVELLE BIBLIOTHEQUE des 

. AUTEURS ECCLESIASTIQUES, 

contenant tHiftoire deleur Vie , le Ca-' 

talagne^ la Critifue, k^ la Chronologie 

de leurs Ouvrais ; le Sommaire de 

* âewùt hixQSebrf, 141 5. 
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ce qt^ils contiennent : tm Jugement Jur 
hur Stile ^ fur leur Daânne ; Ç«r* k 
dénombrement des différentes Edt^io»s 
Je leurs Oeui/res. Pan Mr. L. EL- 
LIES DU PIN , Doreur en Tbéol^ 
fie de la Faculté de Paris ^ Projèf- 
Jeur Royal. 'ïome Douzième. Des Au-- 
Uurs au quinx,iime Siècle deFEglifi. 
A Paris, chez André Pralard. 1699. 
in 4. pagg. i72. 
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E QUINZIEME Siècle de l'Egli- 
fe eu rçmpli de grands événemens, 
& mérite , félon M. Du Pin , une at- 
tention toute particulière. On y voit 
Je Schifme . des Papes , qui a occupé 
durant plufieurs; années les Prélats & 
les Princes Chrétiens d'Occident; le 
différent du Concile de Baie ^vcc le 
Pape Eugène IV. & le projet de la réu- 
nion des Grecs avec les Latins. Vqs 
'fcntimens de ^/V/^/pafférent d'Angle- 
terre en Allemagne , &.y excitèrent 
de grands troubles dans TEglife&dans 
J'Etât. Entre plufieurs mauvais effets ., 
dit notre Auteur, cette prétendue Hé- 
jéfie , en produtjit deux bons : elle fit 
étudier les Sciences utiles^ (ff frincipa- 
lement V Ecriture Sainte ^ la Tradition^ 
(^ elle porta les Prélats à travailler à 
U reforme. des meurs des Fidèles^ ^ de 

k 
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U Difcipline de PEgHfi. La F^inultédè 
théologie de Paris Je dijîingua dans et 
^éde , non fink^tnt par les, fra9fds^ hom*^ 
pfeSj ,qui fortir^mît de fikfeinl, mais en* 
core far^ le juin ({libelle prit de profcrirt 
Us erreurs^ qui s'ëevoient^ ^ de main* 
Unir là pureté de ta.F&i ^ des Mœurs i^ 
pjir fes excellentes eenfnres. - 

I-:!-^ premier Chapitre deteVo* 
Iqxne capti^iit ^'Hiftoire des Goncild» 
de. Pife , de, Perpignan .&. d'Udine , & 
celle des Papc$ jufqti*au Concile de 
Conftance. Ces trois premiers furent 
tous tfois indiquez l'ao i4Ç)8^,pottrl*afT 
jFaire du Sdiifinte ; .celui; dePerpighaa 
l>ar le ^^.BemtXÂIl . Cduid'U- 
4inie , - dans Ja. Pr ovinflc dlA.quilée , par 
Çrégoire XIL compétiteur de Benoit » 
£c çdm de Pife par les Cardinaux d^ 
4çux Obédiences aflèniblez à iivourne 
•le 1 4.^16 Juillet de? cette mâme aiméCi 
Le CoQcilc d6: Perpignan: tomoseiiigâ te 
premier ; mak, .Benoit ayant demanda 
dans la Seflion du 5. de Décembre, lei 
ara de l' Aflèmblée , fur ce qu'il devoit 
faire pour parvenir à l'unioa y & xpr 
médier aux fcandale;s, au^ Erreurs, & 
■èuxSchifmcs;.les Pxâatsfe diyjféreat 
fup aneîqûeftion fi> diffibik , & apjrèg 
tjiie le différent eut dhré /fort longtçms» 
Ja plupart quittèrent Perpignan , & le 
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Concile fut réduit au ïiortbre de 18. 
Ceux-ci déclarèrent à Benoît gu'ils le 
reconnoiilbient pour le Pape légitime;- 
qu'ils lui conreilioient de pourfumc la 
réunion de l'Eglife par toutes fortes 
de moyens , & qu'ils préféreroient néati* 
moins la voye de renonciation à toute 
autre , fans néanmoins en exdurre au* 
cune. Q^'A feroit bien d'envoyer des 
Nonces de fa part à ^ l'Intrus , aux 
j\nti-Cardinaux& auK Cardinaux > gui 
étoient à Pife , avec plein pouvoir de 
traiter & de convenir d'un lieu , où fa 
Sainteté (è rendroit en perfonne^ pour 
exécuter ce dont on feroit convenu. 
Noua paflbns fous (ilence les autres 
avis qu'ils lui donnèrent, nous cotiten-^ 
tant d'ajouter , que fuivant ces avis-, 
Benoît nomma fept Légats pour euvo* 
yer à Pife. Cependant les Cardinaux 
<]es deax Collèges aflbmblez dans cette 
Ville tiîavailloient à obliger, tous les 
Princes Chrétieïis à recocnoîtrè leut 
Concile , & à aprouver ce qu'il feroit. 
Ils firent citer les deux Papes contèn- 
dans par plufieuirs fois, « perfonné 
n'ayant comparu y. ils furent déclarea 
contumaces en matière de,foi & deSchif^ 

me. On déclara dans lai fuite v qu6 
puis qu'ils ne vbuloient point procurer 

la 
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ïa paix de TEglife , par le moyen qn'ife 
avoient juré d'embraflèr , on àvoit pâ 
le fouftraire àleurobéïflànce, & qu'on 
ne devoit plus leur ohéïr : il fût réfblu 
dans la dixième Seflion , qu'on inftrui' 
Foic leur procè»; & enfin dans^ia qua- 
torzième , la iêntence définitive con« 
tr'eux ftit prononcée. £Ile portoit 
que le Saint Concile Unîverfcl , re- 
préfêntaat toute rEj^life , après avoir 
examiné ce qui s^èft (ait touchant l'u- 
nion de l'Eg^fè & le Schtfme entre 
Pierre de la Xune dit Benoit XIIL Sc 
Ange de Corario apellé autrefois Crfi» 

foire XII. & après une mûre dcli- 
ération > dédaroit que ces deux; 
Contendans étoient notoirement Schif- 
matiques j fauteurs du- Schifme , héré-* 
tiques , coupables de parjure & d^avoir 
violé leur, ferment &c; qu'ils fe font 
rendu» indignes de tout honneur & de- 
toute dignité , & particulièrement du 
Pontificat , qu'ils en fi>nt déchus , pri- 
vent, & réparer de l'Eglife iffafaélo; 
que néanmoins lé Concile le» en prive 
encore- par cette fentence définitive, & 
leur fait défisnfes de prendre la qualité 
de Sonverains^ Pontifes , déclare l'Egli- 
fe vacante &c: Ees Nonces de Benoît 
XIIL arrivèrent quelque. tems après à 
îîïùr ; on répondit qu'ils étoient venu» 
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trop tard , & qn'on ne devoit pas les 
entendre ; on entendit néanmoins une 
partie de ce qu'ils avoient à dire , & 
peu après Hsfe retirèrent fans deman- 
der audience; 

Le 19. de Juin de 1409. les Cardi- 
naux entrèrent le fbir dans le Concla- 
ve par ordre du Concile, & y demeu* 
rérent Jufqu'au 16. qu'ils élurent una- 
nimement pour Souverain Pontife , 
Pierre Philara de Candie , nommé le 
Cardinal de Milan , qui prit le nom 
ê^ Alexandre V. li aprouva dans la Ses- 
lion fuivante tout ce qui avoit été fait 
par les Cardinaux pour l'union de l'E- 
giife, & dans le Concile Général. 

Dans la dernière Scflîon tenue le 7. 
du mois d'Août , il déclara qu'ayant 
intention de reformer l'Eglife dans fon 
Chef & dans it^ Membres, & y ayant 
déjà travaillé & ne pouvant achever , 
à caufe du départ de quelques uns de$ 
Prélats &des Ambafladeurs, il fufpen- 
doit cette Reformation , & la proro* 

Îreoit jufqu'au prochain Concile , dont 
e tems étoit marqué , laiflànt la liber- 
té à tous ceux qui avoient été apelle2 
au Concile de s'en retourner chez eux. 
C'cft ,ainfi , que ce Pape éluda la pro- 
tûsSk qu'il avoit faite de reformer ]'£* 

gli* 
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Slîfe ; & c'cft ainfi que finit le Concile 
lePife. 

Le Concile de Grégoire XII,. a Uàxr 
ne fijt peu nombreux ,- 11 J fit hêîànr 
moins déclarer qtie fbn Eleaion oc célr 
le de^ fes Prédéçeflèurs étoient canohi^ 
ques; mais que pour le bien de la paix, 
il étoit prêt de renoncer au Pontificat, 
pourvu que Pierre de la Lune, & Pier- 
re dé Candie y fenônçaflent auflî. 

Alex4mdre V. mourut en 1410. .Se 
Babbafar Cojfa , qui outre fbn crédit 
eut encore la recommandation de Louis 
£ An/ou Roi de Sicile , fut élu peu de 
jours après '& prit le nom de Jea^ 
XXIIL II étoit d'une femjlle çonfidér 
rable de Naples, & aroit été' fait Car* 
dma! , & tiommé Légat du S- Siège à 
Boulogne par Boniface IX. Il amafli 
de grands biens dans cet emploi par feê 
exaârions & (es tyrannies dans la Ville 
& dans le Pays de Boulogne' , qu'il 
gouverna avec une entière oôuyèraine- 
té*. Il avoit bcatieoup contribué à la 
tenue du Concile de Pifc & à réledion 
d'Alexandre V. Auflî gouverna-t-il , 
fous (bn nom > pendant (on Pontifia 
cat. . 

IL Nôtre Auteur fait lUiftôirè 
du Concile de Confiance , & du Scfai^ 
me des Papes , • jurqu'a TélcSion de 

N 6 Mat-^ 
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Martin V. dans le Chapitre fécond. Ce 
Concile fut convoqué par le Pape Jeail 
XXIII. du confentemenî de l'Empe- 
reur Sigifmond pour, le premier^ de N o^ 
vembre 1414. '^M. Du Pin renvoyé à 
un autre Chapitre ce qui fe pafli dans 
cette Aflèmblée au fujet de Jean Hu^ 
& de Jer&me de Prague , & ne parle 
proprement dans celui-ci , que de ce 
qui concerne les affaires , générales de 
IXglîfe.. 

On y voit l^inconftànce & l'infidfr- 
îité de Jean XXIII. qui après avoir 
promis de renoncer au Pontificat , 
pour le bien de la paix , s'enfuit de 
Confiance & retraéta tout ce cju'ila- 
Voit fait. L'Auteur décrit fort au long 
les procédures du Concile contre cç 
Pape. Cette Aflèmblée déclara le Sy^ 
Ttode a^smbïi légitimement au mm du S» 
Elprit , qui compofe Je Concile général , 
£7 repréfsnte toute PEglife Catholique 
Militante^ tient fa putjjance immédiate^ 
meut de Jefus-Chrisl ^ f^- ^ue toute per- ' 
fonne\ de quelque état t^ dignité qu^ elle 
foit , même le Pape , ejl obligée de lui <tr 
béir dans ce qui regarde la Foi , Pextir* 
fatiou du SchiÇme y {ff la reforme génér 
raie. de l^Eglife dans f es Membres-k^ dans 
fon Chef. M. Du Pin remarque , que 
ces paroles, dam ce qui regarde la jFoL^ 

ne 
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ae fe trouvent point dans quelques xk^ 
Des des Editions des Aâes du Concile 
de Cot^nce ; mais qu'elles fetiYMivent 
dans la plupart. Il eft vrai que leDé^ 
crée porté dans deux autres sieffionsle<- 
ve oettetnent cette difficulté , âc fou- 
Wt le Pape , tant pour ia Foi , que 
pour les moeurs, au jugeaient du Con^ 
cile Général. 

Après avoir prévenu les entrepri(ë9 
do Pape contre rAflèmUée, oncôm.* 
neoça de procéder contre hii. Il 
fut lufpendu dans la 10. Seffion , & 
l'on fit défenfes de hti obéïr , ré(èr« 
vant à procéder contre lui , pour le 
dépofer entièrement. Les crimes dont 
il fat accufé dans la Seflion fuivante 
ne peuvent être plus horribles; &ron 
prétend néanmoins , qu'ils étoient de 
notoriété publique , ou prouvez par 
de bons tcmoins ; on Taccufoit dlm- 
podicité & de défordres dans fa jeu«« 
oeilè , d'acquifition de biens par St- 
BK)ni&, d^avoir été élevé ao Cardina- 
lat par lamêmevoye; de tyrannie dan» 
ia Légation de Ëoulogne , d^nccftea 
& d'adultérés , pendant qu'il étoit 
dans cette Ville , d'empoixbnnement 
i^Alexaniirf V, & de fon Médecin •; 
d^avoir, depuis fon Pontificat, oppri- 
né les pauvres > vendu les ficneoce» 

N 7 & 
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& les dignitez Eccléûaftiqnes aux plod 
ofBrans &c. 

Dans la x 2. Sefiion il fut déclaré , 
que ce Pape étoit hotoiretBetftScbtf- 
mâtiqne, diflipatear des biens d'Egli-^ 
iè , mauvais adminiftrateur des biens 
temporels & Spirituels ; quMI avoife 
caufô du Scandale à* rÉglife par (es 
déréglemens , & que ne s'en étant pa» 
corrigé « après avoir été averti ; il 
devoit être privé du Pontificat & dé- 
pofé , comme de fait le Concile l'en 
prive & le dépofe. 

Dans la 14. Sefiion , on admit la dé- 
fnîffion du Pontificat qui fut faite par 
Charles de Malalejie Seigneur dé Rimi- 
Bi, aii nom d'Ange de "Corarid> quife 
feifoitappeller Grégoire XIL 

L'Empereur, qui étoit à Confiance, 
fe rendit enfuite à Narbonne , pour 
conférer avec le Roi à!^Arragon qui 
foutenoit Benoit XIII. afin de l'obli- 
ger à fuivrc l^exemple de Grégoire XII. 
mais n*ayant pu le perfuader ces deux 
Princes réfolurcnt- de rabandonner , 
& le Concile commença à procéder 
contre lui. H fut enfin dépofé dans 
ta j7. Seffion , comme parjure & fau- 
teur d'un ancien Schifine» 

Dans la Sefiîon ^9. le Concile fit 
m Déaet par lequel il ordonna , qu'il 

fe 
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fe tîendroit un autre Concile Général 
cinq ans après la fin de celui-là , un 
troiliême lept ans après la, fin du fe^ 
cond ; & à l'avenir , qu*il s'en tien* 
droit toujours un de dix en dix^ ans 4 
dans les lieux que le Pape indiqueroit 
i la fin de chaque Concile , du con- 
fentement & avec TaprohationduCon* 
die même. 

Il y eat degrandesconteftationstou*- 
diant les Annates dans la 40. Sefiion ; 
la pluralité des voix ibûtenoit qu'elles 
n'étoient point dues , & qu'on ne de- 
voit point les fbufrir. Les Cardinaux 
convenoient bien qu'on devoit réfor- 
mer les abus , qui fe commettoient i 
ce fujet ; mais ils foutenoient qu'il fà» 
loit maintenir le droit des Annates & 
menus {êrvices : on verra dans notre 
Auteur les raifbns alléguées de part & 
d'autre. 

Le Concile ordonna enfuite 9 que 
Ton procéderoit à l'éledion d'un Pape, 
& que pour cette fois feulement fix 
Prélats de chaque Nation feroient joint» 
anx Cardinaux. On entra dans le Con- 
clave le 8. de Novembre de l'année 
141 7. & le Jour (uivant on élut tout 
d'une voix ÔJm Calwtne Cardinal Dia- 
cre, qui prit le nom de Martim V. Il 
publia quelques Conftitutions pour la 
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reforme de l'Eglife dans la 43. SeflTon. 
Dans la 44. il indiqua le fîitur Concile 
à Pavie; Enfin dans la dernière SeP- 
fion tenuë^le zi. d^Avrit, les Pérès du 
Concile furent congédiez, par ces pa- 
rôles , Mefjîeurs , allex, f»paix , à quoi 
lies Affiftans répondirent, Âmen. C^ejl 
éiiHfiy dit M. Du Pin , fue finit le Con^ 
cik de Confiance y qui fembhit avoir e»^ 
tiérenient éteint le Schifine : mais on ne 
put fi bien faire-y qu'il tien rejtat encore 
quelques étincelles y Çj'. pêur ce qui reTan" 
de la reforme de PEgltfe , dans fan Uhef 
fcf dans fas Membres , qui étoit P autre 
fin du Concile , à peine étoit - eUe co?n- 
mencée , qu*elle fut remife à un autre 
tems. 

Grégoire Xir. & J«an XXm. s'en 
tinrent à ce qui avoit été arrêté dan« 
Ifi Concile. Le premier mourut même. 
avant qu'il fût fini; & le fécond s'étant 
délivré de la prifon où iV. étoir , s'alla 
jetter aux pies de Martin V. qui lere^ 
çut 'fort-^humainèment, l'agrégea au 
nombre des Cardinaux, le fit Doyen du 
Sacré Colége, & lui> donna une place 
plus éminente que les autres. Benoit 
XIII. mourut dans fon obftination en 
1414. Les Cardinaux de ion parti élu« 
itnt encore luccdlivemeRt deux Papes^ 
dont le dernier, a qaLils avoient donné 
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le nom de Martin V. recoonat enfin le 

Téritable Pape , & lui jura obéifliui* 

ce. 
m. Le Chapitre troifiêœe contient 

THiftoire des Conciles de Baie & de 
Florence; des dilTérens des Pérès de ce 
Concile avec le Pape Eugène \ deréle> 
ftion de Félix y de l'union dès Grecs» 
& de l'extinâion du Schifme des Pa- 
pes fous Nicolas V. Nous ne nous en- 
gagerons point dans toutes ces.naatié- 
res t de peur d'être trop longs ; nous 
contentant de faire quelques remac- 
^oes 9 qui nous paroiflèiit importan- 
tes. 

I. Le Concile d6 Bâie pour établir 
fi>D Autorité » & empêcher que le Pfip 
pe Eugène n'entreprit de le difibudre 
ou de fe traasferer » r^ouvella les Dé- 
aets du Concile de Confiance, qui é* 
tabliflènt que TÂutorité du Concile 
Général vient immédiatement de J. C* 
& qu'il eft au deiTus du Pape. 
. &. Dans le Concile de Ferrare qu^Eut 
gène oppofoit à celui de Bade > & au^ 
quel il avoit eu le fecrèt d'attirer les 
Grecs ^ on raporta qu^il y avoit quatre 
Chefs de controverfè entre les Grecs flt 
les Latins ; le premier de la Procesfion 
du &. Effnrit ; le fécond de Tufage du 
pain A2yme ou levé dans le Sacrifice ; 

le 
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le troiflême du Purgatoire , & le qua- 
trième de r^utorité du Pape. On fit 
confifter la différence de fentiment de» 
deux Eghfcs au fujet du Purgatoire , 
en ce que les Grecs crôyoient bien que 
les Ames des Pécheurs alloient dans un 
lieu de ténèbres & de trifteflé , où eK 
les étoient pendant un tems , dans l'af- 
fliâion éfe privées de la lumière- de 
Oieu; mais qu'elles étoient purifiées & 
-délivrées de ce Keu d'afflidHon , par les 
Sacrifices & par les aumônes : qu'ik 
trroyoient encore que les Damnez ne fe- 
^oient entièrement malheureuse, &què 
les Saints ne joiliroient d'une béatitude 

Syfâitè , qu'après la refwreâiiori de 
urs corps. M. Du Pin raporte avec 
fon exaftitude ordinaire les raifons at 
^e0^ée8 de part & d'autre fur ces con- 
teltations & fur quelques autres. On 
y peut voir combien étoit mince la diP- 
pute qui fépâroit les deux - EgUfes ', 
fur la procefliôn du ^. Efprit du Fife 
«uffi bien que du Père, comme le veu- 
lent les Latins; ou du Père par le Fils, 
comme le prétendoient les Grecs. 

U paroit par ce même recit\ que fi 
les Grecs (è réunirent enfin aux Latins; 
ce ne fût que par complaifancê pour 
• l'Empereur d'Orient, quivouloitab^ 
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folunient cette union , parce ^oMl a- 
Toit affaire du fecours du Pape & d^s 
Occidentaux. Auffi , à peine ce Priri- 
ce, qui s'étoit rendu à Florence, fiit- 
il de retour en Orient , eue ceux-mê- 
mes , qui avoient figné l'union , la 
confibattirent publiquement , & après 
la mort de ce Prince , ^ui arrira bien- 
tôt , toutes les Eglifee d'Orient fe lï- 
parérent de nouveau de la Cottimunîoo 
du Pape. 

Pour ce qui concerne les Articles de 
l'union ; on convint que les expreffions 
différentes dont les Grecs & les Latlna 
(è fervoient pour exprimer la Procèf- 
fion du S. Efprit n'ont toutes qu'œi 
même fens; lès Grec» ne voulant point 
exclurre le Fils en diûmt que le S. EF- 
.prit procède du Père ; & les Latins » 
en difant qu*il procède du Père & du 
Fils, n'ayant psfs deflèin de nier, que 
le Père foit la (burce & le principe de 
toute la Divinité, favoir<lu Fil^& dû 
S. Efprit ; ni de prétendre que le Fils 
île reçoive pas du Père , ce en quoi le 
S. Efprit procède de lui; nienfin d'ad- 
mettre deux Principes & deux Spira- 
tions. On convint auffi qu'il ètpit in^ 
différent de fe fervir dans l'Eucharîftiè 
d'Azyme ou de pain levé i que les A- 
mes des véritables Pèoitens morts dan» 

la 
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la charité de Djeu , avant que d'aroir 

fait de véritables fruits de pénitence de 

-leurs péchez, font purifi&s après leur 

-mdrt par les peines du Purgatoire» & 

qu'elles font foulagées de ces peines. 

par les fufrages des fidelles vivans &c» 

Et qu'enfin le S. Siège Apoftolique & 

^ le Pontife Romain a Ja primauté fur 

^ toute la Terre, &o. ainfi qu'il eft ex- 

:pliqué dans les Aâes des Conciles 

Oecuméniques & dans les Saints Ca- 

,»on^- • 

j. Nous ne devons pas oublier à l'é*. 
; prd du Concile de Bâle , que quoi que 
Je RcM de France dit réfolu de demeu- 
,m neutre au fujet de l'éleâion de Fi^ 
: Iw V. au Pontificat , faite par ce Cotï- 
cile, rUniverfité de Paris ne laiflà pas 
,ae le reconnoiffe pow Pape légitime. 
Il fut aufli reconau^ par les Univerfc- 
tez d'Allemagne & par celle de Cra- 
.covie , par les Chartreux & par une 
partie de l'Ordre des Frères Mi- 
neurs. 

4. Ce î^tNi€<klas r.Succeflèur d'Eu^ 
gène IV. qui étant homme doux Se 
porté à la paix , eut l'honneur d'é- 
teindre abfoiumtent les étincelles d'um 
Schifme qui avoit duré fi longtems, 
Félix V. renonça au Pontificat , & fut 
revêtu en récomi>enfe de U dignité de 

Cac^ 
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Cardinal & de Légat perpétuel du S^ 
Siège ea Allemagne. 

fv. L E Chapitre quatrième eft de* 
fiiné aux Auteurs. Ëcçléliaftiques , qui 
ont fleuri en Occident dans le Quin« 
ziême Siècle. M. du Pin fait des Ex- 
traits des Ouvrages des plus con(idé« 
râbles , & pailè fêgérement fur les axi*» 
très. 

Il ' parle fort avantageufement do 
ceux du fameux JeanCbarlier furnom- 
Hié Gerfin: il dit que quoi que tousfes^ 
Ouvrages ne foient pas de la même for- 
ce, & qu'il y en ait quelques uns de 
fort peu conudérables ; qu'il ne prenne 

£âs même toujours le bon parti dans^ 
» queftions qu'il traite & qu'il déci- 
de; cela n'empêche pas qu'il n'y ait 
pluHeurs de (os Ouvrages excellens, & 
que les ThÀ>logtens ne paiflent beau* 
coup profiter , en les lifant avec appli- 
cation. Il fouhaiteroitque laleâure de 
cet Auteur fut plus commune. La nou- 
velle Edition que Monfieur à^Herou* 
If al Chanoine Régulier de S. Fiélor ûvoit 
entrepris d'en faire fur plufieurs manu- 
fcrits , auroit pu rendre cet Auteur plus 
correft & plus commun^ & fon defièin ' 
eut été Q^écuté. 

Le jugement que notre Auteur fait 
de Nicolas Chmmgis n'eft pas moins . 

ca- 
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Capable d'exciter la curiofité cle ceux 
qui n'ont pas lu les Ouvrages de ce 
Doâeur de Paris. Il prétend que Cle- 
mangis ne cède en rien aux Ancien» 
pour l'éloquence & pour la noUeflè 
des penfées , & qu'il les furpaflë pour 
]« pureté des termes & la latinité de 
l'expreOion. Son diicours eft paré des 
omemens naturels de la véritable élé* 
gance , fans afièâSition , abondant en 
termes choifis , en riches penféês » 6c 
en heureufes applications des paflages 
des Auteurs prophanes & facrez. II 
eft un peu trop mordant dans Tes Sa- 
tyres; mais il eft agréable dans (es des- 
criptions , poli dans Tes narrations , 
Î^lein dans Tes inftruAions, véhément dans 
es exhortations. Se fage dansfës avis. 
Le Carme Thomas iValdenfis ou de 
IVahlen , qui a écrit contre les ièntimens 
de Wiclef & de fes Seftateurs ^ «ft , 
félon M. Du Pin > la fource oùpluiieurs 
des Controverfiftes , qui ont écrit de- 
puis lui , ont puifé les paflâges , dont 
ils fe font fervis contre les nouveaux 
Hérétiques- 

H n'oublie pasLde remarquer en par- 
lant A*Atpho)ifp l'oflat j ce qu'on admi- 
rera apparemment toujours , fans le 
pouvoir comprendre , c'eft qu'il mou- 
rut à rage de quarante ans, & qtie 

nous 
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ocNis avons cependant de lai vint-f«pt 
yfo\amtsk in fàlto, . » - ^ 

Entre» les Avrfk% Ouvrages , qu'a.èom- 
po&z Demis. Rùkel\ cm le Chartreux^ 
il 7 a un * Traité des qiïatrc fins de 
rhomme, dans lequel il enfeigne/que 
ks Âmes, cjui- font en Purgatoire, ne 
font pag Ge'rtaâned fi elles (ont en état 
de falat ou de damnation. 

JeMS Pie de la Mirandole (ut accnfiS 
d^avoir enfeigné , que Jefus-Chrift n'e(l 
pas réellement delcendu aux Enfers » 
quant à la pré(ênce ^ mais feulement 
^aane auirefllits^ qu'une peine it^nie 
n*eft pas duS a» ^ péché ihortel d'un 
tcms fini ; mais feulement une finie ; 
que les miracles de J. C. ne font pas 
une preuve évidente de la Divinité, à 
rai(bn de l'opération ; mais à cau(è de 
la manière dont ille» a (irite. On peat 
voir dans notre :Auteuf comment il (è 
jaiHfia de ces accufations , & de quel- 
ques autres de même nature. 

Il y eut dans le quinzième Siècle un 
Nicaife de Voeràe de Malines , qui de- 
venu aveugle à l'âge de trois ans, ne' 
laifikpas le fe' rendre- très-habile dans 
les fciences , de profeflèr le Droit à 
Cologne , d'être reçu Licentié en 
Tiicologie à Louvain,& ordonné Prê- 
tre 
* Imfrimtà Delft mi^Zy* 
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tre par dlfpenfe du S.Si^ ; de pré-* 
cher, de confeflèr, & de dire la Meflè 

rir cœur, d'être reçu Uo&eur en Droit 
Cologiie , & de compoTer divers Ou-* 
vrai^es. Il mourut en i49x. 

V. L'Histoire des Auteurs 
Grecs du quinzième Siècle & de leurs 
Ouvrages fait le fujet dO Cisapôtre cin<* 
quiéme. Lç8 Difputes ^u'i^ eurent 
avec les Latins les obligèrent à étudier 
les matières » qui faifoient le fuJet. dé 
leurs conteftations , & à lire les An* 
ciens Auteurs : mais ces mêmes difpu- 
tes leur firent négliger les antres nia«* 
tiéres , les accoutumèrent à trop fl]b-« 
tilifer, & leur infpirércnt un efprit de 
chicane & de contention , dont ils ne 
k purent jamais défaire dans la fuite. 
Ceux qui ont vécu dans le quin2iême 
Siècle ont encore de bons reftesu maîa 
ceux -qui font venus ' depuis ont tou-t- 
jours dégénéré ; & font enfin tombeaar 
dans l'ignorance, pour ne pas dire dans 
la bêtife oii on les voit préfentemenr. 
Àinfi les Auteurs d^nt on parle dans 
ce Chapitre peuvent .être corfidé^- 
rez comme les derniers, des Anteocs. 
Grecs. 

VL L E $ Conciles du quinzième Sié^ 
cle font le fujet du fixiême Chapitre. 
Il s'en tint fort peu de Provinciaux ou 

Na- 
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Nationaux y VEglife étant dif ifçe pajj 
les Schiftnes , & occapée de Vatteotç 
des Conciles Gén6;aax. Il y en eut 
un à Saitzfeoarg en 1410*- qui ordoar 
na que les Juifs porteroient* nn c;hapeati 
cornu , & les Juives use clochette, afitl 
qu'on put les diftinguer. -, 

VII. Voici le titre du Chapitré 
feptiême. HiOoire des Hérefies des fVi^ 

chfiÂr.'is'de'sHfSfés. 4et^fnyVi^kf^ 
4fjeai$ Hus y de Jérôme de Pr.agîie ^,dfi_ 
kurs erreurs :# £«f de. leur condi^mnationf 
l'Auteur eft'aïïez court fur, toute cette 
matière. Il fenible par la . lettre flue Iç 
Pape Grégoire XI, éqiivi't aux Evequeé 
Angleterre? au. (}ijpt. de Wiolef,.,^uçi 
feprpnwérés. * erreurs dqh^.c)h raccu- 
foitne reg^idpient qqc -des' ma^î^res de 
Oifcipline ; ^oi^i^.on. nog^^ure qu'a- 
vec le tems.il ajoûtk die notjvelles er- 
rwfs plui dângerêufes i}ux,jp'rémiére$ 
9?rjl çnfeLgna . Les princip^léslo;^t qde le 
Çotpsie.jf: C-i ^'etpit.point dans' le Sa- 
clément, identiqiïèmârit^-^' vrayement;, • 
v^r^ellgRçnt ï^lon/ia propre prefencè 
^^»> '«iiq^e.Dieueft. obligé d*oi- 
- ' . . ' U - » .' oelr 

{;'/S des^prf^'y des erreurs ^''fft Pj^rïe 'avec 
^f^i^eur ,:^^ d^f,tn de 'if^Mcrtti 
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béïr aa Diable. On prétend qu'il re- 
traà:â ces' erreiirs dans iin Concile tenu 
à Ipndres;. Il p'aroit par le Livre qu'il 
a 'ir6mmé^7fw/ag«? , qu'il étoît dafns 
blufîèarsôplnioris' des Reformez. '- On 
a fcrd'quéf Jean îïus a voit "puifé fts ftn- 
timens dans les Ecrits de Wicîcf ; ce- 
pendant' il ne fuivoit pas fon Maître 
en tout ; s'il eft Vrai' qtfil aît toujours 
été dans -le^ fentîmens de l'Églife Ro^ 
marne fat û TranfcMah'tiàtibn^ c6m- 
liie' Il Semble: que M; du Pin veuille le 
'faire rêmarjqtîer dai^s'ce -qu;il nous dit 
Ï!elaî.% 'îl"nbtis' aproiB q«e dans de$ 
ijiieftiàns' c^xitfeanHus'^pt^ à Pragn.e, 
llneSi^éfeiÂirâpôitit^ dès ftutmièns -de 
r.Me^%rfe'mà?ie'^e; -^^^^^^ 
?ièht lir^;tfr^fiiBffentTation -è^ €6m% 

■q'ue ré feé^pttfflg-ëri^aii^eW 
téii'r'^dl îbh.Crëatétif' ; p^rte qàe. ïc 
éorps/de Mis ^thrilt'exift^ avant bfae 
wUMVc\\^i%é^t^ fti:- •|eî;6iftfd<! 
l>rliUe-aans fr^lernféfé' r^t^aafatSôVi-; 

& de Wiclef , & dans laquelle il per- 
•fifïa jufqu'es â'y'mbft , décWâ.néàn- 

tiori. A fSgàVddufaufcorhduit de l'Em- 
pereur qui a voit été donné à Jeaft'Hù^; 



Se malgré lequel il fut pris & brûlé vif, 
M. Du Pîn fe contente de remarouer, 
qii'an Evêque répôndiç^unpnylu Con- 
cile fticeçç^ plainte faitcVir \é% Sçi- 
giieurs Aé Bohême &• de Potogne ,' que 
Jean Jt^s.p^xoit poiqt, df^ f^ufcopduit 
quand il avoit été arrête , qu'il ne Tavoit 
eu que depuis qu'il^ avoit déjà été cité 
à Rome , & excommunié ;par Alexan- 
dre Vi ' q^e c'étoit.un. îîéréfi^rque^,,<Sc 
Sairaypît niême pjiche f4 mwaife 
OiJlnhe \ depuis qùMl ^étpii; arrivé à 
ConÛance r & qu^ainfi on 'avoit eu rai- 
foh de l'arrêter. . 

Y ni. Le Chapitre huitième êftde- 
fliné à . lUiftoire ^esEirreurs publiées 
& condamnées dân^ le quinzième Siè- 
cle , principalement par la "Faculté de 
Th&fogie^de iParis.,^ dont.pjn raporte 
tôiites'ies \ cenfureç. ^ CettéTaculté. fit 
paroître beaucoup de rigueur contre 
tes no\ivelles opinions ; , & TAuteur 
avoUçi qu'il y eut deVexces dans quel- 
çune* 4« (ès..-çenlMrçs.\,.'C6n^me. Ipr^ 
qu'elle traîta de proppfi^on.ïauDe > qu| 
"avorife l'impiete v,'& oÉTeçiè IçS prefl- 
À bipuïekr^ de* dire ,*. ,qù* i7 étjLfQcryph^ 
mwrcr f«^i/c^if-C^^^.4i été ffi^vant 
wïa VUrge aatis fôii j^omtioft'.:.. St que 
d'aflurcî,, quV?l n'^fi^^^ obligé de croire 
Jôus fciftt de^ ffchl i^orul qne^'la'Tiçrgf 



ait étf'enîe^/e[ au Ciel &» corps ^ çn 
amt^patcè qufe ce n^ejl.pas un Artick'de 
foï\' ±^ une'Vx?pôfitîbri itëmérâîrç ,* 
fcatidâféufé ;;impie;* feWç; 8< hïrëti- 

ïX^LE^.aerriler Cliaphrê'ct^tiërtt 
des Obfervatidns EccléfiâftiqUes fur le' 
quinzième Siéde. Ce fiit dans- ce &^- 
. de oue le Jubitë fut retnri^ de ,Yint- 
ejhq ans 'en yint^nq ans' ça? \e ,^ûi- 
pe>f3f^e /Kr Ipsl Pàpé;accbi^a^£tîC 
i^rt W^^tnr îiÎT^ rrràtide aaànfitë d'iti- 




à en faireune,efpéce,:'dè trafic^ Xat 
plupart dès Bénéfices '.furent tt^s'ea 
Commehdë,;' ie$' réglemens dii^s 'Pa- 
pes j{^'pur£fit terminer' lés differens des 
ënrèi'S^fe I^ël^ui^'^^endiëiçfli^ 
PadmffiifliSàtîoh,desSieitmét«f,^^^ 
ticiiliârëftibnt^ftt^ laCDHfbHibîl+âffHàfi 
le. Les, Religieux ataiflfbient, autant 
qu'ils pouvoieht l'autorité' des Cuiez, 
^ j^égaloiept ou fe p'réfétofend iriêÀiè 
â euxV'coihîne:âyant ftèuf -miïf^i^'in^ 

tûëdia^emeht 4« P4f>ei lës^Çpréz«>aH 
tenoient ad cotltrafirev <:îû'tW-etoïept le^ 

véritables' ïaReurff gcâblii^p^ef/C; ^ 
cjue lej Religieux^ ne Vétoient qtie ^par* 

tolérance.. . '' .!^ - ^ ,. ..i' 

- X. M- 'Ï^U P^K a:itiis A' lafmdet:^ 
Voltïtoe'um longùe-fMflértâtiom ftït^ 
■'»» -^ " l'Auteur 



' des I>Mrèr.\Se{>fenibre 11^99. ^1 7 

l' Auteur do ^ lisrihàt^* bnitàifù^'Â^ Je- 
fuS'Chrifi. Il y a récocjîiki toixt w om 
a été fait & écrit frir ce fujet dans près 
âe quarante Ouvrages dîîïÇfefrs'dëpuîs 
le comm^ceinent dç (Ç Siècle. IF y 
raporte avec foin toutes les raiibns al- 
léguées fur iiette matière, & cd conclut^ 
•u Qa*ilttft cectadn s^ue cfeOu vr agcn^eft 
point, dé a.ijBer»*-il,.qiioîi(]a'iUui'.aît 
été attribué. 2. Qu'il n'y a non plus 
fiolle^ appansnce qb'ilfoît de hwiotphe. 
^. Qu'il n'y a auoitee preuve convain- 
cante qu'il foit de Thmneu à Kempir. 
4. Qu'^1 y a. .quelque apparence qu'il 
eft pTîasi^cksî que cet Autegr . ç . Qu'il 
cft certain que du.TOvafet'derXhoma^à 
«Mn\MS^,-«éiîVre:ia été attribué à S. 
Bernard, à.Cer/o»,& à <?fr/f». 6. Qu'il 
tftebcore œrtaitr, que les plus anciens 
^oanufcrits font anonymes , ou portent 
feiionrde G«ribn. 7r Q^JeanG&Jon 
Cfetoicefer de l'Univarfite .de Çaris eft 
cdui <!e$ trois Auteurs .q^i* femble y 
4v<Mr pkis 4&part;' :8,^ <^e les qualités 
é^Abbé de &È^nt9€ ék Vmnl Ordrp d^ 
S^ÙÊt Biéroii r que, l'on donni^ au- pré- 
tendu Jean Gerfen , ne font établies fiu: 
aucun 7€9Ddén3|mt.ni^ri}r)at]Clln dcén;ipin 
ûigÊ\tiAt\3tÀf .9.: <S^'bni\n. âiîb'eft p^s 
Àrilê de rdédder. Ja\?Î^ iôiî^jf t, [Gcrfç'a 
0» <m:i&m i^^jirffeâîm€t*tQt: le jvDçi 
•- /« Pi d'un 
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d'un Abbé; oa fi c'eftV notai deijMii 
Gfrjm corrompo* ' ^. ' . m ... - w 

j . . :-> • '- j ' •' ' ; 

ARTICLE V. 

Remarque de M.KOU Secrétaire In* 

ttrpr^te Je^MeJL les ESatî\ jmh'nn ett^ 
drei^^w?AKKHASIAifA. 



' I 



JE fins ^perfuadé , Monfieur , xpt Vcx* 
cellent Auteur du Parrhajiana s'eft 
mépris dans i'e^splication du paflàgede 
VittoriaSirJ^ marqué à k 1 36. page de 
Ton Livre >: & voici comme j'en tom» 
laeroïs la tradafllon. .'•• ■' » 

Quattro hcfre fpéfr. il Rèju auelccBé^ 
quio , fi che Fhra travatafi tr&fo UircCu 
fer ritornare qnella notte nevofiffima^coT'^ 
tendo il mefe di Décembre) à Grciois^ 
conVem$9 per firvsfa necejjUà dfrmin Â 
Parigi; e rtTnàftifil leito del'Ri à Gra^ 
bais y laXfgina ^ikrtetMf H feÀe Parte 
Jelfkù; nàu fi^t^atiffim^ picr At, FrûHi' 
cia s perche per u» iutrèccsainentà dicit^-* 
cofianM fi ftupende , s'mfant6 il ' £M^ 

„ Lc^itoi^empîoya 4."hearts à cet 
„ entretien , : de Tortue qii'étaht trop 
„ tard pour retourner a Gràsd>oi»ceti- 
19 te nuit*lâ^d] éu^-SoKt neigenfe ^ 

w parce 



des Lettres, Septembre 169^ v^ 
„ parce qu'on étoit en -Décembre* fc 
\y ce lut fut de coucher à Paris v 
,9 comme fon meuble étctit / ^fté à: Gfic 
„ bois, la Reine lui fit païKt de i^^^i 
yy b]e & de fon lit pendant cetie m 
,) me nuit , nuit heureule pour, la Fra 
5) ce , puifque par un e&coaflènient 1 
^y circonfiance^fi extraiordtiKiii^^ , c 1 
iy à elle qu'on eft redevable deU.na 
,, ùmct m DaupMn») Cçft à dilK 
comme il le faut.foDfeutendre.tS < 

Oaufin qui nafmt a 9* ^0f> ékia» , 1 
feâivement , sUftfantè en cet efidri 
ne veut pas di» ms^tui oUaO» atsA 
<bay ibveut diile fiftMUy fi l'of». pd 
voit k fervir de cette expstCBn&n pi 
grave; c'eft àdise, ^00»^rW^'4>>/4(9 
M;p/«9ir dtt Bùstfiss. Cela tft.&^Y|>a 
que Louïi XIV. ne naquit.paslanui 
comme Mr. L. C. Ta mal fuppofé. m; 
en plein jour, & ^<quart& d'heure fc 
knient avant midi .; or cela s'accor 
avec la nuit de :1a concepfion dont 
s'agit, car de cette nuit- là jufqa' 
jour de la naifliince de Louis XiV, i 
a précifémènt 9. mois* 

Ce terme s^ivfantb , ou , conmie 
l?ai paraphrafé y cnfrooéda à la ctmtt 
Hase &c*' inarque le cûnœurs de pi 
d'un agent au ùàt dont éft queillo 
ce qui convient fort bien à la premi 

O4. 



Te époque de la procréation d'un en- 
^ fàxit qui eft commune au père ^ à ' 
h >méne ,) 8c non pas 4 \a^ féconde é-^ 
poilue , fevoâr , r^ccamhemènt , qui • 
eft une cbofe particulière â la mé« 
re feule;- car à on fait où x.agens con- 
courent , un <m peut fort bien conve- 
nir , ce qu!*il ne peut pas^faiiie de xnê* 
me dan$ un cas où il ne fe trouve qii'un 
fetil agent f en effet > il ferciit ridicule 
de dire , par ex. Le 6. de May 16994 . 
on accmcha à Turin étftft beau Prima ^ 
Ç^V. il faut dire , le 6. (^e, S. A. R. 
Madame la Ducheffe de Savoye accoucha 
iff^e. Au contraire i mais en continuants 
toujours ^nK>n. idée ,' on pourroit afiez 
pertinômment dite . au fujet de rbeoie 
où LLw A A.' R R. de Savoye fe vi- 
rent en particulier 9. mois avant que 
ia Ducbeflè accouchât , Un ulfour ^ à 
wne telle heure on procéda dans Turin à 
$Ê» ouvrage de la dernière importance 
pour toute VEurofe , ^ qui aPparem-^ 
ment' donne encore lieu aujourd'hui. a tel 
ùu tel Prince en particulier ^de faire mil* 
k graves k^ folides réflexions, . 

Afin, Mon cher Mr. (puis que J'en 
fuis venu fi avant ) de vous mettre 
mieux en état de juger de tout ceci y 
il faut vous dire , que Vittari^ Siri a- 
près avoir, dans les puges 66 x.& 66 2^ 

fait 



tëiré que ^è-Chân^Herde-I^âiiôefâttt. 
ailé faire à la Reifté avec otie^qeîfi^ . 
tion de tonsféd p^plers-fotutt'Préréh- 
du commef^ de ct^tt 'Ppiaceflè aii^ec 
im SUrè Ui ùeipAïttA ïvAkv \; le^toat: 
jÀr le^, menées du Gardinabde^Ridie-r; 
tic» [(injùtleix tnivmèPi'jqaï dépiot à. 
tddt le molidev) continue (à narratioa 
par ces ^It3té8'q43i:«fe. trouvent à la pa- 
ge 66 ^coiMie on 4e pôut'iWMrparcetr- 
te confiîohtatîoi!.*-- ^ '«^ •'> ^.^ul j 

tâoto- Jàtifjhtint^ la^dÊorruLa delC ùnfàrar. 
Me Mm^ô meHa fiMOcetèa ferpcTaîu-r 
mtf JeOaàualg-non efi^jààvafi^^kuxogra-- 
tb Jà f'erfine,..£ pevà w fkmn ^hfchç 

aUvus^^i andbàtf»^ aktàikixikv^ il 

A0 cilù épliïx y^A\ ^4 idmhaveffBfrofegui'- 
io ne'-'jfikot'fitri èîfeaainmiti^ tontro>> di 
iei . 1 ^. j . 'Jl ..fei il cithi^be xm/duOi k .tffh 



yj, ë'iuitfaU ÇiétH^ngii^ fi ioibienti» tQus- 
), tes. gens ^Q bjen: en. forent ic^w^^li-- 
,) fez/ de forte: ^eip]ii^:on.|^UlgpoiK 
„ riaiHMxaCe^dç i«^te;:PpJ9idfe*.plM^ 
,, aufli rorcdéneftdit J^j/^bu-^iiliâ e^ 
)) inexorable iMtaift|-Qr,d«t)$ j^fW^r^T^n 
^ eutioà fi achaisnér i^i Q^ jpfi^foçni»»^' 
,> de quelque- ratig /qofiljfôlî.v. n^éfQtfr 
,, épargné. Aum cela dgi^na^-c-il lle« 
,) à une inanité de caeuets^ par toute 
yy la France fur une condoifie k.peu tfiCr 
yy peâueufe&>qiiji faifoit pcévûir.cam- 
fy me d'avance^ ceiqui ie devoic #tte^ 
fy dre a ravenû:.-. ^fticfiet. U a'y a .a»^ 
„ can lieQ de. iloutier que .co^ Msu^ 

), ftre n'eut. continné la' trame 

,y de &s fiéres aigreurs Gontî^ cette ^ 

,,luftrePrinceflê fileCielqai 

ty fonvent achemine tesâffairès du mon- 
y, depar des routes tout â £ak éloignées 
,) des VU4S8 de Ufaoqime^;n'ei]i:^^ ilé^a 
,, arrêté dans -fts* decrets.;éternel8 de 
,, faire enfortèqii'ipea'demQisdeJàla 
„ Reine fe trouvât enceinte c&c. Im*- 
inédiatcment ^prés cela (. & c'eft . ce 
qu\ui peut.veâr ^ a -lar-.^ge (binante 
ÀS4.) l'Auteur^^ peuik en;.venfa^a^re96r' 
-cutiioà 4e «es I>eçièt»idlirif»^a*U'trà^ 
noit de préann(kicerv «aomte la re« 



tràkid'àe Mddaoïcf de la'Fa^tte; 
Inaîtrêfedu Rtfci;àa Cotii?ètrtd8.'la'Vî> 
fitâtiôtiV & celle tout de même doiElbi 
à^^ros^bois y d*oi ce Princç par àneini^ 
patience de s^laircir avec cette Damé 
prit- au b©ût derqurfqaes' jdars'le'pté* 
texte d^ùne^haQe pour joindre cee^ofatf- 
jet chéri, ce qo'ftésc^^cutav & avec li^. 
né telfe^âippteadM ^ iqu'Â y dupknài 
*f> henreà entières, ce qui eft préoifô^ 
inent Tendrok dU pafl&ge'dbnrj''a!ip(i?te 
îà liberté , de redreffer Pè^irpUcation » 
de ifir àsttisAt»'^ Mémoire' /tm^e'>^ 
ftiîVî^îîArnédiâfeirtetïC cncôrb d^^CCS-'à 
Ijgfies^qiflfont fktf$dôdtfe fe»vi d*actop>^ 
perac^^-'MrlXi G. - >■ ^n K :■■ i() ^^. 

SJfipén/émfiiul ng/io Je CaUwMe^ Gt&it^ 
A^ t^c. . • { ' • •■ -' 

- „ Il <ft oonftantiquelainaîflÈttîGedVin 
-„ Dai^Q en *aiï€e dîlïïpoit triiîéifé- 
'^ menf^ toûtic»^ lès cabales des Grtindltdll 
;, Réyaiifrte , ^8te. Gés^arOlêàv-dis-j^ 
ofit impo^ à* Mr. Ll- C. qtiî *appeiienii- 
ment a cru que VSttorfoi Siri parfëit là 
dè% natUânce di> 0atffovë6>ftiftte*V^ 
chd^'dé^af arri^^ ^îe«f-^:|tw::^ 
iqfn^StiSS^. 'i#re <^fvgdér4ébn^>^g^{Alt- 
lèë-'Heifrëufô; fii^ 4»rdA^ avdH^-^ttft 
l^ontettre de cette naiflànctt <iui0"ï«^ 

© 6^ ftoit: 



§34 .:tàm¥lllfSiéklâ:R0p$kUsm\ 

poitdeidédlarér p»e troye d^Antjdpa-*' 
don arôir été arrobée dans les. Décrets 
diVÎQ^. Effisâàvcment , Siri nç dit pa9 
en :pr A/rit foffaif » que /<? 4$aiffkn€e du 
i^atifin avoit ,a»/aftti les cabsks &o 
mais dans, l'énpnotfitîon vag;»^ d'un 
tsaavimf^irhiP n dit que>^r ^tte naif^ 
fime^ ffs\CéUfAk$ 4lfii€M 4^ip/cu . c^^^ à 
dire., jfc dei0$fS0t ffii^ fitpt q^eja naiP- 
iancè ft^toït eu lieu; l'Auteur Italien » 
eu un , mot ^ ne tourne cet endroit de 
fon récit pai* voye ds rçrfléxion géné- 
rale & politiqoe^ ^ ne le.pfopoie pa« 
foouneun faitdéj^ arrivé ;& qui dù$ 
^twf prfe dàsjilQfls au pié de .Ift. lettre., 
ce que je prouve par cfttfj rajfq^. qu*4 
dite ou dûu^e ligjoiggt'd^* là il tik fprmel- 
Jcii*eDt. pwlè du /Siège de St. O^aer Iç 
'i6. de May 1638. Epoque qui précdr 
dajdb^ plus de ^* niois'^la i)ai^nce de 

ifow Kiy^*'lweS^p'^rrivAqu'«î^ScpT 

Heoibre.i. twtçs cirçpnftatîçes: qui fonç 
J0iri^çjaippécéd^e.çoJrev^ë4^I.Cfuis 
XlIL^pde ^dame'4^t la Fayette» 
foifielâl quçloMes.heweS'iierlA^Uîfour 
^£jc d^ coucner 4Vqç la R^e,, ^vei^ 
é^ m :CV^oi8brQii657., ^ çK>u,pîip)ea 

fTO'riait vn de, ^ DaWi«^.,4e.'ioiiif 



des .Lctiner. Septembre i6yf. f^ 

Un. ^no«To«^ri^ettqji'iUy a de cpp^ 
ieârarer ^qoe p^^r tMdnto ^ m^ ï!aL^ fiai| 
voulu dire on accoucha, c'eft qn'ea Ita** 
lien infantare n'eft pas un terme dont 
on (e {çrvc pour.mârQuer T^cat d'une 
femme oui loet.un ené^nc au ^hde,) 
le véritable root e^ iariorire^.hff^ 
tare au contraire , aans cette Çlgniii^ 
cation ierplt pr^f^ue barbare ; or S^i 
ûvoit 1^ prôpriétez de '(a langue^ 
Qu^on puife un peu pour preuve de cq 
qoe j'avance , dans les bpnnes fource^ 
maliennes ^ qu^on life pa^, exemple ,1^ 
fameux ML tAi^oa troùve^a^^u'il n^ 
s'expripâe pqint autrement. , 

Le aJlegrezz^ deW Inghilperrâ radop^ 
piaro^fi cim incredibile giûhih , rifpettQ 
alla nafcita.iun primogenito f^^ partorl 
URegi»alil(),diMa2gio l630.(Théatr. 
Brit. part IV. lib. VTpag. 49S.) 

-Li ^^^ -éPOttobre la^ M^iftéi fssteri 
d^tm* altromafchh ^<f» (£idem. pag. 

La DucbevLa di Tore partorl nel Fe» 
hraro di pt^OKdnno ( 1663 .-)•»»* ^^^ fiS^ 

Mais, dira-t-on, Jnfântare v^ yfçat 

pas dire non \\x!& mettre un enfant fur 

k\md}ieryi &'4U«fttPfF«ï*^4e'fefitrvji:dç 

cett(^ep^i^/lK>ii^P^j^coi:d9(] vous vouliez» 

"^ ' ' Q"7 ' ■* ré- 



féip8rpî^at-Je, cependant je le iiîfe; mîiîj 
d'ailleurs qui. nous ^èmpSctehicte jpré- 
ilimer que daois uhe efpece de béfôin » 
Siri :ne (è foit pas dontié la Iftetté 
i'employei' un terme i femode j ^ 
èô^étatit, t>3i' occàfiotîv tbif^ fisrunê 
màtîâre étijoClée , » n'en ait pas pris 
ftijet d'égayer ;fâ warratîon , & de, go* 
ie^^coiiimê etvpaflaht Ce petit -ibot pour 
rîré ^ 7^'Àefeis, pour ce qui eft de 
fcoy , àucûti doqté <pie cet Auteur , 
mi a d£}a aflèi dcmri^' d'autres tnar* 
flù(^;defôhpàncHàîrfS. 'ri'ait été^frfcf^ 
fé rcjl icéîTrtifje d^ttite etiVie-^ide'FeBiiîié 
grofle , & que fans allei- iptus» tetïn? ; 
e*eft^ peut-être la runique cmife^de- 
fon Efkfantemem ; car qu'il me (bitper- 

mis tout de ittême de riieici à moo 
tour* 

( "'■ " ' i I . - • \. • :.' .1 i ;' i 

»" « " • l 

ARTietE Vt ( 

• •4.- f»', , 

«A«»/V if TAUT EUR BCT P A Rv 
RHASIA;NA i. rArtùkfriei- 

l: '^J^^TOk fetrfemènt jb^liè lois pâé^^ 



ma réputation foit engagée a TotM^nip 
q9ç xftW ^'t^ trompé. C^^im fjfnple 
çMHlpl<j:^ ^. )*4i rapï)pi« „ dont .la 

Ç.çgteir5iuejje. dppi^T (SeRçndant jç 
foi! : p^Eimd4 q««^ ^Ç'W-ffi ,i^xçp^«le -, 

|»arce> i|»V/îlf<»«^«; «!»o^Ç«WÇrt janiai* 

ÎjC^aniçrly fÔC inôp paç ëirfi vn^cnfant 
une lemmc. ^Jnf^amepti^]^ qat ei^ 
a la çaarge^ ne fignifie non pki$; ^t^tr^ 
cbofe qK^€ftf0tt^mp$t.j Je;ne,nip:pa^ 
4Qk«i »e âcitipartofirf powr dlnre i^n^p^ 
ter; ms& je iof^tiens fin'snfau^are oeilî- 
gnifie que lat mêmejchôfe. ;Ce qire rô|t 
^ot vcHr dâins le Diâionairâ^ 4c U 
Cn^iay & dan$ les autres. 

n. «àw se dit rien du tout de la naif- 
lance. de Louïs.XlV. que fuf la fin 4p 
t'année|j36j8.^. ii\a page doi$ îK^'^k. 
S'il avoit entendu parler de la CQncepK 
tioni ^il leti atstût dû padter!fur. k nn 
ide 1 année i6.'37^ Or il cûtnitiepce i 
laconter les évenempnsderannéei63& 
écpais la page 541^ c'eft à dire 124. 
pages auparavant; & il continue i ^n 
parler >ufqu*à la page 681 ► Ainfi à la 
page 66^. il doit parler de la naiflàn- 
ce du Daufin, comme d'une cboft pré- 
fente» pui3 qu'il en eft à la fin de r an- 



Ife'ors. • ^v-'- ■"'^ '•' ^" "^ •' -:.''i'''i rjTî 

te parler w là conception dfe Lc^ 
9(IV. î'' àuroit ' commis œjc gis^Àidd 
fiafe ; ôfl^pbfafît- èri^ feity qi?4:fafc 
çèti<?d'fcrtte4i«ft-lâS^ ^àrcô'^T(S'*ft:u* 
^.chbft^itié f oft^né^peat fiivôfi: dti ju^ 
^e; ^-tnc^h»^ i|iiè le ^Roi î«t»$ XUl. 
h'eût point couché avec la Heine ^qtiel*- 
^es femaines deVant , fii ^elme^ fe* 
maincs après ; ce dont-;firri tieditrieiH 
-& qui ft'éft' guerc'flppatent j' parae^w 
là Reine faifoif? è« <ju'dte: peuroit^i 
poui»' engager lé'"R«i''àf cducljeïi'-ivçc 
«lié y dims t'enviè d'atrotr dee^enfàns. 
Tout Je mot\dé (ait qu^oti ne pentpa» 
èompter éûr^ment leterme thdacon- 
•4!eptk>h à un inoîé ' ^ôé ., ; B*bù • viertt 
•i^é'ley 1foniniç9^9'y:tfî)iiipe>it toosiles 

|>é!MCf^ddTre9^bufi<i:), £c ^fî l'cm t«i< cpic 
jè me.foi«'tkmipé,::j'7x6n(ê^Swl^éatni- 
4tooin8 on «e faavera jamais \é gàlnnà^ 
t^iàs4eSiil. 

, c '. • . ■ ' f " ' "^ 

-:m'.- .-.-'^ ^ ••• • ' '. • : • : ?/ n j,!. ..•^ 
^' ' (•'' '» 'f* *• 
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ARTICLE VU- 
HISTOIRE PE LA SCISSION 
. êu div{fi(m arrivée en Pologne le 27* 

Juin y !&)*], OH fujet de Péleàion J^n9 

Roù Psr M. DE LA BIZAR* 
. DIE'RJE. A.Paris chez Jean Jont- 
. bert, 1699K. in 8. pagg. 161. Etfe 

trouve à Àmfterdam , chez Henri 

Dedx>rdes. ' . .' 

ON nous avertit dans la Préface de 
cet Ouvrage i qpe c'çô une,fai^ 
te de VHéftûire des piétés de. Pologne 4 
qui parut en 1697. Qi^ ks Polàioi? 
ont engagé l'Auteur^ à écrire cette fer 
conde Relation, & îui ontenvoyé,fe* 
Ion la parole qu'ils ^ui avoient donn^j 
toutes les inftruâions néceijàires. Si 
les Ménaoires fur lefouels TAutêur 9 
travaillé font bien fidèles , cç Livre ne 
feuroit être que tfès- curieux.; pui^ 
qu'on y voit une infinité d'intrigues 
fecrétes dévelopées ; & les caufes d'un 
grand nombre de faits , dont le public 
jj'âvoit ouï parler que fupcrficiellenaent, 
Cette Hiftoire commence' à la mort du 
Roi de Pologne , Se finit à la réunion dij 
Cardinal Prunat & de ceijxde^ljbaPair 
^ • ' ' ti, 
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ti, qui tenoient pour le Prince deCoxr- 
^^ 1 avec le Parti du nouveau Roi de 
Pologne. Nous n'entreprendrgtas point 
d'abr^er ici cette Hiftoire , parce que 
tîous ne faurions le faire, fans remplir 
eèt Extrait de quantité de choies , que 
perfonne n'ignore ; & que cela tnèine 
nous obligeroit à )eti omettre quelques 
«nés d'aflez curieufes. Ce fera unique- 
ment de celles-là dont nous compofe- 
rons cet Article. 

Jean IIL Roi de Pologne dernier 
mort s'étoit perfuadé , que pour coo- 
fcrver la Couronne dans la Maifon , il 
devoit àmaflèr dès f icheflcs ', qui diftrt- 
buées à propos a» tems de l'eledioD \ 
gp^inemicnt à;fon Fils 1ç5 fufr^ges ûé- 
cefeîres pour lui fucceder î mai^cii 
biflànt beaucoup dé biens* à fa Famil- 
le , il ne lui laifla que très-peu d'amis; 
parce qu*il ne put; amafler tant de ri- 
chefles , fans mécontenter bien des gens; 
Un Juif de Cafal , nommé Jonm s irifi* 
hua à la Cour , fous la qualité d^habile 
Médecin. Le crédit dé celui-ci y atti- 
ra quantité d'autres Juife , & l'un d'eux 
qui s'appelloitBe/^/2ï/, informé de l'in* 
clination du. Roi & de la Reine , pro- 
pofa de prendre à fem^ une des terres 
du Roi ; dont il ofrit un tiers au delà 
de fr jufte valeur , fa propofition fut 

agréa- 



Aes LeUrts. Septosbre i £99* ) ) f 

agréf blcmeot xtigié, , & çn l'engage^ 
a prehdre les autres Dooiakies » qu'il 
accepta â dç pareil!^ çpoditiQps. Le 
Prince parut fi conço$î?^€î fa conduite, 
qu'il accorda dîverfes grâces à fa folU- 
citation : & l'on Yint enfin chez lui 
marchander les emplois v^cans , & ce- 
lui qui en donnoit le plus étoit; le plus 
agréable : enfin ,^ il ne fe diftribuA^plwa 
de charges » 4e quelque importance 
qu'elles fuflent^ qu^à ceux qui en 
avoient ftipulé avec lui. LesPolonoi^ 
déteftoient l'aveuglement du Prince & 
l'Auteur d'uij ^ fi . grand. :d^fordre% Le 
movén qu'opt Icp Rois ^epdc^ne de 
Te taire des çréiitures par la diflribuf* 
tibn des emplois. »; Revint inutile entrtf 
ies mains de ce Monarque > parce me 
ceux oui les' obtenoient , croyant les 
avoir bien achetez , ne lui en avoient 
aucune oblJg^tipD^tSes Enfàns ont ref* 
fentilçs^ ^Belles efièts de cette malheiiT 
rcufe conduite: : : , 

Vriau^e raifont^: fdop T Auteur, 
qui a éloigt)é du Trône la Famille Ro*» 
yale, p*eif qq'elle p'^toit» pas d'accord 
avec elle; même. Depuis le mariage 
du PTJD€p'jtifii^fX'qui«toit l'Atné , li 
Keinç fa /Mère ayoit )dcKnoé pràfque 
toute À¥) lafibâion au Prince Jf/^^ut- 

dr^y elle./»:. Tj^voit pas jugé indigne 

du 



du Trôné ; & s*en étoît expliquée 
î)eu^êt^e tix^p 'buréftement.; L'Aîné 
l?rt avoit coTîç# Wie telfe ttfdfgtiàtTtyn ] 
qu'il en àvùit b»M?é les 'ftntihicns de 
la natare ; la Reine à fon tour n'avoit 
plas cofîfidéré le Prince Jaques com- 
me fon Fils. • Elle ne fe déclara d'ar 
bbSpa ' îiî pour , ni èontre lui '; 8c ' il 
femMoif 5 àit^ l'Auteur , qu-elle àï- 
è^k mfeUK être E^iSfe d'un Ktrf que 
d*en être la Mené. Ob. prétend que 
e'étoit fiir le Comte J^Wo»ot</j^j Grand 
Général de Pologne » qu*elle avoit jet- 
té le^ yeux , & qu'elle étoit convenue 
de, travailler pour lui , " à conditîott 
fjfu'elle foumî^dir-i^ii-geniP pour gagner 
Jes fuffragc^/' & qu'il paitagerôit lé 
Trône avec elle- ' '* 

• Là Maifon de Sapieha la pîus puîP- 
fante de LithuaniCrétoit ennemie irré^ 
conciliflWe de la-Faratile Royale, par* 
ce que le Défunt Rôi, jaloux de cette 

{)uiflànce , avoit pour l'âteiflèr , élevé 
a Fàmïîle des iiCrss^ipi*/ originaire de 
Konigsberg à un fi baut degré, qu'à 
peine ofoit-eHe y prétendre. Ce ifiit 
ce qui jettâ la maifon des Sâpiehadans 
le parti du Prince de C^tr ; & qui fit 
que la JRëine porta TArméé de Llthua^ 
nie a fe contédérer.contre cette Mai^ 
fou. i' Auteur prétead quetette Prïii* 
. * ceflè. 



deffe , le Cartimal Prhàat , & VA\ 
Mlàdear de France agiflbient d'abc 
^concert'; mais que ceiix-ciii^aba 
doohérent pàïcej qfa'eHe ïiè' votriat j 
faivre teui« srvisv -Voyant qoe^fesia 
très dëfiêirîs ne ISDQ votent réirffir, e 
fe déclara pourie^Prince Jaques; <in 
on fuppofe toute la Nation u ennen 
delà FamiHe -Royale , i'qa'ft'né n 
|»s s^etbrtner ûçHd ae réuffit poi 
L'Atûbafl&dôôr xïe France eue le fec 
de faflre' enJDend^ q^ T Armée de : 
thimnid ' jie'^ s'A^tJ criufédérée V q» 
Êiveur de • ce Prince , & » cette r 
fon, jointe à'.l^aïgent outil difl 
bua, rétablit la bonfiè intelligence ( 
tre les*Paitis ^rie^puchéi ijïipnMi 
rent'^e^el déclarer di faviur-cm Cs 
àiàst 4- * que 'ce :Màii«ftfe' Mip|Jpiarc 
Qît mit entare^for^feconiptbàlaR 
ne la Canfédétntioïk de l'Armée dei 
logne y & l'entrée' vde» Taharéid 
le Royatipe* ' - Sôh^-deflèinÀditi:, ' d 
ohy'jm fairo-précïp'it?ei-J!éfe(îi6h y. -s 
que les Candidats étrangers, n'ây; 
pbrfc kâtif de négocier , te Pèl(wi 
fedéterniinaflent^en> faveur dii^ Brii 
Jaques- Toutes, ces pratiques &n 
dëcoorôrtcs, & l'éleâion renvoyée ap 
l'hiver.' ' ''•:.,.; 
Lé Réiue vOuiot fe faiicMin iionni 
' • ' - d*av 
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4^SL^àïr appaifé 1- Arroéc , .& fournit 
Ctnquànte mille écqs que ÇQS Troupes 
demaindoient. ; Elk rCmt ç'wirer- par 
U'ies fcompUmcns de h Noblefle;:maî$ 
on fe contenta <lc dire^ .-que ceux, qui 
cxcitoiënt des révoltes > étoient j plus 
obligez que les aùtrés^ a les àppat^ 

fer. r ...:.. • ' ' , 

. Î^Autdar înfintia qae la France no 
penfa.qii'aflèz tarda prdpofcr: le JViace 
de;Cbnti. Elle vouluf , sdiiron , fe Ven- 
ger dece qtte lé déâtoeRoi » k \ikt>i&r 
te de 1674. avait, eiftptoyé: en appâ^f 
rence: fes foins pouir Jea .intérêts de 
cette Coarx?nne ; ^ qu'A avoît effefti- 
veœent travaillé pOMi- lui-ttlême : i Je 
fouvcsfp: de cette iotrigiic j.joititÀrm* 
àïSùéiçeli &jl la bainc aiême^^ueilc 
Prince Jaquf s .aroit ffovetjles Brançoi^!^ 
éorit il nfe ^foufroitaadïft ft foo feirvice^ 
forent; V peut-être , caufc que IdlVot 
trisrChretien écouta lea propQfitîontf 
me Ivii:fitfonA5iibaf6deur,. démettre 
telle; Trfinè de Pologne imPriiice. do 

r La l&inè \ cojntrie: on vieiut de Iq 
voir.;'aY6it déjà employé Une: bbiine 
partie de fon argent, TAmbatradeurde 
France .trouva. 6 feciret de la dépouil^ 
1er du rêfte » afin qu'elle ne oui s!ati 
fervir/en faveur dé; ton Fils j pc de je 

rendre 
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rendre même utile au Roi ibn Maître, 
pûinr l'esécation >de fes defSeins. Il lui 

Îropûlk d'envoyer deux .mâliotisf tin 
irànce , pour les mettre en c<)in89((ii4 
tioa de rente^ cpoime. une* réfRxaree à 
tx>ut événement. -H lui fît connôitiè 
la (ureté de cet emploi & le. profit ♦ 
qui en reviendroit ; elle fe laiflamoûir 
par cette affiiranoe:;& afinqiie fesdeux 
Fib' Alexandre Se Côttjhàftiit nedonnaf- 
fent de l'oMiragâ à (on Fila aine y eUe 
les envoya eri France , avec xrett» fom* 
me , ce- qui aoheva: ^lérdiner le partidd 
Pr^e Jaqneë. ., 

'• Aprèsi avoir • expliqué tbutesi ces» in- 
trigueftij l'Auteui: parktrde tous les Prér 
|:e»]an&'.à!lar)Cbun8mierfie Pologne., dff 
n'oublie - pas le: Pj^in'ôe J3cm> Lh/tl9> lOdeif 
fia^i t' Nèvcîï:dYitw^/«fX7. iLssPbf 
lonôis fe moquèrent de ce Candidat ^ 
Se firent mên^ de» Pa(quinâdes cootarc 
lui. L'Invdntaifê de: i«r. biens , iqui iâ 
été pablif ^flans: <f»b^uç9'•^ur^auXi 
étopit i4e leur^invéatibu'^ .:& ^toifrtîle 
lâ^ndre^ plud ridicule ; ils ■ m'y .»teiiénit 
pas omûé, ;^^ déukLâcatd&f afitiqUèETirid 
Rèmut & de Romiêluf v &aineinedaiHe 
d'Ctô^^eti bronze d£ftibée|à'. paycaD 
deid quattltir&.và; l^Annéei;i:âprèsi[ ces 
Satires , il ne fut prefque plus parle 

d'Odefcalchi. >: -' v -^^^ '^ " • 

Le 
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r ; ile 'Caftelan de * Culm , bomme d'cf^ 
prit '& d'intrigue y & qui de Luthé* 
rien avok embraflë la RetigiSonCatho* 
Uqme R. pour, devenir Sénateur , fort 
attentif à fa fortune, avoit été dans 
les intérêts du Prince Jaques , tant qu'il 
aroit crû ce Prince en état de réuflîr : 
mais le voyant décliner il entra dans 
ie parti de iÇrancè avec tous les PruA 
-liens. II. y fit fon devoir ^quelques 
Knfois,'. après quoi il l'abandonna^^ foui 
prétexte que rAmbaflàdeur de cette 
Couronne ne lui donnoit pas ailèz de 
part dans fa confiance. Il avoit époUt- 
fé unefiUeda Général Flemming, qui 
-étoît au fervice de l'EleâtfUr deBran^- 
debauro; \ H crfprit.de fdnr 'Bcaupére \ 
guô.rETeaieur uè >&Àr^ aî<ait'riHlè_paït 
«oh^iilmerùrée de ntonter-far k^STrôt^ 
ïie,il en éaivit au Chevalier Flem-^ 
ining-, Colonerd'unRégimcfîtdans les 
Troupes de. Saxe» & coufin Gjtrmaia 
de'& femtoîe;i)&[iqp faiépohfe'il poi^ 
titScft rendit» Dnrfde;:' Il ^pli^u^ 
i-l'Eloftoir le Syflêihe <}ue le ^PriD(î« de 
flonti '^voit r^olu de;fiii1ve pOtir m©»^ 
ter fur le Trône , & lui dit que q«0»î 
que lé \ parti de ce Prince nkt très-r 
puiiËtnt > ' il: ne ferM pas iiâpoûjbk de 

. î 
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le détruire s*U voulbk. fuivrç le^ mêm^ 
plan. C*ét6it, entr'autres choies , à^ 
promettre folennellement à. la Répur 
Dlique d'employer trois . millions pqifl^ 

f'ïayîr lès Armées ^,& défaire y6if;,Gettc 
bmmeagx Commiflairés avant fôle-? 
ftion . 11 ajouta flfue . F Ambafladeur d? 
France ne pouvoir S'aquitterdefeprot 
meflès y que depuis les cinq ou (ix cenf 
mille francs qu*il avoit reçus, onnelui 
avoit envoyé que fix-cens mille livre§ 
fur DantzJc , qu'il avoit été obligé di'eQ 
faire protefter le^ Lettres de, cmage , 
& que la Reine étoit aflêz sure de3 
Banquiers de cette Ville* pour elpérei 
que dans la fuite ce Minière ne iéroiç 
pas mieux fervi. . . ; .; 

L'Ele£keur fujvit ce projet avec.éxa^ 
^itude. Il fit avancer quelques Trou.-* 
pes à Torgau près de la Silélie, iom 
prétexte aentrer^ au nom de PÉmpe-* 
reur dans les affaires de la fucccflioii de 
MekeWourg, Il amaflà de Tange^i^t^en 
diligence , & par là vente de iesdrqifa 
far la Succeflion à^ Saxe-LawembQurf^^ 
& des revenus de fon Domaine de MiT'; 
nie , par les contributions extraordi-** 
naires dans fe$ Etat$, par le payement 
des fubfides que l'Empereur lui devoit 
depuis trois ans > & par d'autres mo- 
yens; il fe trouva toutes les fommes 

P hé- 
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nëceflàlres ; lors que fes CompçtiteHrs 
étoiént déjà épùifez, &qtfcn particu- 
ïicr l'Ambiaf&dear de France rixn pou- 
roit avoir , pour les raifons qu'on vient 
d'expliquer , & par divers autres con- 
treteriis dont! on pourra s^inftruirc dans 
notre Aoteur. . Ony verra aufli les rat- 
ions particulières , qui obligèrent la 
Cour de Vienne à favorifer les inten- 
tions de PElefteur de Saxe. Ontfavoit 
pas su jufques ici ^^ouruuoi le * Non- 
ce du Pape entra dans le même parti ; 
& frapa le plus grand coup en eonfir- 
niant tors de l'éleftion , le certificat de 
rEvôjuede RoiA^ qui portoitqueTE- 
leâréur avoit fait abjuration du Lu- 
thé ranifme; L'Auteur nous aprend 
ici , que le' Nonce fit cett^ démarche 
en reconnoiflance de ce que TElefteur 
avoit procuré Ja liberté d'un de (es 
• Neveux prifonnier des Turcs, que 
la France, a qui le Nonce s'étoît d'a- 
bord adrcflé , n'avoit pu , ou n'avoit 
as voulu procurer. Ce fut le Cheva- 
ier Flemming , que TEleâreur envoya 
en Pologne T^our négocier fes intérêts; 
& l'on dit qu'une des raifons qui le fit 
réuffir, ftft .qu'il s'y prit plus tard, que 
l'Ambaflàdeur de France , qui, pour 

cela 

• Davia, 
'■ ^ Le MftrqHfS David* ' 
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dufion à r£leâeur ' dânst les petites 
Diètes» comme -on croit. qa'il eut-p» 
&ire y s'il eut plutôt fû les prâsofioné 
decc Prince. . t ;. 

Conimec-eft laocotumequeleftAiB-! 
Iiafladeiii& dès Priiices jfaatangaqnrrfar 
Diète zvttit l'éleftion' ^ on fut (ucpris' 
d'apprendre ^e celui de Frasce n'eut 
point fuivi cette coutume & (e ftit 
contenté de faire imprimer tes ofirer 
du Princerde^Gântîi^, &jâVîh répoKlce' 
les exetnt^âàir^.- Ncftrc Autèût di ex4' 
plique la r aifdn. Le MiaiAré de VBmt^ 
pereur» Qui lut fa Ha];àQgUe dans ît 
biéte , fût interrompu par des jgens , 
qui trouvoient , qu'U jne s'eKprimoit- 
pas dî^ns les termes d'hooneur » cpfom 
doit employer quand ôfi f)arle à lùie: 
Hépublîqoe/Jibre &> cûuto^nii^, & par^ 
oe qu'il ne chatffl[eoit ocHnt (es expref- 
fions, on ne cent de lui dire des inju* 
res, dont il fut fi outré, ^qu'il lui .prit 
an(àignementdene2, qui, joint aux 
dameufs , l'cdipéclia. devpourfuivre.' 
Ceux qui étoieut du-p^ifde oe, Mîni** 
ftre dirent qu'ils auroient leur revan- 
che le lendemain , lors que, rAmbaflà- 
deur de France harangueroit. Cdui-d 
en fut informé, & .jugea qu'il ne de- 
TOit pas s'cKpofer à^ficevQir cet affiront. . 

.1 



Lcsaffiûresde fon'Cxndidat étoient c^ 
pendant far on fort bonpié. II s'en faloit 
bè^uooap ope tous les antres préten* 
dans-ememble n'euflènr autant de fu- 
frageS) qu il en avoit lui fed:; <& ii ie 
GmàixiA cPrimat wt> ^âhi jp^fino; du 
teins. '^n;poor4>fOQiâiàëriè FHnte'dfr 
6o^ti*9 lois que tesCompagnies^es^iç. 
Bafaitinats:, qui vouloient iirefqtie ton* 
tts ce Prkiœ, étoient rangées o^un cô- 
té; tandis «|ue cettés qui étxiteht pour 
le&taut^s rRrétdodaii8>itdiebt'd'Qn au- 
tfT'i faf&ire âuroit^étédéciâ^ en fa^ 
venr do Candidat François; maisco'm-p 
mè les EfpriCs étoient foit'échaufez , & 
qa'il étoit daf^ereox qu'on n'en vint i 
une batuiUè, te Cardinal & laiflà per- 
faadeir derenvoyèp au lendemain > (bus 
pTjâieite '^ la nuit s'iq>roc1|0it ; & 
donna Ijeu par eemoyenâ la^téùnion 
dès PartHan^ de$ autres Candidaits en 
fairpur'de Saxe , & à la double éle- 
&lo|) , qui fe fit le jour fuiVant. On 
ncHis aprcjnd mie Saxe n'eut pour lui , 
qoe .quarante ^mpaginies compté tou- 
tes cdle^ qui^âi&ieinc pour k& aiitres 
Candidats , ds que' te Prince de Conti 
en eut plus de deux cens dix. 

L'Àuteui' explique dans la fuite les 

contretems , qui firent paroi tre- que 1* 

France agUioJt froidem^t dans on^ àf- 

' ^ - - faire 



faire de Cette ^ërf^lôéncé;"^ lest rafifcms 
Vlu mauvais lliccès du VoyageduPriw- 
'ce'deConti, dont là principale (vttVït^ 
*eft)tetiOïi de ^aplfehà ,- fiénéral dçfs 
n^çjupéis 'de-Lîi<hu'afeife^ ; • & fbût ce >p^ 
le p^flà de pîùs eoftfidërable éarâftt 4^ 
•féioàr de ce Prince àlài'âde de Dantzic- 
Toat cài^L eft ton dùrieux êc mérité 
d'être iû ; mais il eft tems dé finir cet 
Artfdé, poMx jAmm^ pbèe â qtièlcïurir 

''>.X' î ;•'/ l]t.)'D feu .- -' .fr- > 

CATALOGUA i DE tIVRÏ» 

i'H I s TO r R E DE M Y SE tJt/i 
de h Sainte EeriUire , ties Sa^.pl, 

1699. ui. 8. pagg. t«4- ï^ fc ttÇBW 
à Amflerdam , .che?.JEîenri Desbqrn 
des. ,, ,,■ 

IL fcmlie qUé Ma^é^\ qtii étôkf iftfW 
piïé. de Dieu , ' &- qui ^ d'àflléu w 
itewic'iâurtié' eë?^i'ly'éioit.arFi«<é ( 

F 3 ném* 



94^ ,^im^snik'(^' R^^i^ \ 

nous 9Y;3^t dqnn^'lù^vf^me fa vie ; il 
ti'eft pas befoîQ d^autres j^lif^oricns* II 
en. a eu €q>eo^nt & çn s^SkZfffa^d 

les AâriQiiS de çt\l4giù^ttixr* Jofifk 
en fak «ifTi THiikiife dans^fçs Antiqui- 
tez., Il y a un Livre Hébreu intitulé 
U Vied< ^l^i^so^pi^: Auteurs 6? 
«ont Gaumin nous a donne la.tsadu? 
âion. Mais c'eft un ramas des plus 
imp e rtin e n te s fables qu'on pu i ife inven' 
ter. Quelques Pére& onts-aiifli parlé de 
la vie de Moyie. Mais tout cëlan'em- 
p£cl^ '|>9S(: qu^oof ne(y)iou$ '«n dontfe* jci 
nn^, no!»v«lfea jwta: .les, raifoo9 * flue 
l*Autçt»rjeB s«ir<^ 4jhm /^f/^face. 
Voici les trois.i*^<9\^^l a fuivie dans 
ibn Ouvrage, i. Xa première a été 
de s'attacber ^\\ teXteA au . f^ns lité- 
ifal^de rExrriture Sainte, & dé ne s'efi 
déftaitfl- jamais ', quelque apparence 
dll' cbïiti^ii«3, .cttW^ît.^^'^tixiuver 
4W»'*$''MiW'-Hifl6^îfës}:^^ là fe- 
èofldè^ ;■' g4e**FEçrkar8 ife^a^tint 
pas lés HmbîJeà^dkn» toutes leurs éïr» 
confiances, il a crû devoir, pour Prtc- 

ëiquer §c fupjétir à .eu qu'tfte fte.d^f 
i£ p^, fqÎKfeJfes A»l^fi«fl^J:«n % 

Toi^î^ti^pftoiyQltf «WlIqjW €»M^ffilQW; 



élès LeUres, Sq>teînbre t6^(). j4 ^ 

par la proximité des tems & des liéui 
3. La troifiême, que les Juift ftantex- 
trémément entêtez* dir mérite de leur 
Nation , ont inventé cjnantitéde fàj 
Wes , & exaggeré tout de q»!ikôiit ccii 
Être à leur avantagé; &^^uç fe autres 
Hifforiens "étant cmittriis des Juifs, ^ 
ayant inventé beaucoup dé fables, pour 
les décrier ; il eft connanr que les fait^ 
dont les mis & les. autres conviennent 
font véritables, &- que ceux qui ne font 
]M» conteftcz pà? l*an bu par Tautrc 
parti , peuvent au moins* pàfler pour 
probables , lors qtfils s'accordent aveè 
rEcriture Sainte. Sur la fin de la Vîè 
de Moyfe , l'Auteur fait diverfes re- 
marques firf les tif res dé ce Légifla- 
legr ^ & {&r te^'occarions qu'il a eu de 
les écrire ; de même que lur les autres 
livres de l'Ancien Teftament , & fur 
les verfions qui en ont été* faites. It 
•BOUS promet auffi un Ouvrage fut Vlnf' 
firatiê». 

i'HKTOtkfi CRltlQirE des 

• PtrCoHMei /#y plus remarquables de tous 
les SidcJâS. T'orne Premier. A Pa- 
ris, 1609^ in 1 1. pagg; )i^; Et fb 

: ttoove a Aurflcaidam , chez. Henri 

• Desbârdes. i- '-.• J ..'■••■»•. 

P 4 C'eft 



144 NfuvMlks âU lA>R(lp^lijiU' 

C'£ft ici- anc nouvelle prod«&ion de 
M. Bord^loM , Auteur de divers 
autres Ouvrages , tels que fpnt ks Re- 
fnârqms ou Kéfiejciom Critiques fur les 
f lus belles l^ atriAbUs fei^iesiep Auteurs 
Anciens ^ Nwdernes ; les Caraâéres >m- 
turels des HommfiS en cent Dialogues i les 
Thilofophes à t encan ; U théâtre Philo- 
fopiique; la belle Edstcation-; &plulieur8 
autres Ouvrages compris dans les huit 
y,o\amis à^i^,Divefjjite%»Qurieufgs. Ce 
;dernier Livre do^it nous p'avoos v,ù«q- 
.çôre qjuéle premier yalupe,'tContieDt 
en diyerfes Lettres toutcequçVÀutcur 
> fô pu penfé de remacquaUe for tou- 
te$ les perfonnes de tous les Siècles en 
rjemonlant iufqucs k,4dânt^ On y voit 
pe que l'Ëcrâture dit de oe^x dontil.eà 
j>arlé. d?nf ce Saint Livr^ , lescônje^ 
j%urè3 des Sa vans fur leur fujec^ & les 
^veries des Rabins, & des autres Au- 
teurs du même cara&ére. M« fiorde- 
lon y étale beaucoup de leâure.i & fur- 
tout des Livres Modernes. Il ne s'eft 
pas fait une loi 'fi Tcrupuleufe de ne 
point aban^coer (on lu jet principal , 

3u'il ne fe jette aflèz fouvent dans des 
igreflions. Il y en a une aâe^ curieu- 
.fe t fur la plainte > qu'on ne ce& de 
iaire, du grand noitnbirc de livres, qui 
^'impriment tous lesioai:^ Uremar- 
:; qœ 



âHe' que rid^tv^ cfrfi!lloi»o<fhe>tBfiie9b^ 

Amewt^ ce n^qlàs^tttïprrfidcpftlhTO 
«Mite là aerrc ,. Av^Ys^i^t^iixiùêibth' 
5fti>Villes, oSJ^.iiiipâtteuiikÀttbre- 

«c Londrer* (^sfcvf ;^én'*Mn(»(|>»h. 
& Lyon ; en Hollande Amftcrda<it.^ 
Leîde , Rotterdam ,. la Haye , & U- 
trecht ; en Allemagne Lciplic ; devoir 
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«I«r»ÎRES SCTBtmÈS ET 
ALLÊ'GORIOtJES. ft,,* Mi- 
dathe la Compi^g^D*'*. Dédiiif aux' 
ÏÏiês'-Mod^meu -APai», «695. in 
iz. pagg. 444. Et fe trouve^ Am- 

htj^^^ xxm €6 qfci*ônr.pîW#e' 
oertàins Auteurs^ conttie les €brt- 
Tes des Fées ; en voici encore ah Va*" 
.ïtiine ^ qui mar<fae aflèz que le Pôbîic 
îti'cft pus dégoûté de cette force d'Otf- 
:ïvragefc I^Dîimè>c}<}i:l1à eompofetîoiis^ 
'-ttvtrt!lt'<}irrfle a f rîs-toWéei de qiâel- 
'^ques utifi de fôs- CoHtes dans im Auteur 
•^ndçn , ititîtu-fé , 7^/ Facéficnfes HHiPsdtti 
^Seigmur SérapâtoSe , ;impriitié po«r la- 

t-' ^^-^ P j aflèr,, 



^Bies^r qiie cstafëftrpaa^ dliujonrdlniir , 
i|aeife$ ioirtes.:d^€tavYagbs; ont >été dt 

rot àe bien desrleâcàb;'. Après tout, 
le&uie de cesr Livres ,, vaut bien une 
iofioité d^antres divertif&aiefis , que 
I'V>it fftkd . tous les jours' ; :iL! la seffai- 
4ett>«^.<elquHl;peâfe:'^afoir ds mat- 

riLIADE ^UOUE'fsS. Fremiih 

Partie, in i x. ^pagg. 5 17. Seconde 

. P^^«. mgg. ^fjT L'ODYSSE'E 

; 4f H p M E- fï Ê ;^ Préti^é't) Pèrsie. 

'pagg.l4iz. Seionde Partie \ pftgg. 

Îj IV A Paris , ; 16991^ £t fe trouve 
ÂmftçEdam ,, chés^ Henri J}eslK>r- 

»■ 

CO M M E ce'iTeftTcî qii'iine fécon- 
de Edition ^ $c qu^ p^r cpnféquent 
cette Traduétion à*H^mére eft afièr 
connue : il {èioit inutile d'entreprendre 
de parler de la méthode de M. Pacier^ 
& ;des. r^Ies qu'il, a oblêryées- : mais 

Iiarce qu'il y apçu^de gen^^qgïjifewt 
es Préfaces , peut-être tout le monde 
n'a pas vu Téloge que ce Savant fait de 
fon Auteur» Sans fe mettre en peine 
de tout ce que quelques Modernes ont 
avancé contré çit ancien PQëte , il fot|- 

tient. 



Jas LeHres. Septembre 1^99. j^T 

tient > me les imaginations d'Homère 

fint fêoblts j fis penpes têujours folides » 

tnUes Ces comparé^fons jufies ^ naturel'-- 

les ^ hf fis defiriptims merveille fifis :- 

fit il garde exaéiement les Menféances des 

mœurs % qstil ejl animé du heaujeu qui 

fait les Rôitfs , quV/ ejl riche de fin fondi 

& qu* enfin fis Ouvrages fini d^un cara^ 

âérey où perfinne n^ejî jamais arrivé ^ 

Ç5? que Pon s toujours tâché d* imiter. 
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ARtlttE IX. 
Extrait de diverfis Lettres. 

D* Angleterre, ta Mort de la Un* 
chefle de Mazarin a donné liea 
dé traduitfe en' Anglois lés Mémoires 
de 4a vîe^ que l'Abbé de- v£ Real avoît 
publiez en Françoise il y a- 15. ou jot 
ans, & de les faire paner pour une piè- 
ce nouvelle , quoi qu'on n'y ait a joux- 
té que le jour de ft mort. Vous h« 
(ferez, peut-être, pas fâché , quç je 
vous fane part de l'Ecrit ci- joint, qu'on 
a trouvé fur là table de cette Duchcfiei 
après fa mort. Vous jugerez à la pre- 
mière lefture , qu'il ne peut être forti. 
que des mains de M. de S. Evre- 
mpnt.. 



^4^ Élùuveiis àe îa République 

^^ Jugement que Madoffie de Matartn' 
„ m* a demandé jtiT Malherbe » f^/- 
),^iire, Sarrafiny 'BenÇerade^ Cttr^ 
^^neille^ Racine ^ Dtf^eauXy (^ 
^y^errault. 

* yy Malherbe a toujours paflS pour le 
y, plus excellent de nos Po^es; mais plu» 
yy par le tour & rexpreffion, que-par l'in- 
,, vention & les penfées. 
„-On ne fauroit dirputer le p re mier r a ng 
^ à Voiture en toute manière ingénîeu& 
y, ou galante. Ceft aflèz à Sar^ de le 
„ fuivre, pour être ^al au plus eftimé 
„ des Anciens en ce genre-là. 

yy Benferade a un caraftére fi particu- 
p lier V une manière de dire les cbofes (r 
^, peu commune, qu'il fait foufrir left 
^ pointes & les allufions aioc plus dèli- 
„ çats. 

,,Dans fa Tragédie» Corwi& ne fou- 
^/rç point d'égS ^^^a';^^ ne veut point 
^, de lupérieur. 

,, MMere a pris les Anciens pour mo- 
,, delIe : inimitable à ceux qu'il a Jmi* 
„tez s'ib vivoient encore. 
. ^Deffreaux fait honneur à notre 
j., Siècle. En faire l'éloge, ce fcroit en^ 
^ treprendre fur ks Ouvragc$,qui le font 
„ eux-mêmes. 
^ Perrault a mieux trouvé le défaut des 

,*An- 



des Lttirei, iSeptemfere 1^99. ^a^ 

„ Anciens , qu'il n'a prouvé les avanta- 
„ ges des Modernes. Mais , fi on lui rc- 
„ proche qu'il a trop de zélé, pour fon 
«Siècle, il fait bien voir qu'on a trop?* 
,) de refpeft pour l'Antiquité. ^ A tout 
„ prendre , fon tivre eft bon , curieux ,! 
,) utile , capable de nous guérir de beàu7 
„ cojïp d'erreurs. J'aufois fouhaité qu^ 
pie Cnevalier eut fait moins de contes, 
» que le Préfident eût plus étendu fes rai- 
„ {oD9 , TAbbé reflèrré les fienncs,, 

„ Vous voulez que je vous parle dé 
,> moi-mêmejje le ferois ï naà confufioni 
„ avouant que je ne mérite aucun rang 
„ parmi ces Illuftres. Si un autre avoit 
„ eu l'avantage que j'ai eu de recevoit 
,,les iropreffions que vous faites fur les 
,^ efprits ; il auroit pafTé les Anciens & 
„les Modernes* 

On a traduit en Anglois le Corps ie 
Chirurgie de Mr. de ta Vauguion, Oh 
cft occupé à traduire en la même lan- 
gue le Parrhafiana ; de même que les 
Amufetnens férieux ïff Comiques ; maffe 
& y aura dans ce dernier de grandes^ 
Additions accommodées au génie An- 
glois. On a fait une nouvelle Edition 
«n 11. Volumes in 8^. de l'Hiftoirc' 
Jlomaine en Anglois .depuis la fonda- 
tion de Rome juiques au tranfport du 
Sïégfi Impérial à Conftantinople par 

Jr 7 '1 £»Iïl'"" 



f^^ Nmvelles de U R^ftilifme 

f Empereur Conftantin. On a aufli fîtk 

une troifiême Edition en deux VoII. in 8. 

du Livre qui a pour titre. A deteSiom 

of the Cifurt ana State of England y duf 

tjing^ thefour lafl Retins y and the Inter-^ 

reznum Conjïftwg of private Memoin 

l^c. with' Oêfervations and Refleâions: 

And an Appendix , difioverinz the pre-^ 

fent State of the Nation, f^erein are 

many fecrets never hefore mode public kr 

, As alfo a more impartial Account of the 

Civil ffars. in Éngland , than has yet 

been given. Ceft-à-dire > ^y ta Dé- 

„ couverte de la Cour & de l'Etat 

„ d* Angleterre , durant les quatre der- 

„ niers Régnes, &nnterrégne. Com^ 

„ pofé de Mémoires Secrets , &c. A- 

^ vec des Remarques & des Réfle^ 

yy xions. Et un Appendix , qui expli- 

„ que l'Etat préfent de la Nation ; oÀ 

„ iî yaplufîeursfecrets, qui n'avoient 

„ point été publiez ci-devant : Avec 

„ un récit plus defintéreffé des Guerres 

Civiles d'Angleterre , qu'on n'en a 

encore donné jufques ici. 

On a traduit en Anglois les Voyages 
de Barthelemi de las CafaS. On a auG- 
fi imprimé , Difcourfes C9nceming Go^ 
vernmenty byCoL Algemon Sidney^ Son 
to Robert Earl of Leicejler , and Ambaf- 
fador from the Comwon fVealth of En-- 

gland 
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4t$ I^th Septembre 1^9. ^^^t 

mfcri^ of tbe Atittor. C'eff- à -dire. 

9, DiicouFS ftir te Gouvernement, par 

yj le Celonel Algernon $idiiey , Fib 

„ de. Robert, Cpiate de Lj^fter Ainir 

^ ba^àideur. dQ la Pe^publjque. d*AAr 

j» gkterre près de Charles Guftave Roi 

,) de Suéde. Publié fur l'Origmal Mdr 

y, DuTcrit de l'Âujteur. . 

. Oô dit qu^un nommé Hawksi^c 9 

kwenté. we nouvelle forte de itontou*- 

fes^ où l'on.n'â.befam ni de feu^mde 

facer 9ve€ ^ bouche. On afliire aoffi 

mie M. BarJon Miniftrè a tiouvé les 

Longitudes. On le fait fort verfédans 

les Mathématiques ; mais je ne crois pas 

qu'il en (biten'core venu au grand point» 

c^ieft-à-dire à la Démonftration. , J'a- 

prens que fa Majefté veut entretenir 

Îuatre Etudians dans les^ deux Univer- 
tez d'Angleterre , deux dans châar- 
ne ; afin qu'ils s'abdiquent uniquement 
aux Langues Orientales , & {û'incipa- 
lement i T Arabe; & cela, parce qu'il 
n'y a prefque peribnne dans toute l'An^ 
gleterre, qui pofléde bien cette Lan«- 
gue , & qui entende les Lettres qu'on 
reçoit ici de Turquie. Un Jeune Al- 
lemand nommé Meurerusy & quipafle 
pour avoir de l'érudition entreprend 

de 



et donner dans peu une Hijhrik Léùif 

• . Je ne fai fi ce font les Di(putes far- 
Venues au fujet dà "ïbéatre Àiigl<>i8^ 
^ui ont pWKkiît un Livre nouveau, qai 
-apoûFtkre. H^ia^firimka^AM 

'SkéUnng the Anciéiu Vfêy Iptfrovennftij 
■4nd PerfiéAâfè bfDramatick ReprefénUk- 
tions , in this NaUtm, In s Diahgiite ff 
Phys , 4ind Players. CTèft-â-âii^ , ffi- 
-^ifipe de ta Comédie , hu JkeMti^vriqùc 
'ÀkThiotre Angîëis^ faifant^tfàir PapKien 
ï%r, le Prifgrè^, Çjf la PerfeSitm- des 
Repr/JeniaPions Dramàtiqsies en Angle- 
terre, Dans un Dialogue des Agents 
avec lés Aétrices, 

Ofi imprimé âOxf<Mt.îeféGOiid'Vota- 
■mé du Spicilegium SS. PatriHm pft ^ M^ 
reticorùm Seculi fofl C^ifiuM Hatum /. 
.//. Çsf IJl de M. Grà^: M.MydeVrà^ 
-fisflêur en Langues Orientalcs^, fait fi»- 
.primer l'Hiftoirede, la Religion desai^* 
-ciensPerfes&de leurs Mages pt\ -Latin. 
M.J\, KeiU fait imprimer »ne Réplique 
-aux Réflexions du Dofteut Bm-net & 
-de M. ff*//?<^«^fur fon E;xaEAen de *lear 
Théorie de la Terre. OU itnpfinae 
■auffi à Oxfort Hermojenis Rbetorica 
Gf, Lot. pum Var. LeS.^ Aftnot y In- 
di^^^jOtg E^itrii D^ihàiri^Mù- 
- ' goms 



ffinh HMUhht. On y firit ' une troîfiê»- 
me Edition des Anim^vtrjiimis Phtl(h 
hgka ^ H'fionc^ de Thomas Crcntut. 
y/L.E4oûard a fous la preflè la quatriè- 
JHftPartiedeibn Pr^enmtif€9ntreleSih 
/:smaf0tfwe^ iv 4. Qn, imprime efitorc 
dans la çiên^ Ville, NpvkmTefivmef^ 
tum Gracè , cum variis Lt^iwitmflH^ ' 
rimofum GéJufmh Gracàrum , EîT* Iftter* 
fretum n/tt^mn onvt^s fefvniDéale£liex^ 
fQfilioHÎhus y curâj^banm Mèll, S* 71 A 
SH folio,,. , V X 

,jfomcé0^ Mitifo^€hf$bicK.: lEdétkf'fitm- 
Ja atiélior muM kd' tmtkdaPkit mam 
prima, Jnfiiitmkms GtammiOèc^ tr»^ 
^7^€^fiid.y Jïvc Gr>f^mmMcte\ifmcUia 
gM^eikaS^Âfiâtme^ ^érgi^ Hickefh 
fifdejiie lA^i^ieahé '^^Presèyieri-. Nunc 
prdnutm frtmekHt: Àcce<ht GrHmmatica 
IJldndicu ^fA Rttmlphum Jonam Ifiandum 
£ompqlita, Editio tertia auSa^ ornais 
JUuùoGeorgu/iùi^é^ S.T.P, fubjun- 
gitur CataTogus Librorum Septentrional 
Tium^c. 

Voici le titre de deux autres Livres 
^'inçortance qu'on imprime auflî à Ox- 
fort. Sandi P<itris Juflini ^c, Ûpers. 
Item Athenagéra Athenienfis legatio pr9 
Cbrjfiianisy^ de^eJitrreélioneMwiwii^ 
non : T%eophiîi Antiocheni ad Afftofycfim 
Ubri très. Tatiani Ajfyrii Oratio ad 



3 J4 Nomfeiïês dé t^'R^uBtifué • 

^«/. HermU' Phiiofophi Gentihum 
-rbihfopbêrMm irrifio, Horum ommmm 
-Cjf«^/«rw antebac vitiofa emtnda^it^ 
-^If^erprptaéianei cêrrexit , Sylburfii ^ Pe- 
r'!ï"' ^^fifani, BrMreri,mni\ Ca- 
iênb^t , Sa^fii , aliorumque Ohftr^n- 
nones diiejlfit : fuas demum addidit Tk(K 
l*re€€b. in fil. 

Diomifii Halicarnajfenfis Opéra Ommst 
-Crr- CîT LaL Foi Dnôbus vùluminihâs 
.i^reé^féi. Quorum prius Ântiousta- 
ies Romanas eompUâitur , pojîerius Tra^ 
^às ejf^dem RJbetorim ^ Criticos^ 
mrum omnium exemplarité tam édita 
q«àm mauujcriptA comuUt ; Interpréta'- 
tiimes emeudavit; Glareani , SylburzH^ 
StepJ^ani, Céfàuboni, Ae. Pafti, Ali<^ 
^rumauç Qifervstipues , auiim lux ^ 
medela Ufis otfcuris^ vîtiofis adfèriMTy 
fumma cura digeffit y atque Indices de^ 
tnum Gréecos & Latinos locupletiffimùs 
^c. addidit Joannes HudÇon. Accedit 
Chronotogia accuratijftma perHenr. Dod^ 
wcltum. \ 

♦ • 

Le même M. Dodwell fait imprimer 
dans la même Ville d'Oxfoftv Dijfer- 
.tatii)nesj, deVfuCscli Metmici , Çj^C^ 
Uppàci Civilis \ de Cnli$ Metone antù- 
fuiori^us, ^. Cycln Ùlympiadum Civi^ 
Ubusi de Cyçjis Delpbicii £5^ Bœoticis,^, 

...' de 



ées^ iJmtï. Septembre Ï659. 5 f% 

Jelfibmiù.bf Cor. fef Situ Cycles i^c. 
Item Annales Thicydidis, 

On imprime auffi un XeM»pioH Grec 
& Latin avec les diverfes leçons, en 
fix ybtajDestin 8. fie-les Annales de 
Xcoopfeon ^ar les foins da même M. 

Dodwell. 

De France. On vient d'imprimer în 
4. Difçours proftoncez dams F Académie 
JFràitfoife y. le Samedi rj. Juin 16*]^. àk 
jîéçepfim de Mr. de^ Vdsmour SAretdirt 
GMrddela.Marfmey ^ deiÇ^n^Mf' 
^iffemje Moftfeipfaar.4e C^màdâTem* 
imfe. ht fu'ènàier de ce$ Dîfdoûiicph* 
tient reloge, de Moniîeur lUcine^ le fé- 
cond côMiKd0 Mr. de Valincmvs que le 
Rqi à cboïfi po^ï" Cûfitinuer fon Ht* 
i^îf^ On a iOîgrimé àTtoum , • la Vie 
de S. A&r//» de Tours , avec IfHifloî* 
re de U fondation île laJtkài^ £0life. 
Il vient de paroître un fixième Tome 
des Mémoires four fervir À PHiJiâirê 
Eccléfiafiique des Jix premiers Siècles^ 
fz^ M.Le^i».'de-^iIk*^'fi^''^ CeVo** 
Muaè compf-en4 V^ift^i*^ :de?.Donati- 
(içs\ iuf«iwps i rÉpiftof^^^ 
pif ; celle des A'f |ens , jçfqsijes au Ré* 

fnc de "^iéodojè.y, celle du Çôndle de 
iicéc &c. On a impri jné à Qtbilisn» une 
Diflèrtftip^.fùr Sî^int^ M^rkMMn^ 

?p/)Pft\*rpift¥yei;.au^ H^/Se >îadipfcfe 

ne 



ndj M^ieSœar^^Mi'r^^'dc laFenv 
me pécherefle -» font trois femmes dif- 
-féreiites. C'cfî M. AnqutUn Curé , qui 
pn eft Auteur. • ' 

. / Up.RûIf^ de PAcadéniie Royale dek 
Sciepçes.a publié uni» 4. contenant lés 
Méthodes four refoudn les Queftto9is m^ 
déterminéts de P Algèbre. Ces Méthodes 
ibnt celles qu'il avoir promi(esdansfo!i 
T|:ai^ d;AJg^rp , imprimé en 16^ 
vv .0.9 ï^ônd ojcz J^^eftus VilUry^ Ltiradn 
m in FûK '^Ot cp«prôlld ftiifUirt dt 
tâMs^kf CsTMtaux^iiw^i^is'de^itai^m^ 
QtUfm^n^ Ùé p-wnks àtt €!âlrdiiaîat fêt 
N^frejpg recommandation des Rois dé 
fVance» foMr les .grands fetvUes ^ quUb 
m. rendus à ?Etàt i^ à la Couronne \ 
&e. • ' Ear François dn Cèef»^ , fils^An- 

ék/&c: • ••' •-: •-'■• ' ' 

.t L'Acadéiote des Scîences^ faif impri- 
mer un in lu de i6« ou i S. feuille» 
avec des Figures ; qui àft un Traité dé 
la Circulation du Sang de M. Mery^ 
contre Meff Z>iir Femay, Vtrrthyen , dç 
Bmffiiris\ Se autres Anatômiftes , aved 
k l\.eIation des Opérations d'un certain 
Frère /itf n^/ efpéce d'Hermite , qui a. 
trouvé une méthode de tailler les Ma* 
lades dé la pierre Tant les lier » & de 
les remettre fur pié au bout de huit ou 
dix jours. Cette même Académie. doit 

doû^ 
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d'une > cfe dçux , ou dé trois^ fi^iitie»'»' 
aiaisc^ n'eft réglS. ni par mois, ri^ 
a9tr«ti>ent« Ce&.ce qu'ôtiv dp|ie||eM' 
Mé^mti Je, ^Académie dtt Scéenm.y 
M«is M» de Eiîntendk , \ (pi en'.eft-Séu% 
CcattHSft» dûi)i9ei:a.k>usli^\ant4ifieRe«. 
lation in 4. de tout ce quJ'feifcra^palTd 
durant Vanbée dànV rAcadémieL '. 

M. J. de la Rouviire Médecin^ dui 
Roii, Se lofieridani: des: eaox de Fbvges^ 
a pift>Hé uQ.M&tiii^eaàSj^tDedesEaux^ 
Minérale», de rBorges'i oîï Vôn àiicm* 
YS^. pdr {>hirteuc8iexpér ienœs , qfnelleeft^ 
la nature de ceseadx^». j&> à quelles ma*' 
ladies elles conviennent ; avec plufîeurS' 
Obfecvatjonsxle perfonné*, qui oqtécé' 
guéries par leur ufagel On vëad à Fa*' 
ris. Codex. Seledorjim.Canmum Êcde-^ 
fi^, MetenfiT^^ qn^ 'ebfénvdri* fnandà'tnt^ 
lUuftrtJf. Henr, Carolus du Cambou^ de* 
Coiûm\, EpifcopHS ÉUtenlis ^ i^. 

Des Bay^-Sast Meff. Hucuetan im- 
priment Ja^ V4e de l'Empereur Charles-' 
Qmmt^ par M. £f^' , en-4, volumes in- 
1 z, (Nçiks^ fârkrom It^mm ffochain dei - 
dettx Vahimes de Lettrei du mime Au-- 
$éur,) On trouvera- bientôt chez le Sr* 
De Lorme à Amfterdam» Htjltfria Cul* ^ 
tus Sinenlitim , feu i/ariaSci^ipta deCuU • 
tHùs Smairum^ inUr VsMnoi Apà(lèli£gs 

Gai' 
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ÇaHûSf aliofàue Msffioihtrios ^ '^ Pattes 
Socktatis JejH. CêMtroverJis ; Mata /ftm^ 
i!(n$tio XIL Pmtifiee Maximo ^ Sacrée 
Conff^egàtioni Eminetaiffimorum Cmrdi» 
nalium dirimendée buic cai^ pfétpnfito^ 
utm. AdjstmSa Âpfendict Scriptèrum 
Pairtmr.\S9c^Jefii de eadem Cofitrêtmfis.' 
CQhmée. in 8>x ' 

Les Héritiers S Aniline Schelu im- 

Î riment « Zdide Hiftoire EfpaQ^nolepar 
1. de Segrais , avec le Traite de l'O- 
rigine d^s Rêmsm dt 'M:Hne$ ; en âeiist 
Yolumes iti ïi/ fur une nobvelle £di-' 
tion» qui vient d'en être faite à Paris. 
Vous favez que ce Roman a paru joint 
avec la Diflèrtation de M. Huet , il y a 
déjà plus de ,vint ans ^ & qu'il a été 
fort applaudi. Les Frères Vam D^ie 
ont fait tine nouvelle Edition des /b« 
naks Galémies de Madame de riSc" 
dicu> 

Le Sr. Henri van Rhtjn , Libraire à 
Delft, débite un .in^. qui a pour titre. 
Paaerfris Janfemana > feu Tefiimania * 
ErHott^rwnVirorMm ceUbrantiaLihrtany 
où Titulus : ComeUi Janfenii Epifiopi 
Iprenfii AHgnfiinus ; addUê ProUgo Ga^ 
feato, iedserms conjroverjiis non far km 
lUuftrandis aecommodo. Per PaulwnAM^ 
relium^ TieoLTsmaleten, 

On a fait une nouvelle Edition des . 

Avi 



Avis fahtaires aux Pérts ^ aux Mi" 

resj qui lAeulent Je (auverrfar N^Juco' 

tùm ChrAienne qj^- ils doivent a leurs Eu" 

fans, A tous ceux qui finis chargez, da 

FÉducation de là Jeune^, Et aux En^ 

fans même ,. qui ont un djfir fintérê' d^ 

vivre Chrûiennemènt, Cette jEâitio^ 

eft , dit -on , augmentée par fÀuteuri 

d'autres Avi nectaires à tous les CM" 

tiens, Onla trouve à Amfterdam»che2 

Henri Desbordes. On trouve adfi chez 

le même Libraire les Anecdotes de Pxih^ 

gnt^ eh ivolL în^,. qu'il vient d'ixriprî-] 

mer, & dont nous avons parlé * ail* 

lears fort au long. 

Je crois (M. N. ) Monfieur , que vous 
vous êtes trompé dans votre dernier 
mois , quand vous avez dit 9 que la 
Biliira Veritatis eft de Conrad Vorfiius \ 
ou pour mieux dire , que la Voix pu\ 
hlique^ à qui vous attribuez cettf oDi- 
nion, s'eft trompée. Il y avoit pnis 
de vint-cinq ans , que Conrad Forjiiue 
écoit mort, lors que la Diflèrtation d» 
Verbo , à laquelle ccîle de BilibraVeri^^ 
tatiy fert de réponfe , fuit imprimée, 
pour la première foiis. Si donc on doit, 
attribuer la Biliira , à un Forftius , ce 
que je ne puis aflàrer , ce feroit plutôt 
a Guillaume Vorfiius fils de Conrad. 
* Mets de Mai ^fag, 504. 
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NOUVELLES 

4 

DELA 

R E P U B L I a.U E 

DES LETTRES. 

Mois d'Oâobre i6çg. 

- ■ - - ■ - r~ 

ARTICLE L 

Mr. LOCKE'S (a) Reply to the Right 
Rgverend the Lord Èijh9p of WOK- 
CESTER'S ÀPfpœer to bis fécond Let-^ 

{a) A focca/iânde cette dernière KefUque 9 
on donne dans cet Bxtrait^ une idée abrégée 
de tous les Livres que ces deux Mesfieurs ont 
tcrit l'un contre Vautre dans leur démêlé, On^ 
n*en met fas ici les tttres pour abréger^ 
Mais en marque en marge les endroits d*éu 
Von cite quelque cbofel jous le nom de ire. 
Repâhfey x^^.Kefonfe de U^StiUin^peet^ on 
de M. Lock/, 



^1 



j64 NotivelUs de la République 
ter-, &c. C'eft-à-dire , Réplique i* 
Mr. Locke à la féconde Rhonfe deMr. 
rE-vique de fVoreeJîer, ou Po» traite \ 
dt la certitude par lit RniÇaa . far la 
jfiij,&c- de ta K^furre^so» du menu 
Corps , de V Immortalité de l'/lme, t^ 
de C IncomfaUbiUté def NotiomdeMr. 
Locke avec Us Articles de la Foi Chré- 
tienne, &c. A Londres. 1^99- in 8. 

J^ L s'est élevé depuis, 

^ deuxoutroisaneutiedif- 

g pute entre Mr. (a) Stil- 

I /(aB^«f Evêquc de Wor- 

|, çSzïStyL. Locke, Àe\rx. 

? SavansAngloisfortcon- 

niis dans la Républitive des Lettres, le 

premier par une vafte littérature, &le 

fécond par \ine grande pénétration , & 

par une juftefiè- d'efprit peu commune. 

-Comme cette d!fpilte a continué aflèz 

lonetems, &. qu'on, n'en fait prefijue 

rien hors d'Angleterre , que par oai 

dire, je crois qu'on fera bien-aife d'en 

Toir Ici un détail un peucircotiftantié, ■ 

autant que les bornes que je me pref- 

cris dans cet Ouvrage me le pourroet 

.permettra. ^^ 

[a) Mm drpHispiH dt meis. 
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I. lyl.l'Evêqaede. ^or^C/^^r.a com- 
mencé cette Difpute par la aitiqae dé 
quelques endroits du Livre de Mr. 
Locke., qui a pour titre, Ejfai Philo- 
fofhique concernant l'Entendement hu- 
main , & cela, dans un Ouvrage qu'il 
nomme D/fenfe de la DoBrine de la 
îrinité^ & dans un Chapitre, où il ré- 

?ond aux Objeftions qu'on tire de U 
Laifoli contre ce Myftére. 
Non feulement il a fart entrer M 
Locke dans ce Chapitre, mais il l'a con- 
fondu avec des pcrfonnes, q«i,felonce 
(avant Evêque, renverfent les myftéres 
dé la Religion Chrétienne ; & la raifon 
qu'il a eUe d'en ufer ainfi , c'èft parce 
que ces perfonnes fe font fcrvies . de 
certains endroits du Livre de M. Locke, 

Îmi que dans des vues différentes de ceU 
rs que Mr. Locke iitoit propojées dans 
eh Ouvrage , félon Taveu même de M. 
StillingHeet. 

IL La-oessus, M.Locke écrivit 
une Lettre à ce Prélat , pour ie plaindre 
de ce qu'il l'avoît mêle dans des Con- 
troverfes fur la Trinité, à Toccafion 
d'un Livre où il ne dit rien de la Trini- 
té, & qu'il l'aroit confondu avec des 
Î;ens, qui, félon ce tEvêque, ont vou- 
u renverfer ce Myftére. 
C'elllà le fort de la Difpute, félon 
0^3 -- •' V Mr. 
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Mr. Locke; &c*eft principalement pour 
cela, qu'il a mis la main à la plume, 
je veux dire pour demander à M. Stil- 
lingfleetfur quel fondement il Ta enga- 
gé dans cette querelle. Car pour les 
Objeftionsque cet Evêque a faites con- 
tre quelques endroits de fEffai Philofo- 
fhique concernant P Entendement humain > 
M. Locke ne s'en plaint point, perfua- 
dé , que dès qu'un Ouvrage a vu le 
jour, il peut être cenfuré de quiconque 
le Ht, & que 

CV/î un droit (pion achète , en ache- 
tant le Livre. 

Si la cenfure eft jufte , c'eft à l'Auteur 
à en faire fon profit, & fi elle eft mal 
iFondée, il peut en montrer la foibleflè, 
0u en laifler le jugement au Public. 

IIL M. Stillingfleet prétend, aucon*^ 
traire % que cet endroit eft le moins eP- 
fentief de la difpute, qui eft entre lui 
& M, Locke ; parce que c'eft une ma- 
tière purement perfonnelle, qui ne mé- 
rite pas d'occuper l'attention du Public. 
Il s'engagea pourtant dans fa Réponfe 
a la première Lettre de M. Locke, de 
lui donner une entière fatisfaftion fur 
cet Article. Mais c'eft ce qu'il ne fit 
point, à ce que M. Locke prétendit, 

dans 
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dans une féconde Lettre , qu'A oppofa' 
bientôt après à la Réponfe de cet E- 
vêqoe, &: comme il continué de le fai- 
re voir dans cette dernière Réponfe « 
dont le titre eft <à la tête de cet Arti- 
cle. '-•' •' • ' i 

Pour (avoir plus • diftinébement for 

S soi eft fondée la blaintedeM. Locke^ 
faut reprendre tes chofes dès Torit* 
gine. On doit d'abord remarquer y 
que M. l'Evêque de Worcefter ayan« 
attaqué, dans un Chapitre oh il réfute 
les Objeftions qu*on fait contre la Tri* 
nité, un Livre intitulé, k CérJfiiaHtf" 
me non- My fier i€ux ^ il prit dé là occa-* 
fion de citer le Livre de M. Locke ^ 
comme fi VhxxttmàxiChriftiamfmimn^ 
Myfiérieux , y avoit puifé fes chinions* 
ll'eft vrai qu on trouve dans cedernieç 
Livre quelques exprelïons ^ qui fem* 
blent avoir été empruntées du Livre de 
M. Locke ; mais le Livre même n'y eft 
point cité, & M. Stillini^fleet necon- 
noit que les chofes que l'Auteur en a 
tirées , font employées à un ufage dif* 
férent de celui auquel 'M^Lockeitc!» a 
deftinées. Cependant cètEvêque prend 
de là occafion de c^ter xy. paflàges* du 
Livre de M.Locke, qu'il réfute, en le 
confondant avec les A'ntltrînitaires qu'il 
attaque direâement dansce. Cliapia*ej 

0^4 car 
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car il fe fèrt toajours db nombre plu- 
riel , quoi qu'il ne cite que les paroles 
de M. Locke. Par exemple , après 
avoir attaqué le Chriftianifme nou-My^ 
fiériettx^ qui avoit dit', que toutes Jcs 
Idées (impies nous viennent par lenfa-» 
tion ou par réflexion, il ajoute immér 
diatement après, {a) Il fuît de là^ <jue 
-nous ne pouvons avoir aucun fondement 
fur quai mm puijjions raifonner , partoui 
êù il nous manque des Idées j qui 'vien^^ 
nent par fenfatiun ois par réflexion , or 
telle ejl la Subftâmce ; ' car elle n^ejt pas 
introduite dans PEfprit parles fens , niœ 
dépend point de ï* opération de PE/prit , 
EST par conféqacnt elle ne peut être le fujet 
de nos raijbnnemens, C^eft pourquoi je 
ne n^ étonne pas que ces Meilleurs*, qui 
>, ont introduit cette nouvelle manière 
„ de raifonner, aycnt prefque banni 
yy la fubftance de la partie raifonnable 
y y du Monde ; car non feulement 1 1 s 
), noue difent que nous n'en pouvons 
>, avoir aucune idée par fenfation y ou 
,, par réflexion , inaisquecemotn'em^ 
>, porteautrèchc&ànotre égard qu'un 
„ certain fujet indéterminé , que nous 
„ ne connoiflbns point. C'eft pour- 

» quoi 
! (v) Definfe de la Do^rhu de la Tnailt^ 
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)y quoi cette idée eft comparée plus 
„. d'une fois à celle d'un Philofoplielh- 
yy dien, qui ne fâchant ce quec'edqui 
„ foùtient U Terre , dit que. c'eft un 
^. Eléphant , qui eft foùtenu par une 
„ Tortue. De même, on. n'a eu re- 
^ cours à la Subftance, que pour fou- 
„ tenir les Accidens ; de (brte que lors 
M que nous parlons des Subflances nous 
yy parlons comme des enfans , à qui 
t, l'on n*a pas plutôt demandé ce que 
99 c'cft qu'une telle chofe , qui leur cft 
n inconnue, qu'ils font cette réponfe 
,> fort fatisfaifantcàlèurgréj/^y/fW-^ 
n ^e chofe. 

Tout cela eft tirf du Livre de M, 
Locke , & ne fe trouve point ailleurs ; 
& M. TEvêque de Worcefter cite ex^ 

EreflTément les pages du Livre de M. 
ocke, où ces cnofes fe trouvent en 
texvaçs CTigrh' Cependant il propofe 
tout cela, comme venant de la part de 
ces MiJfieurSy qui ont ititroduit une note 
veUe manière ae raifottner ^ pour atta- 
quer les Myftércs de la Religion. Après 
avoir ainfi introduit M.LockQ, ^Içm^ 
,ployc A7.,pages à lui parler fur lemè- 
Joe top, , alléguant 5.7. paflàges ^e . fcm 
Livre, & les restant comme les opi- 
nions de ces Mcfficurs, car il fe fert 
toujour» du noi^bre pluriel ^ CQmme 

0.5 'M- 
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M. Locke a foin de le faire obferver 
dars fa' première Lettre, oii il fe plaint 
d'un tel procédé, {a) faurois bien Jotf 
baitéy lui dit- il en propres termes, My^ 
lord y (jue vous eujJielL eu la bonté d^ai/ok 
fris dans ce démêlé chacun feparément ^ 
afin que la part que j*y ai n'eût pas été 
confondue avec Poptnion des autres^ que 
je ne foAtiens pas , {ff qui n^ont même^ 
à ce que je cross , aucun raport avec ce 
que fai écrit ; en forte que chacun eût 
pA voir contre qui portoient vos argw 
mens , comment ^ fufques cà il étoit inte- 
rné dans cette Cofitroverfe, Dû mosnSy 
Mylord y permettez-moi de défirer^ que 
vous èufftez fait voir quelle liaifm peut 
avoir avec les objeSlions que cP autres ont 
fait contre la Doélrine de la Trinité ou 
contre les My fier es , ce que fai dit des 
Idées y ^ en particulier de 1? Idée de la 
Subfiance ^ ^ de la poffibiliti qu^'41 y a 
que Dieu purjfe\ s'* il veut ' y 'donnée fa 
fuiffance de penfer à certains amas de' 
matière ^ ou ce que fai avancé pour 
prouver Pexifience d^un Di^u^Sic. 

IV^ Dans cette même Lettre >f. 
tocke répond* à toutes le^'Gl>)dftions 

S* M. Stillingflect lui fait fur ces diP- 
cntes matiâ-es. Celle fur laquelle 

cet 
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cet Evêque appuyé le olds , c*cft que 
les Idées claires & diltmâres font né- 
œflâires pour avoir une connoifîance 
certaine des chofes. Il appelle cela uae 
nouvelle manière de raiÇonner^ & ceux 
qui le (bûtiennent des Meffxeurs qui-ont 
introduit cette nouMle manière derai» 
(otmer. M. Locke dit qu'il ne ferecon- 
floit point à ce. portrait , & fe plaint 
qu'on le confona avec d'autres. 

V. M. StilKngfleet ne fut pas long- 
tems à répliquer , . & M. Locke re- 
pouflà bientôt après cette féconde a^ 
taque. Nous joindrons ces deux Re* 
pliques, pour faire mieux fentir la for- 
ce des Objeftions & des.Répotîfes. 

M.rEvêque de Worcefter divife la 
Lettre de M. Locke en deux Parries» 
dont l'une contient les. plaintes que fait 
M. Locke pour avoir été en^^agé fans 
raifon dansi cette difpute, & l'autre- (a 
propre défenfe contre les Objeâ-ionsde 
ce Frelat. M. Stillingfleet promet (if) 
d'abord de lefatisfaire fur le pi^mier 
Article. Pour. cet effet il expliqué l'oC- 
.cafion de. tout ce démêlé :-ic*eft qu'a- 
yant à répondre. aux lObjeâfiôRi» qu>(:m 
tire de la Raifon co^.tre te Myftér'e de 
la Trinité, lar pcemiéi^ md (b pr^fônte 

QL,6 eft 
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ie& que ce Myftére eft aa deflùs de U 
Rftifon , ^ <]ue par conféqaeDt on ne 
doit pas letrroire. Pour répondre à cet- 
te Objedion , il fe propoia d'examiner 
deux cbofes; la preiniére, ce que c'eft 

Î|ue nous entendons par Âaifo», & la 
econdr> quel fondement on peut trou* 
▼er dans la Raifon , pour rôjètter une 
Doftrine, qui eft au àeffus de la Rai- 
fon , lors qu'elle eft propofëe comme 
un article de Foi. 

M* StiUingâeet avoit remarqué, que 
^ans les petits Ecrits que les Sociniens 
•ont publié depuis peu en Angleterre 
pour défendre leur fentiment, ibonc 
beaucoup parlé â' Idées claires i^ diftit»- 
fies\ & loutenu que les Myftéres de la 
Foi font contraires â ces Idées. Ce- 
p^dant ils n'avoient pas déterminé la 
natAire & les bornes de la Raifon, com- 
me font obligez de faice ceux qui Té* 
Cablifiènt pour régie de ce qu'il» doi- 
vent croire. Sur quoîcèt£vênue ajouta 
qu'un noovel Auteur s'étoit cnargéd'é- 
ciaircir cette matière dans un Livre in- 
titulé le QhrifiianiÇme mn^MyfiérietKX^ 
. Pour cet efiet, il (t crut ebligé' d'exa- 
miner ce Livre» Qui roule uniquement 
fat des iûai:iére8 de Foi , {ék) dt fotFU 
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qtfon ne pent s^tmfkher de i^ûir tappii^, 
êotim que C Auteur fait des Principes de 
raifin C^ de certitude , qu'ail étale d^ns 
fan Ombrage. Après quoi M Stiliing- 
flcet cite un endroit du Chriftiamffne 
mm-Myfiérieux , où l'Auteur ayant ex- 
pliqué ce que c'efi q^e raifonner, & 
d'où c'eft que les Idées nous viennent 
dans TEfprit, il réduit toute nocrecer*-. 
titude à ces deux chofes ; la percep- 
tion immédiate, par où les chofes aper- 
çues font évidentes par elles-mêmes, 
ou l'intervention d'Idées moyennes^ 
par où nous venons à connoitre certain- 
nement une cho(e , qui étoit'douteufe 
à notre égard, {a) Je dis y fur ceb, (^) 
ajoute M. Stillingâeet, que cela fuppo* 
fait que nous devons avoir des Idées clap" 
res (^ dijltnâés de tout ce dont nous pré- 
tendons avoir quelque certitude dans fef' 
^prit (par la RaiTon) £5' qne lafeulevôye 
de parvenir à la certitude , c^efi de comp^ 
ter ces Idées enfemble^ ce qui exclut toute 
certitude de Foi ou de Raifon , par tout 
0» nous ne pouvons p^int trouver de teUes 
Idées. c^ires 65? difiin^es. D^oà f inférai 
^jue nom ne pous^i9ns avoir de telle ildées 

(a) Dans fa Difinfe de la De^rine de lu 
Wnit$. 

{h)J*Kit*deU.^mgfi.t'h ^ 
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f9tr la TrimU\ ni par "uoye defenfa^iom^ 
ni par voye de réflexion , i^ qu^atnfiuoMt 
ne foutrions arriver à. aucune certitude fur 
cet article. Et c*ejl en vertu de ces Pr in-- 
cipes^ que je dis, que je ne m^ étonnais 
fas, que ces Meffieurs » Qui ont introduit 
cette nouvelle manière de raisonner ayent 
frefque banni lafuh(fance de la f ortie rai* 
fonnahle du Monde, 

C'eft là ce qiie dit M.Stillingflect, 
pour fe juftifier de ce qu'il a mêlé M. 
JLocke dans cette difpute ; car ce qu'il 
ajoute jufqu'à la pag. 5$- de faRépon*- 
fe , ne contient que des difficultez qu'il 
pppofe â ce que M. Locke a avancé de 
la Suèftance dans fa première Lettre. 
Voyons fi M. Locke eft content de cet- 
te latisFadtion. 

Vi. Il nous aprènd d'abord que 

tout ce que vient aç dire cet Evêque 

n'eft qu'un abrégé de ce qubn trouve 

•dans le Chapitre X. de fa Défenfe de la 

' Doârine de la Trinité par raport à cet^ 

>te matière : mais qu'il ne voitpascom- 

7 ment une pareille xepetition poorroit 

lui donner aucune fatisfadtion ^ fur ce 

qu'il A été mi» au rangée ces Meffieurs, 

ui ont introduis une nouvelle manière 

e raifonnçr. Il remaraue en pailànt, 

que cette tepetition n*ert pas pourtant 

touc-à«âut exafte ; car m. lieu qoe M. 



1 
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Sdllingfleet s'étoit contenté de dire 
dans ce dixième Chapitre , que far /**- 
dé: que TAuteitr du Chriftianifme mu^ 
wj^érieux nous donne de la Raifon » il 
fuppofe que nous devons ayoir des idées 
claires ^ diftinéies de tout ce dont nous 
frhendons avoir quelque certitude.^ dans 
fefprit y il ajoute préfentement à la fin 
de ce pa&ge ces mots par la Raifon^ 
qui n'étoient point dans la DifenÇe de 
h Doârine de la Trinité^ Sc qui déter«- 
minent, comme oii voit , à un feoi 
côté, ce qui.pbuvoit fervir. à, deux dif- 
férentes, fins. 

Une autre remarque de M, Lockpeft , 
que M.l'Evêqoe fuppofe qœ ceuxquMl 
attaque placent tout le fondement de 
la Certitude , par raport au}( matléros 
de Foi , fur d^ Idé^ claires -Sf: diftijOr 
âes, fentiment ip'il a eQexpreil^aient 
en vue V de combattre > comme ilie 4^- 
clar& dans fa (^^^premicFe; Réponfe.» 
quoi qu^au refte il ne cite aucun paipe 
0p des Livres 'des Unitaires , ni du 
tibriftianifine nfnf'M^^tériemx , par où jl 
paroifie qtre- dêft là leur opintQfk .(^) 
tour fmiy ajoute rM. Locke , psjms^- 
sàré'f^moimt^ qMetpemftafewmefofitt 

tou$ 

j*) Si!ef9nf. de M.LeckS' tV* 9\ , i 
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tout le fi)K'dèmen$ de ia certitude dans des 
Idées claires i^ diftinBes. D'où il con- 
diit^iju'il eft autant en peine que ja- 
mais , de favoir pourquoi on Ta rangé 
avec ces Meffieurs, qui ont introduit 
^tte nouvelle manière de raifonner. 

VIL Mais retournons à la Lettre 
-âé cet illdftre Prélat. Quoi qa'il fem- 
ble qu'il ne voulût plus rien répondre 
:aux plaintes de M. Locke, il reprend 
-cette matière à la pag. 3^. de fa Lettre. 
„ Ilparoit, dit-il, quel fotn j'ai pris 
-„ tfeviter, qu'on ne prit mal majpenfée 
par ces paroles où j'ai déclaré , \a) qm 
f/edevnis rendre cette Juflice à f ingénieux 
Auteur de TEffiii concernant l'Entende- 
ment humain , ( £ok ces notions 9ni été 
'4mfru9néeSy tour fervir à df autre s fins^ 
-fu*àielks^Hili'étoit pTQpQféei dam fin 
•Ouvrage) qtfil établit quê la certitude 
-que ùofis avons de Pexiftenee def Su!bfianc$s 
fj^irituettes ^ cêrporelks eji égaie de pari 
C^ d'autre. 

; M. Lodce réplique à cela, qu'il ne 
-voit pas comment ces paroles peuvent 
• empêcher .les gens de le. prendre po^ 
^un de.ces MeOieurs, qui ont . introduit 
'«ne nouvelle omaniéi^ dexaHbaae^ » pv 
^ où 

(a) Defenfe d$ la DoOrine^ de ia TriltitK 
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où ite* renverfeflt la Doârrine de la Tri- 
nité. Ceft ce qu'il avoit déjà déclaré 
dans fa première Lettre, où remerciant 
M. Stillingfleet de ce compliment, it 
lui dit expreflement , que pour éloigner 
les finiftres interprétations, il devoit 
diftinguer nettement ce qu'il avoit à 
oppofer à M. Locke d'avec ce qu'il ob- 
jcâx>it à d'autres perfonnes. Il y a 
dans Tun & dans l'autre divers éclair- 
ciflèmens là-deflus , aufquels nous ne 
nous arrêterons pas y parce qu'il^rcgar- 
dent plutôt les Auteurs , qiie les cna- 
fes. 

Nous nous contenterons de remar- 
quer à cet égard , que M. Locke fe ré- 
crie fort fur un endroit, où M. Stilling- 
fleet dit , qu*il fe réjouit de voir que 
M. Locke reconnoit en général lesMy- 
ftéres de la .Foi Chrétienne & l'autorité 
de l'Ecriture, {a) Il ne me J&uvientpas^ 
Mylordy répond M. Locke , de vous: or 
voir jamais dit à vous ou h quelque aur 
ireperfonne^ que je ne recevais pas toutes 
les à^drines de la Foi Chrétienne , {^ que 
je ne croyais point que l'Ecrittire en fut 
la feule ré^e ^ Tunique fondement > Ain- 
Ji je ne vois pus pourquoi vous avet, plus 
de raifon de dire que vous êtes bien-aife 

de 

(a), 1 . Bjpliq. de %i. tockf. pag. 41 * 
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ék me voir dévoué à r autorité de TÈcri" 
turejainte^ que f en ai de dire que je me 
réjouis de voir QtCen général vous recow 
nojffet, les My fier es de la Foi Chrétienne^ 
(sT^ue les Ecritures en font la régie ^le 
fondement. . yf moins quon ne fuppofe^ 
que ceux qui n écrivent point fur des con* 
troverfes de Religion ne reconnoiffent point 
la Foi Chrétienne ^ Çjf ne regardent point 
r Ecriture comme la régie du ChriJUanif" 
me. 

M. Stillingfleet avoît fait cette Décla- 
ration , à propos d'un paflàge de la 
première Réponfe de Mr. Locke, ci 
|>aroi(roit , félon cet iîluftre Prélat , un 
efpiit tout pénétré du Chriftianifme. 
{a) Que croirie%'Vous lui dit fur cela 
M. Locke, d^ une perfonne qui prendroit 
Qccafion d^un tel p^ffage^ quifetrouveroit 
dans un de vos Livres , de vous dire Ç*f 
de publier qu* il fe réjouit de trouver que 
vous êtes Chrétien isf que vous croyeTi, la 
Bible ! N^eJî'Ce pas ce que Thumaniti 
aujji bien que la charité Chrétienne nous 
obligent de croire de quiconque fe dit Chré- 
tien^ jufqu'àce qtiilfaffe voir le contrai" 
re ? Car Ji je dis que je me réjouis de 
trouver qiiun tel croit la vérité de /*£• 
criture , finjinuë par Ih , qu^un tems â 
été ^ qu^il ne la croyoit pas, 

\IIL 
(a) îbid. fa^.^i. 
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VIII. M. Stfllingfleet appuyé dans 
la féconde Partie de fa Lettre ce qu'il 
avoit avancé contre le Livre de M. 
Locke , & l'attaque par de nouvelles 
objeéèions. C'eft de quoi nous au- 
rons occafion de parler dans la fuite, 
M. Locke ne répondit pas pié-à-pié à 
toutes ces nouvelles Objeânons. Il pro- 
mit de le faire dans une autre Lettre. 
Il s'étoit particulièrement, attaché dans 
celle-ci à faire voir le peu de raifon 
qu'on avoit de le confondre avec ceux 
qui attaquent les Myfteres de la Trini- 
té, & à montrer que ce que M. StîUing- 
fleet avoit répondu à fes plaintes (ur 
ce fujet n'étoit pas capable de le fatis- 
faire. 

I X. M. Stillingfleet ne demeura pat 
longtems fans réplique , & pour fe 
débarraflèr de toutes ces objeâions, 
il crut devoir engager plus direâe-^ 
ment fon Antagonifte à fe mettre fur 
la défenfive. Pour cet eftet , il dé- 
clare dès le titre, qu'il a montré, que 
la Notion de M. Locke fur les Idées eft 
incompatible avec elle-même & avec 
les Articles de la Foi Chrétienne. 

Nous avons déjà dit que M. Locke 
avoit promis de répondre dans une au- 
tre Lettre, à plufieurs chofes, que M, 
SriUingfleet lui avoit oppoféès fur fon 

idée 
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idée de Ta Subftance, fur la nature àes 
Idées, fur fa matérialité de l'Ame, &c* 
Cet Evêque n'a pu s'empêcher de lui 
témoigner fa furprife de ce qu'il avoit 
renvoyé à une autrefois fa réponfe à ces 
matières. M. Locke a dégagé (a paro- 
le dans cette troifiême Lettre, dont on 
a vu le titre au commencement de cet 
Article, & dont nous allons faire l'Ex- 
trait, à mefure que nous parcourrons 
la féconde Réponfe de M. Stillingfleet. 
X. Ce favant Prélat avoit dit dans 
ia première Lettre à M, Locke , qu'il 
étoit d'une dangéreufe conféquence de 
dire que la certitude* n'eft autre chofe, 
que la perception de la convenance ou 
de la difconvenance, qui eft entre deux 
Idées. Mr. Locke avoit répond^ à ceU 
qu'il auroit falu le prouver, & que, 
ïelon les régies de la difpute , il pour- 
roit fe contenter de nier , que cette dé- 
finition (bit d'une dangereufe confé- 
Ïuence. Cependant il ajouta, que la 
'ertitude de Foi, comme l'appelle M. 
Stillingfleet, n'a rien a démêler avec la 
Certitude de connoiflance, de laquelle 
feule M. Locke a eu deflèin de parler. 
Qu'on définiflè la Connoiflance comme 
on voudra, la Foi n'y fera intéreflSe en 
aucune manière ; parce qu'elle fe foû- 
tient par elle-même & vit fcs propres 

fon- 
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fbndemens, & qu'elle ne peut être éta- 
blie (ur ceux de la Contioiflance. Les 
fondemens de ces deux chofes^font ii 
éloignez d'être les mêmes ou d'avoir 
Jien de commun , que dès qu'une ma- 
tière de foi eft portée jufqu'à la certi- 
tude, la Foi ceflè, ce n'eft plus Foi, 
mais connoiflànce. H faut feulement 
avertir ici-, que M. Locke ne prend pas 
Je mot de certitude , dans un fens por 
pulaire ; mais dans un fens Philofophi- 
^ue, pour une connoiflànce évidente.' 

Après cette petite efcarmouche, M. 
^illingfleet entreprend de prouver que 
la doOTÎne de M. Locke , ne va' pas à 
moins , qu'à ébranler les fondemens de 
la Foi Chrétienne dans quelques-uns 
des Articles les plus îraportans , com- 
-me la Réfurreftiondes Morts, la Tri- 
nité , & rincarnation de notre Sau- 
veur. 

XL Ce que M. Stillingfleet oppofe 

à M. Locke fur l'Article <fe la Refitrre- 

\Sion des Morts ^ c'eft aue par l'Idée eue 

. M. Locke donne de P identité dans ion 

• EJfai Philofophique concernant P Entende-- 
ment Humain , on ne fauroit prouver la 

• Réfurreélion du même C&rps, {a) Sans 
6*amufêr à citer les autoritezdesThéo- 

lo- 
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Jogiens de TEglife Anglicane, ou des 
autres Eglifes Chrétiennes, pour établir 
Ja Réfurreftion du même Corps ; il fe 
borne uniquement à l'Ecriture, quidft 
Je fondement & la régie de notre Foi. 
la queftion eft de favoir , s'il n'eft pas 
néceflaire félon l'Ecriture , que la même 
Subdance , qui a été unie à un certain 
Corps , reflufcite au dernier jour. * 
Je ne dis pat^ ajoute M. Stillingfleet, 
Jes mimes particules individueles de ma- 
tière , qui étaient ttnies au Corps y au 
moment de la Mort ; car il doit fe faire 
une grande altération durant une maladie 
di Mngueur , comme lors qsfun homme 
gras vient à tomber dans la Pitifie. Je 
n'entends pas parler non plus , continue- 
t-il , des mentes tarticuks que le Pécheur 
.0voity dansletemsy quUl a commis fespé- 
chex,, car en ce cas-là un f LONG PECHEUil 
devrait avoir un corps d^une vafïe graU" 
deur , vu les particules qui fe diffipent 
eontinuellement par la trttnfpiration. Ce 
que je foutiens fur cet Article^ c'eji qsite 
ce doit être la même fubjlance materiétle ^ 

qui 

* Ihid. 

t Je crois que V Auteur a voulu dire un 
Técbenr qui vit hngtems dam lep'echt , mais 
comme Vex^resfton efl fngu Itère , ^ qu*tllea 
ptiru telle en Angleterre , fai voulu la cen» 
ferver. 
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'mi a été vitakment tmie à Famé ici* 

B n'eft pas néceflàire de citer les'paf* 
làges que M. Stiilingflect a extmits du 
Livre de M. Locke» pour faire voir que 
fon idée de V Identité renverfe cette do- 
ârine A^\aKé(mï^ïOTidut9fêmeCorpt\ 
parce que M. Locke ne reconnoit point 
cette doârine pour un article de la Foi 
Chrétienne. Il reconnoit IsiRéfurreâioti 
des Morts j your an article de Foi; mais 

3ae la Réiurre&ion du mime Corps ^ 
ans le fens que M. Stillingfleet vient 
de l'expliquer , foit un Article de Foi » 
il avoue qu'il n'en fait encore rien. Je 
trouve y {a) à\t'\\ y dam le Nouveau 
Teftawenty oàfont contenus y à ce que je 
crois y tous les Articles de la Foi Chrétien- 
ne^ que notre Seigneur ^ les Apôtres Prê-- 
cbenten plmfieurs endroits la Réfurreâion 
des Morts , îs' la Réfurrcûion d'entre 
les Morts ; mais je ne me fouviens cFau^ 
cunPaffazey oà il foit fait mention de la 
RélurreSion du mime Corps ; Bien 
fbu s ce qui ejl fort remarquable dans 
ce cas ; je ne me fouviens pas , qu^^ aw 
cun endroit du Nouveau Tefiament , oi 
il foit parlé de la Âéfurreéiion générale au 
dernier jour ^ on trouve cette exprejjion^ 

la 

(«) féSJf. de M. Locke, pag. \66% , 
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•la. râurceârion du Corps y ssf moims enr 
core celle-ci la Réfurreftion du même 
Corps. 

M. Locke entend cela de la Réfurrc- 

tâjon générale ; car il reconnoit xL'aiî- 

- leurs, ^nt TEcritore fait mention delà 

.RéfurredhndtiCorpSy en parlant de celle 

de quelques jperfonncis , qui reflufcitérent 

après la Refurreâion de Jefus-Chrift. 

C'eft dans S.Matthieu, XXVII. 52. & 

-53. Les Jépnicres s* ouvrirent , i^plujiefors 

rCOR*s dei Saints^ aui avotentr^té en* 

'dormis fe levèrent . jef quels étant fortis 

âes-fepulcres après la Réjurre&ion de Je- 

fus^ entrèrent en lajainte Cité ^ appa- 

ratent à plufieurs. 

' La raifon, félon M. Locke, pour- 
-cjuoi TEcrituFe s'exprime ainfi , enpar- 
-lant de cette Réfurreftiôn particolicref 
'paroit parjces paroles même du pafli^e, 
^7/ apparurent a plufieurs , c'eft-à-»dire, 
•en forte qu'on reconnut qu'ils étoient 
^reifcfcitez ; ce qu'on n'auroit pu con- 
«oître, à moinsqtt'iJsnfeuflcnt&itV(Jîr 
évidemment, qu'ils ctoient les mêmes, 
-qui étoient morts ; de quoi il\ y avoit 
ces deux preuves , l'une que leurs Tom- 
beaux furent ouverts, & l'autre, que 
non fevJlement leurs corp§ en étoient 
•iortis, mais qu'ils parurent les mêmes 
à ceux qui les avoiént dé>açonm2s(ayant 

leur 



leur n^ort,& qui favoient qu'ils avoient 
été morts "& ënrévelîs.' Car' s*iTs euf- 
fent été morts^epujs^fi;io«gtems, que 
ceux qui lès av'olerît vùè éri vie fuflent 
déjà morts eux-mênies ; ceux à qui ils 
ferofent apparus* âuroiént' pii coimoi^ 
tre, qu^l)8^é«ûielïe hooMûes^ mais ^non 
qu'ils étaient TefTafdtdB^'id'jenti^ les 
anoiisr^ /parce iquTâs^fi'aBtôicciblpas su 
^.ceshommeâs qui leur a^pafoifTolàit» 
avoient été déjà .morts/-' Afin ^nc 
qu'ils pùflent être reconnus de ceux à 
qui ils apparurent, il étoit néceflàire 
qu'ils vinflent dans des corps, qctl, par- 
ruflènt par laibrmifcléitîilâirèv ^^j^, 
taille, ècc. les mêmes que ceux qu'ils 
avoient auparavant-: &'il. çft foft pro- 
bable , félon le même M. Locke, qu'ils 
'étotent inortï),dçp.ubpeu, er>for;tequç 
leurs corps. Ti^eçoiçiit p^s;encQr€diflaus, 
& q^ue c|eft pour cela que! J'Ëvangelifte 
a dit , que , Jenrs, , Corps Je . Uvifcni , ce 
qu'il- prétend que TEcriture ne dit ja- 
mais en- parlant .de la Réfuireàion gé- 
nérale.^ ; . '., 

. Nous interromprona ijci la Tuîte de 
çèl £3|trait ^ qupi que ce ..gu' il .doit 
contenir. f(>it Jfo^t .iaiportantj,.' &Ja ren- 
Tet^ons au mois prochain ; pour avoir 
ïieu dé d.iverfifief les ^matières.' 

R A R- 
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XETTREVor*^ a PAuHurrdc ^xNou* 

. r(?if/nf. fcy. Entretiens fur là Pfuraîité 
d^^MondeS'v de M-de,. fiontenelle, 

, ÊJ* tdutr^ le Syfiime de Copefmc du 
lÊfouMnte^ft.Jeia Terre. 
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ta 'teétnre des Entretiens fur la PU' 
rahté des Mondes ^ petit Livre très-Joli, 
me fit cf 'abord naître quelques difficul- 
tfez, qui fê forit dqpuis renou^fellées par 
une ftcôttde lefture du même Livre. Je 
Vous fuppUe de trdiiver bon , que je 
vous les communique. 

L'Auteur, qui eft un Phîlofophe du 
tems, habile, & poli^ prend un tour 
Ingéniipux & riaht, & îÎ traire foqfujct 
d'une msÉniére fi întelligib^e, qu'encore 
■que je rie^fois poifit Mâthéitiaticien , je 
te compris, dès la première fois» avec 
prefiju'autanr de facilité que là fpîfi- 
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tiielle Marqolfe , qu'il y inflruh: de 
"^ fes opinions for le: Ss^me de Co^et'^ 
nie. 

Cependant je trouve quelque chofèî 
dans une agréableplaifanterieque notre 
Auteur fait, qdi ne s'accorde pas, c^ 
me rembtc > avec ce qu.4I prétend infi^ 
nuer. 

Je conviens qu'il ne faut pas^ïwendrc 
à la rigueur , ce qu'un Ecrivain mêle 
dans fes Ouvrages , pour ég^er la ma- 
tière ; mais au moin» je voudrois> que 
les agnémcns du Difcours ne fiiflèntpâs 
contraires au Syftên^> qu'on jreut^*- 
blir. 

Cet Auteur, pourfe faire entendre^ 
emprunte la comparailbn d'une boule^ 
qui en roulant a deux mouvemens dî& 
férens. ià)Aver^/iHnifrèmàrqf^{^A\\ 
à la Mârquife, f«V«p bêuk offi y^Je 
fur la terre a deux taouvémemi Elle vu 
n/ers le but oà elle, eft envoyée ^i;^ en 
même tems eUe iourHe un gieaud nombre 
défais fur elle-même ^ - en fùrte qiièk(s far^ 
tief £enhfM viennent eu^hts ; t5J* c^hx^ 
ien bat viennent en -haut. LaTerref^ 
U mime ckfe , Cotithiue-t-il ; dams k 
Umsqu^elle avance fur le Cerclé qu^ elle 

\\ 1' . déi 

W ^'^g' JT- ^ 31. </^ nmfresjlen d^dm- 
fi^rdam en 1^87. •- : - ; *. ' ''' ' 



décrit enm a9t àûtimr dùfàeil^ elle tiun 
fK:fur. ellhmime £9t 24. bernes ^i^^ thu'^ 
que partie de la Terre perd le joie tl if k 
réùQU'sre. Et qn^peu après^, le formant 
des idéçe réjoiiiflàntes , il dit , (a) 
^eJfuefaiSy pAT exempie\ je me figure 
fMâijâyfiaslIxfflàkdu en tair.y ,fe* .(fMe \fy 
demeure fans mouvement , pendant que îa 
îTtfrrrc â9urnefok$ moi en' 2^1 /meures ^ 'iff 
qtifi 'je. v$i paffir pus mes jeux tous cet 
vÀfages di^/n'enf, . ks uns Uancs , iesr au- 
tre,} nlMrsi^ tes émtr^sifufanez^ i^i autres 
9iryntf5^^i qne i/W i/oi d'ahoré der '^ha* 
fitliuxii;^ id pnp ^iTuybaus , if fmn 
des têtes chevelues , t^ puis des têtes r'a^ 
jef\ ttintéf des Filles a cbcbers\ tantôt 
^fS'Villes à langues aiguilles , Qui ont de$ 
CmiffitnA i- ta»tit .des Filles a Tours, de 
Pormlai^i / »*^ deffrant Pays , qui 
iiifmi fue des €ahmel\ Jci de v^esmers^ 
JÀ des dejerts ép^u^vantablej ; enfin toute 
cettt^yariété infime , qui ejî fur la fur* 
fittji.diJa Terre. . éinji donc y répond la 
MAri|^i£é« À^ns le mime lieu où mus 
femmes >à pi'Âienht. je m. .dis pjts da»s jce 
par/: y m'aisA'insle mémeJieM^ -à k^preu' 
ire dans F air ^ il y pa§e cmtinueUement 
d'autres PeupUs , qui prennent. tétre fia- 
ecy ^.aul^Ht de Z.4. heures nous y rêve- 



$f9nK C^p9mic^: le^rend l'Âaceur^ ,û4 
le ewi^énthottpm wùux. .• 

Je ne fai (î fc me trom^ïe.; <mais.jê 
comprens» qae.fi Copernic cofâpceneÂt 
ainfi Ton Syft^me» il £rfoit qa'mré iir» 

§umt ia rTecre} tpiemimt> fans^bcanget 
e(bn IkU) comme Ja.oieiHe d'Un £^ 
mouleur tourne fous fayeiix, & dont 
il voit fucceniveniênc toutes les parties 
^e la circonférence ; fans nue cettemeu^ 
le change pourtant de place, quelque 
nombre de tours qu'elle puiflfe faire : Sa 
ainfi la comparailon de lai boule, qui 
roule* & quia deux mouvemensnelo^ 
roit pas bonne. H ne faut cfre ni Phi- 
bfophe . ni Mathématjcjen.,. poUr. le 
prottiFer. Il ftrfit de faire: jrQulerMine 
boule dans '■ inat Ueav cotivert^ QnrmcQii^ 
Boit ati même inftaât , que ii-quricUa 
étoit monté fur une. poutre, cBbrefter 
ment aa deOTus de rendrott odb la boule 
commence à rouler , elle a'éloig^éroic 
tout a«fli-tôt ea,rouliin3t: , -&. ne .roule- 
loit p)a3 fous çèj: homme en approchant 
du but. Suppofé donc qu'on'<qtji^ils#; 
pendu un Ciro^eîi l-air, âc.^qa'â j^de*' 
meuràt fans, mouvemer^jt, à sunettetfè' 
diftaoce, que lors que lalbonferp^lanH 
te feroit àm6^&aàt^ at»â<|iKîiis^g, €1^ 
Fon, il pûtivf^ic â('difti;îg!^r/Jééi9te 

jets, t^omma .Wi^^^i ^j-^'fim^ 



Cirons, oa de petits crains de fable»' 

S ai feroienc fur la fuctaoe de la boule, 
ne les veiroit que jiendant an ma- 
ment. Car , comme une tuS de Ciron 
n'en 'pas fort longue , pniAiue félon 
tontes les apparences, elle eft propor* 
tionnée à' la petftefiè de (on corps, il 
perdroit incontinent de vue la boule > 
qui s'éloigneroit de lui, dès le premier 
montent. 

: De même, Ç la Terre, que les Ma^- 
Chématiciens nous âflurent avoir envi^ 
ion tiéd mille liettes de tour , loule 
comme une boule en avançant fur un 
Cercle qu'elle décrit en un an autour du 
Soleil, &fi elle fait un tour fur elle- 
même en i4* (heures, ce qui pourroit 
bien être; il faudfoit ftéoeflàiremenr, 
qu'en mutant fimplementr fur elle-mê-* 
me , elle s'éloignât , à chaque minute , 
de plus de fix liedes d'ua point fixe i 
qui ietoit iiir le Cercle qu'elle décrit, 
ècqftf'au bout <te 2.4. heure» elle (etrou^ 
^ràttipluiieurB milliers de lieUe» de iee 
point fixe. 

- Mais bien plus; fi pendant que la 
Terre tourne flir elle-même comme une 
boule, elle eft encore emportée par là 
Maftiére Célefte , ièkm l'opinion desl 
edïtéfieftsi cette Matière Célefte doit 
âug^âtcc de 65. 9a (Q. fofe Mcanc la 



vkefle du cours de la' Terre, flcainfi 
lai faire parcoufir ^lus . de cinq cent 
foixaitee^ ciqq mille fjceDt cin^ante 
Ijeaes^ lidutes les 24., heures : fxjSùfae^ 
fe]on-M./£ng»ur^, il y a trento'^iqaatrd 
millions trois oéns îquatre vinOB "mille 
lieiies de diftanée de laTerreauSoieih 
& que par confécjuent ce CerdcXïtt Or- 
be annuel que la Terre parocmrt, dolc 
être, au moins ^ de deux cens fix mil* 
lions deuxceqs quacrevintmilkilleitoi^ 
fins y comprèitdre 'tarois : diainJêi;res to 
Soleil > Qu'il. faudroit y ajouter, dans 
un calcul bien exaâ:« 

De forte que k <:arBC^rai(b» d^uné 
boule / quiicournetciik: ukr e)lc*'iiiétue 
dans un fleuve ri^idft,:fltipji krfAten 
œémfe tente eniportéèjîàrfe^e^^ 
p£tueu3( de feaù , le wptivemit, ce 
me fënîWc , ' beaacpup plus jMfte. 

Qtioi qu'il eri (oit , & de quelque 
maniire qtfbn le' prenne, je '(tohçoy, 
^psefi , pendantlee sigréafetes tdn verra- 
tlonV de '• l'AU^ôr & dé la ^lâT^aife , il 
fe fut rencontré quelque nout'êf "f Agfi- 
fiieur, qui eût eulefecrerdeïes'ft^fen- 
dreenVair dans une raacfelné, & de 
les y faire demeurer fans moïrvement , 
pour fattrfaite - leur ^ui^îoSéé'v ^ au- 
roient été hittU attr«pe«V'-'<?érV'â ifton 
a?i^ , au 'li^Onde'^lr f^us éés -Aj^^r 
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vifages\ xà ces chameau» \ ni ces' tsar^ 
iimT^ mx^vîHës^ mos»cbciferty ni ces 
diferts^ ni mâme h^Terr^^ revgftir au 
(fm^de 24; heureiy.^n ia mime place \t à 
ie premdre daasfruir^ rCammè^i]A*k Té- 
tôient imaginé^ ils n'euficnt rien vu 
du tout. La Terre fe fat trouxifée fort 
loin d'eux en peu de tems^ 8c neferoit 
cevenuë au.meme endroat, qu'au tioot 
dTun au. Cauroit. été 5 ^^ans doute 5, 
IxsiEfiai/aiiture^'piiistriAe <]ucceUed'.£«H 
t^pey^^ùx ne crayant que liadiner fur le 
dos jd'jun Taureau autbocd de la Mer-; 
fe trouva dans un inftant, fans y pen* 
ièr, bien loin du rivage. Je. m'étonne 
cotninent ia Marquife y, •qui n'avoir pas 
mpiOd i^'c^fprit' que. l'Auteur , & qui 
compreoQit fi fecttetnênt toutcs^ chofca 
SCi en reiiiarquoit ilesi diâcliltbz , ne lut 
et point fur c6la« quelque objeârîom 
II eft fi fertile en jolis eiipédiens , qu^af- 
sdrément il i^e feroie pais demeuré court» 
Je n^'^ipagioe» au oiotns, qu'il a^c^it 
tait proviBDD de boivies bu^tte^àloiH 

Mais fuppofons que nos gens dans 
cette machine % ne voyant plus la Ter- 
re, reconnoifiant leur erreur, i& s'eiv* 
nuyant ^a bou»; de deUx •çm.troisijQW} 
fe ânij^nt iiQécipkeie Ir tét&. e&; bas je 
^voudrOis pi^'iAVoir..cn'4Qcli]^ay$ çVxen 

quel- 



des LeftrV' O^objM^rl^ç^i \^\ 

Selle îégiçHi ^ la matière célefliè Ms 
oient tombe2i,& jufqu^oùilsjpcoietyc 
defcendus, en aprochant toujours, du 
Soleil, puis que'(«) le finU>^e efiê^ujôHn 
k^eu je pl^s bas 4a^s toiHt CA,^i ^ 

Comme j*ai beaucoup d'inc]ipatioii 

Kor le tournement de la Terre, 5<jM9 
n avoit crû immobile, je fouhaitej- 
rois audî qu'en mâme tems qu',op ]^.fêfi 
tourner , Ip Soleil fut e^t rep^a aa ceftr 
tre de rUniyer^s.. U eft yraj. qii'pq j^ 
manquerpit Q^ de demander ce qui fer 
roit donc tourner à l'entonr.tant dp 
Tourbillons , qui relT-i^iblent «fi biep 
aux roues d'uqe montre , ou, aux njar 
chines de TOpira. ' Car ces rpoes t^ 
tournent;, . q^ie parce qu'^l : y, ei). a^une 
principale, qui fait [tourner tou^ l^s 
aitrcs ,, 6c cette rqiîe -pi:ijKipale: i^ 
.tourne que par Je moyen d'un reifoat 
qui la tait tourner. Les Machines, .de 
l'Opérane joiient, & (^) le^ cordesmi 
tirent Phaëton e» h^ut t^r /< mo^èn ^nn 
poids pluf fefaut qui dejcejid^ ^ fontcîc 
effet-la, que parce. qu'il y ii qi^elcun 
. derrière le Théâtre , qui les fait joUer. 
Il ell donc à propos que le Soleil tour- 
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fie &> lui - même âu étntrt de VU-^, 
mwer» , afin de faire tourner tout le 
fefte. ^ ** 

Cependant la même difficulté fubfî- 
l|e, puis qu'on demat^dera toujours ce 
qui fait tourner le Soleil, pour donner 
te itouvement à tons ces Tourbillons 
dont TAtiteur nous parle. Ne feroit-cê 
|>oint quelque grand refibrt difpofé au 
dedans du Soleil , à peu près comme 
«elui qui eft dans le barillet d'une mon^ 
ti^ ;* & oui en fait mouvoir toutes les 
rôue$ .^ Il faut bien que cela (bit ainfî & 
|>réfent , (<f) qu^oH ne croiï fins qn^m 
€$rps fe remue, sUl tiefi pou^ifarunaM'- 
tre cwfs^ Ç«f en quelque fiifon tiré par 
'^s c^des. 

' Mais- je ra'aperçoî ,^uè je me trompe. 
Oe n'efr pas leSéïeil, qui en tournant 
4»it tdàrner la Terre* les Aftres & les 
•Tourbillons; c'eft, (uivant notre Au- 
teur , {Jf) tout et grand amas de matière 
'Célefie^ qui eft depuis k Soleil jufqtiaux 
' Etoiles fixes , qui tourne ej^rond; cj* qui 
empMant avyc foi les Planètes , , les fait 
' tourner toutes en U90 mêmefen^ autour du 
Soleil^ qui occupe le centre, y î*f qui tour» 
ne nécejfairement fur lui-même , parce 

qu^d 
(a\ Pag. 15. 
{ù) Pa^. iz6. * ^ ^ 
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f «•// eft tufièmeni au milieu de touit cet-' 
te tnatiére célefle \ en forte que quand U 
*terre ferait dam la place où il eji^ elle 
ue- pourroitjras moins faire ^' que de tûur^ 
ner fur elk^mline. Et cda pàfoît tré«-^ 
faîronnable, paie qu'elle ^l'cttquc çom-* 
me une petite boule, en comparaifoii 
de ces grands^ corps célefte<f,<]«î n'ont 
pas le privilège de demeurer en reposi 

Mais me voila, encore revenu à ma 
première difficulté; Où eft le rcflbrt 
ou le corps, ■'qnV fait tnouyôir ^en.rond 
autour dq Soleil, V(7iï^ ^e ^and ornas de 
matière célefie'^. car TAuteur ne nous en 
dit rien. Et quelle néceffité y auroit- 
il, qocie Soïeïl tournât, pnis que (^JJ 
fetôn ^hotre;*Aùteuh/Mâ :^ature eft '$ 
épargnante ;' Qu'elle ne fiiît rien ïhuti* 
lemcnti*^'^' • •'• ' •' >- y"-'^^ ■ ' / 

Jevbtrdr6isdonc'bje^n,f'fitelaTépeut-, 

au'il pliSt à MefT les Mathématiciens 
e laiter le Soleil immobile; ce feroit 
'un Emblème de la Divinité, d'àntant 
plus^juftei'xjù'il' TeroiV 'dafts un'jçôntî- 
nu'él repos V ^rendanf que .par la^'^e'rfii 
de fa cnalëûr'&de fa lumière, iV ani- 
me , confeî've , & édâire toutes lés 
Créatures. C'eft ce* que t* Auteur avoît 
'd*^abord paflH à l^Marquife, lorsqji'é- 

'•'-* :"^ ; "K 6}: •' . ''ta-, 
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tabliflànt fonSyftême ayec^rdeur, die 
l'interrompit en difant , {a) Aite»dez^^ 
liupeu ; // vient de vous prendre un en^ 
thoufiafine > qui vous a fait expliquer les 
£l»f€is Ji pçjofpemfement , que je ne croipai 
ies ayoir entendues: Le Soleil eji ^ceM* 
tre de J^ïfyùvers^ ^ là il efl immobile ^ 
éït'éttc; après lui qu'eft ce qui fuis 1 C'efi 
Mercure , répond-il , en Jorte qne le Sa* 
un ejl le centre du cercle que. Mercure 
décrit. Enfuite de cela , 1* Aiit;eur conr 
tinuei f^f^s rien dire cot^tre.l'ira mobi- 
lité du Soleil, . bien qu'à ,mOT, farcis , ce 
fût là l'endroit oîi il de voit s*en expli- 
quer. Voici, tout au contraire, corn- 
ue il en parle -dans la Cociveripitiop da 
lendemain. (A P^ij que le. Soleil ^ dit- 
il , qui .'^Jl fr/finuhtent ,dj^rnfiiile..a ceffé 
ihre Planeie^Scc. Mais, cMîn^ s'^étaot 
{buvenn \ f^s ..doute. « : que • c&ax, -qui 
'tiennent que le Soleil eft. fixe, nô Iç 
croyent pourtant pas iiBmokilç & pr^ 
tendent Qu'il.tournefiWf^fon axe; il fp 
^détermine à le faire mbayjpîr, &dîaii- 

S. de langage, .ayant àflppCé l^-m^- 
ine de telle manière, qu'il fànt .bon 
gré malgré qu'il ^ourne : lc}car où pour* 
roit-il être cràmpin^nJ piwr r/jifier aumoù- 

(j»; Tég. 15. [h) V'agl'iy ■' 
(0 ^'*/* ixé^pag, JI". 
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V4m^nt de Ket^ mafiire, cdUfte ^ ne j'y 
i)as laijjir emporter ? 

A quelque cheville ou à quelque cor- 
de, dira quelcun, fi bien cachée dans, 
la Machine, que la Nature préfente à' 
nos yeux» qu'on n*a pu encore décou- 
vrir ce qui empêche ,1e mouvement du 
Soleil au Centre de l'Univers. Et c'eft 
une chofe qui n'eft pas impoflible à 
rOuvrier , qui. a iait cette admirable 
Machine, à cette Mair^ jnviHble, qut 
la fait tourner. ' ,JGela ne p^roit. pa9 
mân>e fumatunelp^ 9on plus que de voir 
^u milieu d'an Eftaog d^ figure ronde ^ 
une boulé furnager fans mouvement > 
encore que l'eau tournât à la circonfé- 
rence del'Eftang. Car comme lorsqu'on 
frape plùfieurs* S>is .Clément avec un 
bâton ddDé. Ikiaa en un-vnièihe > endroit » 
il fe fait des Cercies^f dont le^. mouve- 
ment v;atoi!ijourS'en «'aibibUflàiit , & 
qui vient enfin à cefler : de même le 
mouvement circulaire de l'eay de l'Ef- 
tâftg a la cird)nf?rence, qui iroit auffi 
Ycrs le centre- toujours eh dim.ihuânt\ 
pourroh 'ëh tdmjtién^r "fi loin , qu'il ft 
termineroit avant oue d^avoir atteint là 
ix>ule9 en forte qu elle démeureroit aà 
centre toujours immobile. D'ailleurs, 
comipe le. dit admirablement bien un 
Théolc^îen grand thîlofophe de tioti:e 
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tems , {a) pourquoi hmifer la puijjauce 
de Dieu , & diminuer ainfi fans raijb» 
Pidee d'un Ouvrier infini , en mefurant 
fa fuiffance fef Çon adreffe far notre ima^ 
ginaiioH qui ejl finie ? • 

Heft vraî, <joé fi on laiflbit^leSôîeil 
entièrement efi rè[)Os , ort feroit obligé 
de fuprimer Ton cnatSt tout l'attelage ; 
& cela ne plairoit pas aux Nourriflons. 
des Mûfes, qui ne pcybrroient plus nous 
faire de belles et: magnifiques défcrip- 
tiohs de la Voitfure' de leur Apollon ; 
ipifi pour nous' dire que le Solèfl com-^ 
mençoît à fe coucher , s'exprimer en 
Stile Pindarigue ; 



,., ^ 



Umfiir. tftiéiksfl»ts\ mannierf 
jhrêtxnevii leur mok ^iirt\' . 
Aux-'quatre rjtn^e^Jjiruomàf, 
Qui fini auffmg de la lumière. 



;. M^iis fi Ton privoit Apollon de cet 
ancien équipage? cpmi^ee J^ii ^tant inur 
'tile, il n'y auçoit pour ^d^dowini^er 
ces Meifieurs qu'à ledonneràilf^r^jvr^; 
auffi bien feplaint-fl dans XAmpt^rim 

C^) KechiTçh ie l^ firiti^ tom^ l> f^' 
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de MoHirei de ce qu'ils le font aller à 
pié. 

Et je ne pais vouloir dans mon deftin 
fatal , ; 

Aux Poètes afjet, de wal^ . 
De leur impertinence extrême ; 
D* avoir par une injufie Loi 
Dont on veut maintenir Vufage , 
A chaque Dieu dans fin emploi « 
Donne quelque allure en partage » ■ 
£t de me laijjir àpiémoi^ 
Comme un Mejjagcr de vilage^ 

Vous direz, fans doute, Monfieur, . 
qu'en parlant d'un Ouvrage d'èfprit, 
tjui a l.'aprobation de tous les gens de 
bon goût i ii Tie Ired pas bien de pla^- 
fanter. Mais^.je vous fuplie de confl- 
dérer , qu*un fu jet auffî rejouiflant qife 
celui-ci , où chacun fait caracdJer (a 
Terre, le Ciel, les Platiétes, & tant 
de Tourbillons , à fa fantaifie , per- 
met' def n'être pas :tour-à-fait férîeux, 
& je vous protefte que je.ii'ai nul déf- 
fein de choquer perionne. 

Au refte , vous voyez bien que mes 
difficultez, qui font des dîfficultez de 
Novice , fe rédoifent à favoir , '^ \ 

I . Sî la Terre ayant dcuk ujoàvè- 
• i* mens 
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inens félon le Syftême de ,Coftrnic^ fit 
roulant comme une boule en avançant 
fur un cercle qu'elle décrit en un an au- 
tour du Soleil , un homme qui feroit 
fufpendu en l'air, par exemple, di- 
reÀement au dçiTus de Paris dans un 
lieu fixe , verroit tourner la'Terre , en 
forte que toutes les parties de fa cir- 
conférence paflèroient en revu& fous 
fes yeux, & qu*au bout de 24. heu- 
res Paris reviendroît au même endroit 
a» deffous de cet homme. 

2. Suppofé que la Terre avec fbn 

Tourbillon v au lieu de tourner au 

defibus de cet homme, s'en éloignât 

4e plufieurs, milliers de lieiies, à cha- 

" 'que tour, qu'elle feroié^ .& que ce 

'même homme vint à tomber enfuit^ 

^dans la matière célef^e -^ ne lâchant 

[pas nager en Tair, & ne trouvant plus 

'au deifcus de lui la Terre >. qui eft 

,tïQtrc iatuau pour le foûtçnir: je de- 

1 mande s'il ne tomberoit p^ d^ns .te 

Soleil, aui eu I^ centre, & par coq- 

"féguent le lieu le ,plûs.bas. du Xour- 

'billon. ... 

* 3. Si ta Terre & toutes les Planè- 
tes & leurs. Tourbillbns tournent- au- 
tour du Soleil, pour en recevoir la 
tomiére & la chaleur j^. quéjîe neceffité 
y.^-t-jl que le Soleil ^t9ynp'avifri, 

' ■' " ' " 4-'Eû- 



dti Lemeu Ôftobre 1699, 401* 

4. Enfin quel eftj félon les CartéfienSf 
\t premier Mobile, qui donne le mou- 
vement à la niadétè télèfte , aux Pla- 
nètes , & à tous ces Tourbillons ,. ^ 
!')féfent qu'on ne croit plus qu'un corps 
ë remtr€, s -il n'eft pouffé par unaUtrc 
corps. ^ 

Je ne prétens pas, Monfieur, qu'on 
faflè an volume pour me fatisfaire & 
me ctoftner des çclaîrciflèmens. Seu-, 
Icment je fouhatterois qu'on eût . la 
bonté de me. dire fuccînŒement dans 
quelcun de vos Journaux , comment 
on croit que l'Auteur entend ces cho- 
fes-Iâ , qui ne font pas , ce mcfemble» 
expliquées dans fon tivre. 
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ARTICLE III. 

Lctters written h Sir WILLIAM 

, TEMPLE., Df^mg bis being Am^ 

baffador àt the Hague^ to the Earl ^ 

Arlington^&C. C'eft-à-dire, lettres 

du Chevalier Temple frites durant 

'fan Ambajjade à la Haye ^ au ComU 

. d^Arlington f^ à M, le Chevalier Jfom 

Trévor Secrétaires d'Etat , fyHs le^ Ré^ 

gne de Charles JL dans lefqueUes font 

découverts plujieurs fecrets , qui a* 

voient éU cachet, jufqu^a préfent : pu^ 

btiées fur les Originaux écrits de la 

propre main de l Auteftr. Par Mn 

Jones, A Londres, .1^99* in 1 1. pagg. 

116. 

CE n'£ST ici Gu'une partie des Let- 
tres, que M. le Cnevklier Tem- 
Île écrivit durant fon Aîi^aflade en 
lollande; poiûjue la- première eftdat- 
tée du fécond Oftbbre 1668. & la der- 
nière du 7. Août, 1669. LsL Triple jII* 
liance entre Y Angleterre ^ la Suéde y & 
les Provinces-Unies venoit d'être con- 
clue. On voit dans ces Lettres , ce 
que M. Temple eut ordre de négocier 
cti tonféquencc de ce Traité ; on y 

trou- 
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ffoave fes tiégôciartions , pour porter 
l'Efpagne à payer les fubfides qui a- 
voient été promis à la Suéde , & pour 
fatisfaire cette première Couronne, qui 
demandoit à fon tour , une garantie gé*- 
nérale de la part des AUiez^ à laquelle 
ils confentirent enfin. 

Il s'agit après cela de convenît des 
Troupes , que chacun mettroit fur pié, 
en ca» que quelque Puiflance vint i 
rompre la Paix , dont la Triple Allian- 
ce fe propôfoit la continuation. L'Ef- 
pagne & les Hollandais fouhaitoient 
que Ton convînt fur cet Article : mais 
il paroit que M. Temple avoit ordre de 
ne point entrer dans cette négociation. 
Il promet aux Mmtftr^ aufquels il ^^ 
crit ; qu*il ne <tonctarra rîen Tùr ce fii* 
jet , ou'i! n'en ait reçu des ordres ex- 
près du Roi fon Maître ; qu'il s'excu- 
fera en attendant , fur ce que les Sué- 
dois^ ne {léffiX. pas prêts à entamer cette 
àffiiire. Il ajoute que lès Miniftreis de 
Suéde lai «voient promis , qtiMls refa- 
fepoient de l'entamer , 'juiques à ce 
qoe l'Efpagtie'Ou la Hollande leur euf- 
ient afluré les Subfides qui leur aVoient 
été promis par mois, au cas que la 
guerre commençât; & que quand îM 
traiteroieïJt, ce ferolt en termes géné- 
raux y contre celiii ^lui vieleroit la paix, 

fans 
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fans rien fpécifier; |)arce que leRotde 
Suéde crâignoit tfoffenfer la France, 
sil parpiflbit trop clairement , que ce 
tut^contr'elle , qu'on prît toutes ces 
inciures, 

•. Je ne doi» pap oublier au fujetdes 
négociations pour faire payer aux Sué- 
dais les Subfide^ qui leur étoient dûs, 
une particularité , qui eftraportée dans 
la -lettre 17. La Miniûre de Suéde voa- 
laat faire voir \2l oéceflité, qu'il y avoit 
de fatisfaire le Roi fon Maître fur ces 
5ubfides, dit à M. Temple, qu'il fal- 
loit néceflairement trouver uu moyen 
sar & promt pour ce Tu jet, de peur 
que ce Prince rebuté ne .fe.lajfsât per- 
ftaflerà preqdre dea mefures.avec la 
ErAncp. M, Twpfe Ifti répofidit , qu'il 
ne vouloir ppipt fpMpçqnner lesS^^dois 
dune pareille démarche ,p<3rfuacléqu*ils 
étoieùt engagez dans la. Triple Allian- 
^^» paE-d'autrçs motifs ,r que par ceux 
oes^mmes qu'on leur avoit projwifes: 
q^'ilj povivoient cependant fe fervir de 
ces fortes de raifons pris des HoUaû'- 
dois , mais non pas avec les Anglois; 
puis que fi la Triple Alliance venoit 
à être .inutile par la faute de la Çuéde 
w de la Hollande , &. qu'api es . cela 
cbaq^e.parl4% en' liberté de prendre 
fe oicfurtcsayecJaiffçanc^j .lesAngîois 

pour- 
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pourrbient biéiv lâîfler prendre les* dcr* 
vans aux Suédois', & y réûflîr néan- 
moins plutôt qu'eux éc plus àvanta- 
Îfcufement; qu'ils fe connoiflbient af- 
ez pour favoir, qa*iîsetoientpluscon-î 
fidérables à la France en fe déclarant 
pour cUeoucontr'elle, quenel'étoient 
non feulement les Suédois ou les Hol- 
landois, maïs encore toutes les autfres 
Nations de la Chrétienté ; & que s^^il 
arrivoit que jamais ils fuflènt â vendre , 
la France les acheteroit plus cher, 
qu'eux tous enfemble." On fait aflèz 
les funeftcs fuites qu'eurent ces menaces 
de part & d'antre. 

Outre ces affaires générales, que M.' 
Temple avoir a négocier avec les Efpa- 
piote , les Suédois oc les Hollandoîs ; il 
etoit chargé de deux liégociations parr* 
ticuliéres avec ces derniers, qui rem-: 
pliflênt prefque toutes ces Lettres, & 
âufquelles il ne paroit pas que ce Mi- 
niftre ait pa réuffir. 

Il venoit de conclurre un Traité dé 
Négoce avec les Hollandois , qu'il 
foûtient 'être plus avantageux pour ft 
Nation ^) qu'aucun qui eût été fait 
tuparavànc entre l'Angleterre & la 
Hollande; puis qu'il y avoit un Ar- 
ticle d'une telle nature à empêcher 
qac cette 4effliér€ PuiflaR<^e ne- fit 
. -". ^ plus 
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pins aucune, conquête daos ies Xadcs; 
Cependant le Roi d'Angleterre & les 
Marchands Ânglpi^ n'étoient point en* 
core contens , Us vouloient qu'on dref- 
sât un Article par lequel il fût permis 
à leurs vaifièaux de paflèr près de tous 
lés.Fort^f que les Ijollandais âvoient 
bâtipq bâtiroient à l'avenir dans les 
Indes , fans qu'on pût les en empêcher. 
tes Hollandois râ)ondoietiç^ qu'ils ne 
concevoient point le fens de cette de- 
mande , à moins qu'on n'en voulût 
(aire une pierre d'achopement > pour 
leur chercher querelle & rompre avec 
eux, lors qu'on le jugeroit à propos; 
qu'on ne leur avoir jamais fait de pro- 

1)ofition de cette nature; même dans 
es tems où on leur en avoit fait de 
fort extraordinaires; que les Anglois 
fpécifiaflent les Forts par lefq«els on 
les avoit empêché de paflèr ; afin que 
les Hollandois pufiènt juger par ces 
exemples, delà nature des demandes 

Îu'on leur faifoit. Et parce que les 
inglois iè plaignoient de diverfes ve- 
xations, qui leur avoient été faites dans 
les Indes , & foùtenoient , que c'étoit 
pour les prévenir dans la iuite cra'ils 
demandoient cet Article; les Hollan- 
dois répondoient qu'on leur doooàt 
des exemple de .ce$ vesttlùofi»» qu'fb 

étoient 
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étQient{irêt9 de. réparer toutes lc3 in* 

jures que les Anglois pouvoient avoif 
leçCles , : & de danneir de ii bons CH'dre.s 
à tous leurs Gourernears& à tous leurs 
aatres Officiers, qu'ils n'en recevrbient 
point de pareilles à Tavenir. Il paroit 
par ces. Lettres , que M. Temple ne pût 
point terminer cette afFaire , qui l'oc- 
cupa longtems y & qui lui donna bieti 
du chagrin. 
La leconde , qu'il femble qu'il ne 
ùt pas terminer non plus , concernoit 
a Colonie établie à Surinam. Cette 
Colonie ayoit été rendue à la Hollan- 
de par Ja paix. Le Roi d'Angleterre 
prétendoit y envoyer des vaiflêaux, 
pour en retirer les Anglois , qui y 
étoient établis , & que ces Anglois au- 
roient la liberté d'en (on\t & d'en em- 
porter leurs effets , 6c d'en emmener 
même leurs Efclaves. La Province de 
Zelande , qui étoit la feule intéreffée à 
cette afiaire ; offroit de tranfporter 
ailleurs , à un prix raifonnable tous 
les Anglois qui en voudroient fortir, 
d'acheter leurs effets à la même con- 
dition» & leurs Efclaves ce qu'ils a- 
voient coûté ; mais elle prétendoit, 
que le Roi d'Angleterre n'étoît point 
en droit d'y envoyer des Vaiiieaux 
pour ce trjtnfport ; ni les Anglois éxsr 

blie 
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blis à Si^riBam d'cnreniihefier t^uis Ef-* 

Ce font, là, les principales - matières 
de ces Lettres ; il y en a quelques au* 
très mpÎDS .importantes aafqueljes nous 
ne nous, arrêteroils pas; nous conten- 
tant de remirqber quelques nouvelles 
Que M. Temple ciantkMt alors aux Mi- 
piftres à qui il écrivoit. r 

Il paroit par une de ces Lettres-, 
qu'on apréhendoit fort. dans ce tems- 
là , que la France ne s'emparât dé 
xeQe ndes Pays • bas. Le Miniftrc de 
cette Couronne tàchoit de rafibrér I^ 
Hollandais fur cet . Article ^ «en léoY 
difant q»je fon Maître ne penfoit qo*i 
achever les Fortifications de fes Places, 
.& à fe divertir. 

On y yoit aùfiî ». qu'on avoit* alors 
Jes mêmes apréhenfipns ^ qu'on a à prâ- 
fent, c'eft- a-dire, qu'on craignoit que 
la mort du Roi d'Efpagnp , dont la 
fanté n'étoit guéres mieux afermie, 
qu'elle l'eft aujourd'iiui , ne je ttàt 1 Eu- 
rope dans une confufion , dont per* 
fonne ne pûuyoifc prévoir l'ifsuev L'Âm- 
.baffkdeur de France tâcboit auffi de 
diiliper toutes ces craintes, en difant 
ouvertement qu'on s'allarmoit ians fu^ 
jet ; puis qu'il étoit sur que le Roi 
d'Efpagne n's^uroit pag.glotgé les yeui 
f fer- 
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fermez, que les Efpagnols éléîreroien^ 
Dom Jean fur le thrône, quoi qu'il ne 
fut que Fils naturel de Philippe IV. 
Ccft aux Politiques à nous dire ^, fi !ce; 
Miniûre raifonnoit jufte ; par malheui; 
Dom Jean n'ell plus, & cette, raifoa 
fauflè ou vraycy ne peut plus calraei; 
les inquiétudes que produifent par a- 
îançe les fuites fâcheufes, que pour-* 
, roit avoir la mort du Roi Catholique. 
I On ne fait fi l' Ambaflàdeur dé Fi an- 
\ ce railloit ou s'il parloit férieufèment;j 
; mais il élevoit fort haut la politique diif 
Roi d' Angleterre Charles IL qui^ àfpii 
compte , avoit su fi bien fe faire valoic, 
prés des HoUandois , qu'il fe les étoit 
rendus plus dépendans , que s'il en. a-» 
I voit fait la conquête : il eft bon de ra- 
1 porter les proores termes , que M. Tem- 
ple lui fait aire , quelques peu polis 
qu'ils paroiffent, c' étoit difoit-îï, '^j- 
.Vùir trouvé le défaut de îépée^ ^ Poujii 
fin COUP au cœur. Ne faites point le rno^ 
défie la-dejfiu , ajoutoit-il , en parlant à 
notre Auteur , car vous Javez, ûu*ifs 
font à vous ,* ^ le premier, pas une nou^ 
ferons jamais en flandreiy vousji^q/ere^ 
de la Holknde y comme d'une d^ vos Fro^ 
vinces, ' ':* 

La Lettre quarànte-fixiéme contient 
on fait Giflez divertiflant, pour mériter 

"S- • de 
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de trouver place ici. M. de Louvois 
ayant fait quelque changement dans la 
difpofition des Poftes , envoya un Ex- 
près ^n Hollande pour en avertir les E- 
tats. Ce changement ne plut point aux 
Marchands Hollandois , & l'on demeura 
quelque tems faris donner de réponfe à 
TExprès de M, Louvois. Celui-ci fai- 
fant des inftances pour être dépêché ; 
M. de Beuninghen à qui il s'adreflbit ; lui 
demanda fic'étoit la première fois qu'il 
étbit venu en Hollande, & fur ce que 
TExérès répondit qu'oai,iM. de Beunin- 
éheiT lui dk, que les Villes de Hollande 
Itoieht belles & affez près les unes deà 
autres ; . que tous les Etrangers avoient 
ra curidfité de les voir ; qu'il lui con- 
feilloit de fe promener huit ou dix 
fours, qui fuffiroient pour les voir tou- 
tes • & que! pendant ce tems on parle- 
ÎOit deTon affaire , & qu'à fon retour' 
6n feroit en état de lui rendre réponfe. 
Le François répondit à ce compliment 
par une courte révérence, & étant for- 
ti dit que M. de Beuninghen l'avoit 
envoyé promener ; qu'il vouloit s'en 
aller- & que fi les Hollandois avoient 
Befoin dé leurs lettres , ils les enver- 
roient chercher; après quoi il difpa^ 

fut 

On a fais à la fin de ce Volume trois 

Ict* 
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■ lettres qui ne font pas de M. Temple; 
& dont les deux premières ont éti 
écrites en 1679. & a detniireen 1677. 
B n'eli pas néceOâire de s'arrêter à ra- 
moner ce qu'iiles contienncnti & nous 
finirons ici cet article , après avoir a- 
veiti , que le Sr. UytKerf Marchand 
libraire à la Haye, achève préTente- 
ment l'imprelTion de ces Lettres en 
François, & qu'ily a aparence qu'el- 
les parottront aufli-tôt que Qoa Nou- 
Tdles de ce mol«. 
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I. ■ •. - • -, 

Il I ■ I I-.., I ■■, ■ * . . I ■ .<! 

ARTICLE IV. 

ZwjÔEUrRES DE PLATON,, 

traduites effJFrahfois avec des Remar^ 
ques. Ei ta Vie de ce Phitofophe^ #-' 
* vec TcxpoRtibn des p'incifaux Dopmt 
de fa fhfiQfofhie'. A Paris , chez Jean 
Aniflbn. 1690. in 12. Tom.L pàgg. 
548. Tjsm. lit pagg. 6i_4. Et fe trou- 
vé 'à Amftcrdam; chsA Henri Def- 
bordes. ' ' 

I. I . y E premier Volume de cet Ou- 
,1 ^ vragc commenœ par un Dif- 

courg de M. Daeier fur Platon^ dans 
lequel il nous donne une idée fortavan- 
tapeùfe de cet ancien Philofophe & de 
fa Dçftrine. Rieii rt'eft plus charmant 
que la defcripjion qu'il fait, de ïâ Phi- 
lofophie & du Philofophe; La Philo- 
fophie, dit- il, tmp^phe dfis vices y fou- 
droye F impieté ^ confond hSageffeiumai^ 
ne , c'*efi quelque cbofe de fins grand que 
les Ârts^ £5f que ce qttun appelle ordi^ 
nairement les i^ciences^ c'ejl f amour dels 
véritable Sageffe^ c* efi la jcience des cho» 
fes divines & humaines. Etre vérita» 
ùlement Philofophe^ c'eji avoir de latem^* 
jWhtf wf , de la j^fiice ^ i^ de la force ; 
amef 1a vérité ^ fuit les volufte%» ; mé^ 
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frifef les ricbeffes \ rompre atOsnt ^iCilejt 
feffible kl liens pu aUêcbent Pâme au 
earps^ haïr Çsf^ méprifèr ce corps teu jours 
9pfùf/ à la 'Sageffi % . renoncer à tottsftsU- 
firs% ne craitsire ni la fatwreti\ sfi Pi^ 
gmminie , ni foffrobre qtion petit fonfrir 
four la jsifiice Cy posir la vérité \ faire 
du bien anx hommes ^ ^ à fes ennemis 
mime^i nepenfer qtià bien monrir^ ^ 
fonr cet effet renoncer i toutj, £5' à fii^ 
même. Si l'on s'eft fbrm^ une autre idée 
de la Doânrihe des PhilofophesPdyeDS^ 
c*eft, félon notre Traduôeur , parce 
qa'on ne les a pas lus : de là vient 
qa*on leur impute des (èntimens qu'ils 
n'ont pas , & qu'on leur en refufe d'au- 
tres^ qu'ils ont. 

: f laton cotomejoçâ à écrire immédia- 
tetHeiit apFès ks trois derniers Prophè- 
tes xpCA y eut en Uraôl. De forte que , 
felon M. Dâcier , auffi-tôt que les Pro- 
phètes ceffent parmi les Juifs y Dieu 
fiifctte des Philofopbes , pour commen- 
cer à éclairer les Gentils , & . les Prin- 
cipes de l'Evangile font publies: dans 
Aihéties.' €e l^bifefopfae a enfeigné » 
^il rCf 9 qu'uii Dieu ^ qu'il faut Tai- 
mer, lefervir, & travaillec à lui ref- 
fèmbler par la Sainteté &pânla juftice ; 
que ce uï^vt recompenfe rhumilité & 
punit l'orgueil ; que la véritable félici- 
- i S 3 té 



414 NwifeBes de ta RipeAlique 

té de rhoimne c'eft d'être uni à Dieu , 
& (on unique inal d'en être lëpàffé; que 
PAme n'eu que ténèbres fi Dieu ne l'é^ 
claire ; que les bocnmes ne fkuroient 
bien prie^ , & Dieu ne leur enfeigne la 
prière; qu'il n'y a rien de fblide & de 
réel I que la pieté ; qu'il vaut mieux 
mourir que pécher; qu'il faut toujours 
dprendre à mourir, & cependant fou* 
frir la vie, pour obéïr a Dieu ; que 
c*eft un crime de faife du mal à fesen* 
nemis, & de fe venger des injures qu'on 
a reçues ; qu'on eft plus heureux de 
foufrir Tinjuttice, que de la faire ; que 
Dieu eft la feute caule du bien, & ne 
peut être la caufe du mal , qui vient 
toujours du mauvais ufage que nous fat-» 
ions de notre liberté; qœ le Monde 
n'eft que corruption; & qu'il £iut le 
fuir pour s'aprocher de Dieu ; que le 
Verbe a arrangé & rendu vifible cet U- 
nivers; Que TAme eft immortelle; que 
les morts reflùfciteront , qu'il y aiira 
un dernier jugement des bons & des 
méchans. 

M.Dacier prétend encos^, tfot Pla- 
ton nous donne une Loi, quv dans iG» 
principaux che& eft entiéreàient con** 
forme à la Tradition des Hébreux « & ' 
aux régies de Moyfe & des Prophètes » 
d'où fon Traduâeur croit qu'il a . em* 

prun- 
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pranté ce qo'il a de plus raisonnable & 
de plus. (atn. Platon foutieot même 
cette Loi , p^r des principes plus rele- 
vez » que ceux de la Rel^ion naturel- 
le & dhs la Loi de Moyie , & par les 
}>romdTes claires & precifes des biens 
piritaels & éternels. 

M. Dacier n'héiite point à dire, quf 
Platon a puifé toutes ces véritez dans 
les Ecrits de Moyfe & des Prophètes» 
Ce n'eft pas qu'il croye qu'on puiflè 
proaver , qu'il y en avoit des Tradur 
âions Grecques « avant celle des Sepr 
tante ; mais y depuis la fortie des Ifraë- 
lites hors d'Egypte, les Juiâ avoient 
pre(qtie toujours continué d'avoir comr 
merce avec les Egyptiens > & ils avoien|: 
foavent fait avec, eux des Traitez & 
des Alliances. Par <:e inoyen la mér 
moire de tout ce qui étoit arrivé à leur 
Nation » s' étoit facilement confervéç 
parmi ces Peuples. Le Roi Joacbas fut 
emmené prifonnier en Egypte vers Iç 
commencement de la 4 l« Olympiade ^ Sç 
les Prophètes JArimie Se, Barucijfifctif 
du (êjour quelques années après avec les 
malheureux refies des Juifs , que le Roi 
de Babylone avoit laiffez en Judée, Les 
Egyptiens pouvoient avoir co^fervépac 
ce moyen (a mémoire de cequiconcer-^ 
noit & l'Hiftoire des Juifs & leur Relit 
gkm. ^4 ^^ 
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Ce fut environ dans cetems-là » que 
Pythagore voyagea en Egypte, d'oi il 
raporta en' Grèce cette Traditipn: Ses 
Difciples la communigiiérent à Socrau^ 
qui en fit part à Platon; & cehii-ci al- 
la achever de s'en inftruire fur les lieux, 
où il put voir les petits fils & même des 
Ss;de^ ceux qui «wioient vécu avec ces 
fugitifs , lefquek s'y étoient retirez avec 
ces Propiietes. Peut-être même, qu'à 
force de s'entretenir avec eux, il avoit 
nflèz apr is leor lailgue^ , pour lire lui- 
ittême des- Originaux , dont les Egyp- 
"tiens, peuple trés-curieux, pouvoient 
|K)flèder des copies. Après avoir ainfi 
expliqué les (êntimens de Platon, & 
ànontré les fourches où il peut lçs> avoir 
puîlèz , M. Dacîer- rëpond aux repro- 
cha qu'on fait â'ce'Philofophe fur quel- 
ques, uns de fès fentinrents ; il âvoQe 
auelques- erreurs qu'on lui attribue, & 
onne un fens véritable , aux autres 
^u*6n lai impute. Il montre dans le 
même Difcours Ifes ufages qu'on peut 
tirer désécrits des Philosophes Payens ; 
outré celui qui fuit de ce qu'on .vient 
d'en rémarquer, qui eft qu'on peut les 
regarder comme des titres de la Reli- 
gion Chrétienne. 

1. Ge premier Difcours eft fuivi de 
U vie de Platon» jointe à l'expofitioa 

• des 
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ddf /prinoipainé ï)bgîiies . de fa Phïlofo- 
piiie. M. Dacier examine cette Philo* 
topKie par raport à la Morale,, à la 
Religion, .à la Politique, à. la Phyfi* 
que^/âpà ia Dial0âHqi^e.i Il<l^couvre, 
aotàno (iaôïtÀui - eft • ixsjUble y iai iburce 
dès3feétife7i<dt dës^ éroeucs! <^ Platon 
CB^ighér, iiy.expli4de Ubnraniéret^ot 
ce Phfiofofihe tràiteiibsfofetssrj; il paflè 
deilà au jugement de fonftylè, &par-^ 
le tv&naà fes priDC^aaxIntenprêtes. . 
Ses principes fur la Politique ne fau- 
rôient êtie^phis excellent; Il enfeigns 
ipes^lâs ioÉc ^ftfiint' ftiiie9.^otir l^utitt^ 
té Ibile^a^L^llatéunVne fèntpofjde^ 
Liîx ; sma^s VOâwmge. dé d'amour -. pr©r 
pre 8r de l'inçfofticfe: Que toute Pdir 
tiqœ, îqut tend/ à rendre le Makre 
* pQifiâht atix dépens; des Sujets , & qui 
feit boii&flrer 4outq ta Teptu du Sbave:* 
Fain^à^flbà^r St^à>^tognienteiL fâ: poift* 
ràni:ë^ h^)Sk^t ^a^ iffairtîctillffrs ,, ûolii^ . 
flie^des^ve^iis d'éWeifre, **a^ juRicc*;^^ la 
^éH^ s S 1^ b6ncé y 4a«^^« fidélité » Vliu« 
maoité, eft une tyrannie ouverte; & 
9^ le but' de la rvéritabie Politique > 
èftidc faire» vivre tous- les Citoyensieni» • 
ftwble en focieté, comme frères , le 
jdus heUreafrment qU'^Jil^ pûiSMe , ft ns 
p«javre(é, &ns riolieilès , fdanalea ri^l^ 
de la luftice & de la Sainfece. ... 

S 5 On 
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On a rqgardé la République de PIa« 
ton , comme une belle idée » nuis chi- 
mériaoe, & dont rétabliflèment étoit 
impoilible. M, Dacier n'cft pas de cette 
opinion, quoi qu'il convienne qa'elle a 
fes défauts : dl pnéténd y au GCfntraiiey 
qu'elle eft le véritable portrait de Ja 
République des^ Hébreux d8>nduits pac 
Moyfé; puifquedans Tune &dansi'au*r 
tre on voit même fimpUcité de mœurs» 
roéihe vie , & même fin. * Platon cxtr 
feigne dans le 4. Livre des Loix; que 
ceux qui veulent être heureux fe <kxH 
vent conformer.ii la jiiAice divSne avec 
^ b$tmibté ; d'où. : M*. Ihujer coodut ; 
contre le fentiment ordinaire , que les 
Payens connoiflbieni: non feulement le 
nom de la vertu y que nous apeiions 
humilité^ mais la vertu même. Platoq 
établit aufiî , que la providence deDieQ 
s*éfiend fur toutesobofes^ Lés.Diefùf i 
dit^il y Offl fivf.dfs flps^tHiei fihfes\ 
êùmmt dei.plm fftmm , & MPi%f^i^ 
Aaui la vartH. vmH [épeni, fif'prûyidem^ 
fur Mrt. 

n enfeigne aaffi , que tit ou tardp 
i$M rend à cbdetm film fes ouvres. X«4 

ifMÊt 

* T^nriifis f t^éfi/li nem JamfifmuntÈ 
iis Ecrkmms fëtréx, feitr mmrpter celwiiqm 

efi bumkh d'ijfrit. 



hf$s qui 99^ été m^lheureu^ dans et Sii*^ 
ck , jtmt , dit- il » * reeom^ftx* dans tan^ 
tre y isf ks micham > qui ont toM/oursJoâi 
des plaifirs du Siéck , font punis dans kl 
enfers. S'il apeile quelquefois le Moih 
de éternel» ce n'efl: qu'a l'égard défini 
aKniplaire^ V Exemplaire du mande ^ 
^C-il , efl de toute éternité ^ ^ k man^ 
de , ce monde vijibk eft depuis k corn** 
mencement du temsy isf il fubjifieraainji 
toujours lunique. 

. M. Dacier tâch^ de juftifier Platon 
& Pythagore far ladoârioe dfl^ Mt* 
umpfych^e^ & croit qu'il lafaotenten* 
bré ngurativement , ces Philofopfaea 
n'ayant eu d'autres vues , quô a'en* 
feigner, qu'en s'adonnant. à de certains 
vices on s'avilit tellement , qu'on^fe rend 
eo quoique forte femblable aux am«« 
maux qui pous paroiflènt poftesz à cm 
tnêmed vices» Mais il j^ bip» difficilt 
4'expliq«er 4'iHie manière puremeoe 
aUégorique » tout ce qjute; I^laton noua 
dit Tur ce fu jet dans le Dialogue > qoi 
a Mur titre k Phédouy ou de ffysmtr^ 
idUi de P4H^. M.jl>ici^t avoue, qMe 
fc fbSiob^aç^oiii du IMtntf , qu» 
la mêiiii^. ^ame .yemit^J^itmr plufiewi 
fois-i k [mètACtCOfp^ i) îk, <eft fur qw^ 
a femtoit fu 40<^ine 4^h ^eminifçefh 

' ^ s 6 ton. 



1 , nôtre AtHrear remarque qne noiw 
;n avons qiie deux Tradaftiotis La- 
ies, Tune de Marcile Ficin , & l'aiï-. 
î de Jean de Serras , quf a fait l'Hi- 
nfe de.France, fou» le titre é^'/«fT/of- 
^e. La première paroit la meiilèu- 
» poor la lettre , & il y a moins de 
wes. Marfile Ficin étoit un homme 
iPant & laborieux ; mais comme il é- 
it trop Spéculatif & tropabftrait, il 
rd tout je fruit de fa tradu&ion par 
î explicationis ; oÔ'il outre leé allégo- 
w & lud myftéres. Jean de Serrée é- 
it moins habite, & H enteadoit moine 
en le Grec. Sa TraduAioh eft pléi- 
ade fautes eflèntidies , qui corrom- 
nt le fens. La feule chofe en quoi 
paroit digne rfe loîi'ange , ce font les 
tkcd rémat'ques qu'il merennuarge, 
o& il montne la méthôdfe de>Pfaton 
ute nilë<« liâB prindpauK'-ConWnen- 
teurs de ce PHiMd^^^Tïtixi''Maxi- 
f d^ Tyr ,i fo^s UEmpet^f- Mate J$h 
iè dmir le fécond Siècle ; -Pte/^^ddtd 
ttw6ètfit; PifTffhYre EHfol^le dC'Wc^ 

m h qoâtriêmèv^-^^^^i^fto dansdt 

:îéme.; ' €è îâernk^ *éccrttHrf»-grand 
lilofopliiè'»' â fi iiàbUe^b'lâ» M^ 

.3 ^' ^ Da- 
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DacîCT donne de même fon jugement 
de tous ces autres Commentateurs. 

j. Après la vie de Platon, on tpou*- 
ve dans ce prennier Volume, leaqqa-^ 
tre Dialogues ibiv^nsjde œPhiloibphçt 
k premier AicibiaAe ^ ou de la N^fitf 
humaine ; le fecwti Alctbiade QU 4^[ 1^ 
Prière ; le T%eagéi , OU de laS^gefJâ^i 
PEn^yphroft y 00 de /a, Sainteté; ajvec 
des Abrégez de tous cee Traitez , de 
la façon de M. Dacier, excepté du 
Theages, Ces. Abn^e^ font dus â |in 
fH-emier.dei&in; qôé ce S<i\iPont s*étoit 
propoië, qui éti>it!d!dbrégeré'le8>Oi|Y 
▼rages de Piafûcm v en feveur.de ceux 
i)ui n'aimeiit pas les longujss le&ares'. 
Mais relifant ce» Abrégez pour les fai- 
te itnpnmrr.; il fut dégoucé de fon 
Oavraffe ^ . & craignit de raire trop perr 
dre à r.Qr^jitud, en ne le docio4n( psu 
tout entiers Ilfer déti$nnif)a:<d0nç. 4 
prendre côièçond'pat^; j9i^ls pour ni 
pas-perdre entièrement (pn premierjtrar 
vail V il adél'éré aux )ConfeUs dd. qudr 
^es pstfounes , «j^ilutiontdemiiQd^ 
ces Abrmez ^ . & . il en ii donné troi^^ 
afi»^ dit-Il, fue le Pfd^li^\\e»,,pr^te a$$ 

^it en jugé* 

Qa :Moit.4 la tête de chaque ^ialo- 

fe wi ^Arg^mçni;^ .ppu^^en cxpljquer 
fujet , pour eh déVeloper l*art çc là 

S 7 * mé- 
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méthode , & pour relever tout ce qu'il 
y a de plus important. On a joint à 
cela des remarques , qui éclairciflènt 
lés principales dtfEcultez , font fentir 
les bêaiitez cachées , dévdbpentlarni^ 
te du'^aiibmiement , & la iolidité des 
principes & des «preuves, & aident à 
dîfcerner le faux d'avec le vrai. 

Le Dialogue qui a pour titre k Pre* 
'tnier Akibiade^^ avoit été déjà traduit 
par • Tofmegui le Févre , & in^rimé 
en 1666. Ce Savant y av<»it ajouté des 
Àotes àf' la *fin. M. Dacier en raporte 
Quelques unes & en fait honneur a leur 
Âoteur. Platon entreprend dans ce 
Dialogue de guérir Torgueil & l'amour 
propre , en mettant les foibleflcs & les 
défauts de la nature humaine dans tout 
leur jour , & en enfeignant les moyens 

?u'il- liMft employer pour là réformer ^ 
air le fbin - ifu^on doit^ prendre de foif 
tnêlhe. tJDe des plus grandes inéritez 

Sil) y âf^nce, c'sft que i'hotnme efl 
^figrétit de Ton corps; & qœoeluiqut 
)i'a fbin qtie de fon corps , a bien foio 
de ce <nâ hii apartient; maSs n'a pas 
4bit> de lui-iâéaie.^ 

'/\ s^ Dans 

"' '• Yifjti^Ù 7. ièur^l^it rdvMw Je 
r€i6. TerH. X. pâ^. zéj.' EM$n de HeU 
iâffde. - • 



Dans le fecmd Akiksade , il traite de 
la Prière. Il y enfeigne que pour bien 
prier, il faut connoitre fe^ biens & fes 
maux ; 4]u'oD ne peut aprendre que de 
Dieu à les connQit«:e., & ^u'jl n'y a par 
conféquent que Dieu , qui pu^ nous 
aprendre à bien prier. Que de toutes 
les prières qu'on peut faire, la plus a- 
greable à Dieu, oc celle qu'on doit fai* 
re inceflàmment , c'ed que Dieu fail^ 
en nous fa volonté & pon pas lanotre^' 

Le Theagés contient rfe? préçeptqs 
pour r^ufatiOQ des^ ^nfâns ; Platon ^ 
condfinpe'J'ambitiioji de^ Athéniens ^ 
qui les por^^oit à ne ^'attacher àu*à de< 
Sophjiftes , qui prqipettoiènt de)es'ren^ 
dre de tr^s-grand& politiques 9 & de les 
mettre en ét^t^dc gpuverner les Àthé-î 
niens Se leurs' Alliez. H y enfeigne* 
^ rjbfoxme ne pçï^t, jainfi& enfeigne!? 

le lait; ^^n .gouverner., & qp'StfiraC 
ope da:;icè,pai;ticqliére' de CfifeuV ^ftri? 
iaqudie tous les efforts des hi^trés fie 
des difciples font entièrement înuti^ 

VEtayphrQn eft^deftinéàcotnbattrè 
les fupiq^ftitiçpx iÇb'Jes faux dévots^ Pla-î» 
ton y .introduit,' up! totnmé. dri ce! qt^ 
nSctst , qpi néreconiioîffarit tii la'phair i 
ni le liûigi quand il s'^âgit de fairenne 



âflÈion" auffî agréiWe à mvt, Yjnî? tàk 
d'obtenir la punition* d'un coupable, va 
^ccuier foft propre Vête d'hottiicWe;' 
parce qu'ayant 'fait niettre dans une. 
bafle foffe'plé & poîngs' liez nih -dé fe» 
Fermiers i qïri aVmc tiîé tf n 'dé- fes EJ^ 
clavês , ' & l'ayant ' négligée , t^rt- 
dant du"^!! avéît envoyé a Athènes, 
pour 'ravoir'^ ce.qu'it en deVojt foire, 
ce malheureux étoir mort dans fon 
caphoti ''On 'y voit, dit M. Dà- 
cier d'ans l'Aî|;ument , le caraftére du 
fuperftitieiik ,qai né croit j^fmrce''<p^' 
£r$ii , tf ^f^i d^ fof/jàurs ^èt de^ fo -bèû 
'ké , Jai^rj^^^^ itfè ':dans^^ le' i>fi 
tbl : Platon y tourné en ridicule ' îeà 
fiufles ïlêlièions piyennes. & h^^hi- 
ï-alité des 'Dieux avçc tdàtcfa leurs fe- 

:n 

tJpokïÀe de\Socrate\ 1e Cfiio7i^l]mi'\ 'éié 

mrUk4è\rJfme\ U LacÛsrmd^^ 
fakur ; le iprotagoras y éoiftre'ks, Sopbi^ 
fies ; les Rivaux . ou de U F^hilofophie. 
l/LDjaà&t BOUS fait efpérer qu'il ne ^'tn 
àffêtéca p>8 rà ; pul<î qu'il nous tehvevQ 
d^â, p^r.; Xv^nçe à tt qu'il; iitk ^ fi» 

g^ ièlque$;uns des É>talogàfei*i <Jtfi 'fie 
nt psè contenus dans çeà deux Vplu- 



des Lettres^ Oâobreitiç^. 4x1 

- 1- Il examine dans rArgumoQt dot 
r Apologie , la célâborc Queftioo, tuf 
l'Elprit Smilier de Socrate- H ne dou-r 
te point que ce ne fut qq bon Géni^ 1 
c'elt-à-dire > à parler à la Catholique 
fin ^on Ange. Il apuye fon opinion fur 
la doftrine de l'Ecriture» que leshom- 
«nes font conduits par de$ Anges, & fur 
ce que Socrate.a été toute fa vie pieux, 
tempérant » &.jufte; nwrque éviden- 
te qu'il a été conduit par unbonC^ie.. 

<^e fi ^ l'on demande à M. Dacier 
icomment'ce Génie fê failbit entendre 
à Soaate ; il répondra que c'étoit par 
infpiration ;. par un mouvetpe^t formé 
dans la. partie im^in^^îve df, Mf^ie^ 
eomtùc il iirrive fou vent qu'en dormant 
& qudqiiefois e;n vieiUatit » on croit voir 
* & Mtendfe ;■ qitoirqu'oQ n'entende Sc 
^a'on ne voyc point. 

- Si l'on demande cncorepourquoiœt- 
te voix oe fervoit qu'à détourner So- 
crate des aâions qu'il auroit voulu fai- 
re , .& jamais à le pouflèr à quelque 
ââ:ion. ; * M* Dacier répondra , que So- 
craté étant toujours très-vertueux, & 
toujours très- porté à emhraflcr tout ce 
qui lui paroifiok honnête, n'avoit be^ 
foin que d'êti-e retenu & .détourné, 

' quand fa raifpn alloit rengager, à Éti- 
re ou un faux jugement ou une fauflè 

dé- 
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démarche. Cette raiibn paroit mer- 
Veilleufe. II ne refte <]o'une petite dif- 
ficalté ; c'eft comment après cela , on 
peut attribuer à ce même bon Génie, 
toute la pieté , toute la tempérance & 
toute la juftice de Socrate. Aparem- 
ment que ce même Génie le portoit à 
la vertu par desinfpirations infetifîbles; 
& qu'il ne fe faifoit apercevoir , que lors 
qu*il s'agiilbit de détourner fon £Iéve 
de ce qu'il auroit eu envie de faire. 

2. Le Dialogue , qui a pour titre 
CritoHOXx de ce qu^ il faut faire y contient 
Une Morale bien févére ; & plus d'un 
Chrétien ne fe trouveroit pas d'humeur 
de la fuivre. Socrate s'entretient dans £i 
pri/bn avec Criton ibn Ami. Ilavoit 
été condamné à mort ; Criton vouloic 
l'obliger de £e (auver &, il en avoit 
trouvé les moyens; Socrate étoit per* 
iuadé de (on innocence, & de TinjcH 
ftice de ceux qui l'avoient condamné. 
Il foutient cependant qu'il ne lui efi 
pas permis de fe fauver ; & les raifbns 
qu'il allègue méritent d'être lues. Il 
y en a de générales , il y en a qui 1ère* 
gardent en particulier ; & fi ces der* 
siiéres ne font pas plus convaincantes , 
elles font du moins plus fenfibles. La 
principale eft prife de ce qu'ayant été 
condamné , il lui avoit été libre félon 

les 
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4es Loix de choifir la mort ou l'exil ; 
& qu'il avoit choifi larynort. Ajwèsce 
choix, il femble c]u'il ns hii fut plvis 
-permis de^ fe retrafter. Mais ces ra|- 
'lons particulières ne peuvent jpas déci- 
der la queftiwi générale. Ils* agit de 
fat/osr y dit M. Dacier,jî tm hmme 
■qui eft €(mdanmé à vnrt , quoi qtfinjo^ 
fieneent , feut , fans crime , (e dérober 
tsfix Lùix ^ i Ujsifiice. Sip^ate » dr 
joute-t-il , était le feuldefmtems^ quf 
eât .mis cela e» jueftùm; mets , ce quiejl 
bien plus fwrfrenafft , ilferoit , pesU^itre 
èefesd dans notre Siècle. Cela n'empéf- 
che pas que M. Dacier ne. foûtienne la 
fiegative fur cette queftion , &n*atrii>u^ 
l'opinion contraire à notre jugement 
corrompu. 

^. Le Piedonaa de t immorUhté dif^ 
FAme , eft encore un entretien qu'eue 
Socrate avec fes amis peu d'heures a- 
vant fa mort. Les raifons dont il fe 
fert pour prouver que l'Ame eft im- 
mortelle paroiilènt fort abftraites , & 
l'on a helbin des notes de M. Dader 
pour en concevoir toujours l'évidence 
& pour en fentir la force. La preuve que 
Socrate allègue pour montrer qu'il n^eft 
pas permis à Thomme de s'ôter la 
vie, même dans les plus grandes ad ver* 
fîtez ^ eft plua à la portée de tout le 

mou* 



inonde. Les Diem y dit-il^ onifib 

des hommes , (sf- hs hommes fimt Msse des 

'foffeffiùns de Dieu y fi un'de tibs eiclaves 

'k tuoient fans notre ordre, nomië- 

'rîons en colère contre lui ; & nous le 

punirions, fi nous le pouvions : par la 

'mime raifin , il »^eft fasjufte de fe tuer^ 

'tîf il faut attendre , aue Dieu mous en- 

i^$ye un ordre formel de forjUr de la vie^ 

iomme eelui- qsiil nfenvoje frJfenUf 

^^ 4. Platon réfute dans le Lacbdsy les 
fàufiès idées qu'on a ordinairemei^ de 
•ia Valeur', & quoi qu!il n'explique pas 
clairement fà penfée fdr l«i nature de 
cette vertu , on ne laiflb pas de décent 
-Trity quefon opinion eft y gue la valeur 
cft une vertu, qui $*étend (ur toutes Ici 
ââ-îonâ Sfc la vie, <âc qiii renferme tou- 
tes tés autres vertus:^ 
- j. Le Dialogue oui fuit eft appelle 
lé Prota^oras o\x les ôophiftes-, parce que 
Socrate y difpute contre ProSagoras le 
plus confidérable de tous les Sophifies. 
Platon y établit entr' autres dôârines, 
•i. Qu'il n'y a rien de plus dangereux, 
•que de ië livrer à toutes fortes de Do 
âeurs. ; 2^ Que la^vertu n'eft ^qu'une, 
î& eft indivifiblev & oue c-eft k ruiner 
■^ue de la compofer de parties diflem- 
blables \ <fut ne tiennent rien les unes 
'•'•-• des 
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des autres. Qu'il n'aparticnt pas à 
tout le monde d'expliquer les Poëtes ; 
& que les Sophilles, qui fe piquoient 
fur cela d'une grande érudition , n'é- 
toient capables que de g^ter par lecu^ 
faines, critiqua les plus ocaux paflâges 
des Poètes , & ceuK qui renferment la 
plus fitine Théologie, & l^plusgran* 
des maximes pour les moçurs. 4. Que 
comme pour devenir bon il faut avoir 
été mécnant , de même pour devenir 
méchant il ^faut avoir été bon^ 
. 6. Dans feikrokP. Dialogue de ce 
Volume, qui a pour tîfre Us Rivasfx, 
Socrate combat deux erreurs dont les 
Jérniès gens de (on tcms étoient entê- 
tez, ies Ains s'imaçinoicnt que la Phi- 
bfophie confiftoit a favoir toutes les 
Sdenceé; & les autres croyoient, que 
p(Mir mériter le diom dp Pbilofophe , il 
fiïffifâit d'aVôir une fimjje teinture de% 
Scidae«i& des Arts. 
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A R T ÎC LE V. 

GEOGRAPHLE VETERIS SCRIP- 
TORES GRiECI MINORES. C«» 
Interpretatitme LaPiiM , Dijferuaiom* 
kuSf ac AnmMionibféS. Vol. L C'eft- 
à-dire > Les Amiens Petits Géoff'apbes 
Grecs , avec la verjim Latine y det 
Difertatims , Çîf des Notes. A Qx- 
fort , 1698. in 8. Et fe trouve à 

' Amfterdam , chez lies Héritiers d'An- 
toine Schtlte. 

r 

R. H u D s o N fe propofe de 
^▼ji. nous donner en trois Volumes 
les petits Géographes Grecs dont les 
Ecrits font parvenus jufques à nous» 
On voit à la tête de ce premier Volu-* 
tae des Diflèrtations dç M. Dodu^ell, 
fur le tems auxquels les Auteurs dbo€ 
on trouve ici les Ouvrages ont vécu & 
écrit. On a mis au bas de chaque pa- 
ge les différentes leçons, avec quelques 
petites notes, les unes de M. Hudfou, 
& les autres à^Hafcbelius , de Vojfimt^ 
de Bochart , & de quelques autres Savant 
qui ont travaillé fur ces Auteurs. On 
en trouve de plus amples â la fin; tant. 
dç M. Hudion ^ que de Stnskim , dq 
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Blancard^ de Gefiter^ &c. Après les-» 
quelles font les Préfaces oui étoient au 
devant des Editions préc^entes de ces 
Géographes , & les Indices néceflài^* 
rcs. 

I. Le premier Traité qui paroit ici> 
eft le Périple de Hannan^ arec la Ver» 
fion Latine de Cmrad Gefuer. Les* 
Grecs apelloient du nom à^PeripkMva^x 
navigation faite autour d'un Pays. Han« 
non donne dans cet Ouvrage une Re« 
lation des Pays, qu'il découvrît le long» 
des côtes de l'Océan Atlantique, il 
avoit été imprimé à'Bafle pour br pre*> 
miére fois en 1533^ par les foins de' 
^ SigifmondGhefen^ qui ne tious aprenci 
point où il avoit pris ce Manu- 
fcrit. Conrad Gefner en donna quel«^ 
ques années après une nouvelle Ëdition,» 
accompagnée d*une verfion latine & 
de quelques notes. Enfin Abraham Ber^ 
kelius le fit réimprimer à Leide en 1674. 
avec quelques Remarques tirées de la 
Géographie Sainte de Samuel B9charié 

M. Dodwell, dans faDiflèrtationfur 
le Périple d^Hannon réfute la penfée 
&*Ifaac rojfius , qui a crû que ce Gêné* 
rai des Carthaginois avolt vécudutems 
de Perfée, fondé fur ce que la Fable de 

A Sigijmundus Gehnius^ 



Médxfe à tjui Perfée coupa la tête a ti- 
ré fon origine de certaines femmes ve- 
lotfs dont parle Hannon, & qu'il nom- 
me Gorifo. M.Dodwell prétend, que 
les Gorgones de Perfée n'ont rien de 
domîhun zitc les Giritftfi d'Hannon , & 
ftit voir qu* Hannon ne peut pas avoir 
étédutems de Perfée, puis qu'il au- 
C9it fàlu • qu'il eut été plus ancien 
qu'Hercule, quia vécu après Perlée; 
ee qui fe réfute de ce qu'Hannon parle 
4es Colonnes d'Hercule dans fon Péri- 
ple. M. Dôdwel ne croit pas non plus, 
Goinme Voffigs l'a prétendu , que hs 
Fables des Portes avent tiré leur origi- 
ne de l'Hifloire véritable ; puis au'au 
contraire les tems fabuleux ont précédé 
les tems Hiftoriques ; qu'il eft évident 
que les Portes des Grecs font plus an- 
ciens , tiùe les Hiftoriens ; & qu'enfiR 
Elus les Hiftoriens font anciens, plus 
furô narrations font;-elles fabuleufes. 
PàJt-être pourroit-on accorder ces 
deux Savans, en pofant bien l'état de 
la queftion; & endiftinguant IHiftoi- 
re écrite de celle qui n'étoit connue que 
par tradition. La Fable eft plus an- 
cienne que l'Hiftoire écrite , du moins 
qu'aucune hiftoire parvenue jufqu'à 
flous ; mais cela n'empêche pas , qu^'el- 
le ne tire fon origine de l'Hiftoire cpn- 

nuâ 



ies Lettres. Oâohre 1699. 4) | 

fîiiëpar Tradkioiiy.qoia'bâfacileniaïC 
(ë coridnipre 5 & que* les tioinmes, f)iil 
ainent DataœMonent le-inerveilleûX4 
ont embellie de mille faits paiement 
feux & furprecans ; & c'eû; ce qui H 
donné naiflànce à la Fable. 
' Poor revenir à M. Dodwell , 4l ci^oit 

Ïie celle dd Gorgones diuÀkRjuelleob 
fC^htrer .Perfée ^ eft" néanmoins plut 
xéceoce., que cet aneiefif Héros;* pc.il 
ne Ëùt point de difficulté dUxi attribuer 
l'iiurention à Hifiodt, tt y a danscétqs 
Diifertation béaucoop-de choies, cui^ieu* 
fesfuc les^ïorgones ; maispoqrnô^nous 
ânéter, ou'à' ce ioui- concerne propre^ 
^nt le rmfk d HaxinOn ; '>^( Jà^- 
^1 croit qiid ce Chef desCai^thaglDOit 
a vécu entre) la XCII. Olympiim; & 
la CXXIX. mais que c'eft quelque 
Grec^ qui, après la tport d'Hannon; 
«. o6mpofé^çe Peri^/r foîis foa nom*; 
& que mlme^celui que nQos avons eft 
éort jdifférei^^ plufieurs choies del-ân* 
deb Oinrfflge de ce Grec. 

X. Le fécond Xpaicé>' qui ^aroit ici» 
tft>fer^Pay/^ de ScylAic -^ de l^Ifle de 
'Caty^ande.rv iDm^ià *H^clnifus (ùt le 
wemioD 9ii;>le. pabiia en 1^00.* Ifaac 
'.V43ffiâs..en. fit ^â^e u^ nouvel)^ Ed^- 
«tiofiien. lé^ Âl 4M eisrcigea^ le texte e^ 
idrwàieodi6itaj|S&y.ajb<jtaHiii]^ veifion 
.1 .T La- 
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iratine* Enfin lA.Gràmvw le fit 
impsjimer il y a.dejaxuins, &.le corn-'' 

S'a encore .en ' phiuettr$ endroits. M; 
)dwél croit que rAutcur de ce Péri-* 
fiky e^ fort différent de. celui dont il 
eft parlé dans Herodite y & que c'eft 
celai-là divine qui , au témo»;aa^ide 
Suidas y a écrit fur Polybt\ &qui vh 
voit du temè de cet HiQorien: \Et à 
te qu'on lui peut objéâer, que^Scjrlax 
donne à de certains lieux des noms, 

?ui n-étoient pius en ufage du tems de 
olybe ; il répond que cet Ouvrage dk 
vn compofé de divers Ouvrages plut 
anciens « & qu'il eft aflèis ordinaire >i 
<eux qui fpntde telle^tapfodi^'/delaif- 
kï aux lieux les nociis qui leur font Uoi»- 
jiez dans les Ouvrage» qu'ils pillent* 

3 . Après le Périple de Scylax vien* 
nent des Extraits du Traité de la Mer 
Rouge ou plutôt des Peuples Méridio^ 
iiaux par Agatharchidt, M. Hudfon ks 
a tirez dcPiotinSy & y a ajouté la ver- 
fion de RiodomoH. Ces Extraits (ont 
plus amples que ceux des Editions 
îà'Htffri jEtiame de 1557. &de 1594 
-& que ceux de TEdition d!Ox£brt.de 
1597. NL DodweU, qui oonviefle 
qu'Agatharchide vivoit ious PfoUméc 
, Phihmetor ; ne convient fas pointant, 
qu'il ait.^ait l'ooriiâge dont iLs'a^ 
.1 ^ ' fSm 



^sm 'in' T^éide m 9r\iia^ il éiaitmé^ 
-ne VèeÀvîi '^t|eîdafist&>vàisitlefiè ibài 

Tateur, entre Tan 649. & l'anéâd^i^de 
la fondation de Rome. H ¥a mttm 
phis ayant ^ & con jèâùre ::qae cet /Ai:#- 
tear^ éork àâcoiamenciifiièntdttaEégne 

lafôa^tîoii dËirRpme, onipèif^ivâhc 
An^iàstif^ qai^ a 'é»ffi éait idé l^ 
thiopie. l 

4. & ^. le ouâtriéihe Tralc6.de ce 
Volume ed ie P^rd^e du i^mtiiEax^ 
{Arritn^ intoi «a taîfiifiiiTre^q Ap»- 
fkiie lifi\/m ^i<g^ attr&tté aiimteie 
Aitteèr.- ^iiînonè> iSiieleti lès ^hv&ât 
frâts i Hannoir'i d9)S'r£diriiiQ^(kifl|t 
nous aYons ^arlé. Gaillaime âàickios 
les fit réiipprimer en 1^76^. avec «me 
c?eifioli -laliiÉe & dé'foctiioi^Xefl»- 
aintta5re0); ^ enfin MVb/tt fiibrâfi^eh 
meiioi titfé nMweild Sditàon cti^é^. 
fans <a»efei^hiHi^*0nent qœ: des' cooe* 
âiona de piques ebdroJt^ de ii Veiv 
fion de Stuckius^ Quant aia Perhle du 
Pont Eftxim y ^ M. D<)dwel Tattribua à 
Anien je Pfailofopfar®ifciple^#.^^»^- 
If , £t; il croit qo^k^a-î^aat fiir.lâvfin 
•d^l'Sknpife'd'i&4'iii^ : > sir îr/,^/3^ ^ 
: » Mais pour le PeripkdeU Mer rouge 

qu'on dooce M înteie^Aii:fira)5 M. 

T 2. Dod- 



^bime-^ înaoi Snçotmu À.Arcifefr> %\tà 
ikckt un .pen plus âgé que le Gé^gra- 
nAk }Pidààée. U jfbcqiÇQnne qoe o^ 
>OayTàg&ajété;âbit tans le^ fmperexkjB 
'Mf^^MrieétiloFjorur^ Cte:tQoii«edans 
itttt^ ^Idiffi^tttêtiârii de^/rçelikndies/cf»- 
xieo&s firrluTapmËiatKl^ jfobMwOlail- 
^nt-ëlbisroit Stô^rllifle detC^)^.; &.&«- 
Mfle appeliée Palefimon^e, qui-fur^dé- 
jCDnVàtê (Sus .It'Sinpeneiiiî O^Mde.j & 

4'AifepôsaaYcc:la JapKÈawie., .; ^ 
^M&.': Le Ssiême. Ttasîé oàice. y tidoàie 
xft/iie^l B9hitb4f.Nmv!» édàtmOU 
fiar ArmiD ;*& ^ M* Hadfoii a^ctoie 
rr^é fiir .un MdDufcrit de-h EMiecbé- 
.ode BffdJA^j^e. Ce -Nearque itôf t; oh 
-^XaokaînBs;.df<(f/ri^«ér«^^ GrJmày 
{&à qui .écrivit l'UflftQiKC ^ ;Qe ifoiactt. 

-tKin .dfcfNeapcraeidjfftn»^^ r-eittwicl^^ 
■4xt'Vhédçy parlF0ce^vfia(qi]C!8daQ$ae 
•Golfe .Berfiqi». M/ Ooch^eU croit 

qo'Àrrien écrivit ce Traké dans fii 
-Vie\Ué8eiiprÂa<arv9ir[éc»ritl^Edcpéditi0n 
fdfAlexâmdoolatE^aticl , ti&tuvtot^ue.k 

Géographie de M(O)efil£ef}f0ti(pna%)W. 
• ;*'vn.'^-''. y\ > -' \ : , oi •. o(j ''i:.i* La 



* '^/LvrePttôme pièce dfevcr: Vofinn» 
6ft le F^& de U Met extérùarétémà 
éfieHU^'m(hcideMide\f:^7léSfù^^ 
Ifies de M» Mer ^ (OOttiporéfiflv iSbrih» 

lin. Cet Ouvrage Jtvpit déia^ëté gu- 
Hîî'pïFHSlcHâmsen nïême tcnismie 
Scylax y .ify'qudqûô àdtires ; ilBiais Ni. 
Had(bn en a corrigé les fautes & Vz 
âradaît en latin. Tout ce qiie peut di«- 
re M* DodvjreU de l'âge de cet Autebr, 
eéX^o4Q n'xfim^pcÀnt ^€ dé 4a-V4l- 
te à^ GdnfIdÀeHÎopié ^ dont il' &éîi fi 
ifiMtçV c)u'ft fit; mêmk^, ^pOQ^qn^* 
ipie^ âlitrcfis râffei^^v ^^ ^etft ^às nvtnt 
^4ca ^Itotèt que danllè troiiiéme Siècle 
fe l'Ere CtimtietTfiè , i^i beàttCMp de 
ttm àpfrès Pi^leiAée \ë Gëc^phe. ^ 
^fi'^ £à huitl6âie&d0Fi)iiémpléoe^de 
(1 V^dkmie. «ft 4é Pemiè^'FikEt^ 

le TAuteur , & qu'Ifaac Veffio^v -qui 
l'avoit tiré de la Bibliothèque de ClaU'- 
ft SifMaifè^ & imprimer aTecl&?^n^ 
l^de^ylax ; c<3^me a fâpit auJIlM. 
<tiMW>«iti^, àân^l'SdieibnfV^qirfff^i 

fait ^Bbi^t^. D&âW^'âà: Ùiçt'yéè 
fAitteWf^tcèf <5a*f^ i' c'^ft^V** 
tréco- âtt^ès Arrieli , qa'il ftftlnpUiiu 
fiéors^ cfiôft» { âc 4|06 quoiqo^ilèoné à 
ii T , Con- 



fie s'eofiiic pas, que ce premier nom 
ae fat pas ^encore en uiâge lors qs'it é- 
crivoitt ounsfeuleeieAt^oeQtlaideBy' 
finitefi'étoit ipa» èncoce hor^4f oûigeb 



-(*> 



• ' -ARTICLE VI. , ! 

TRAITE' HISTORIQUE, €onUnaM 
r k JUGEMENT D'UN PRQTE- 
, . :STd^NT yir^ THEPIOGIK WY- 
ï\ S^XiOyE , >r<Àf Quiétifhft . t^jif 
. UsJMmélez^dffrTEvfûMe de Méamx^^ 
'/..^^ç l'Arçkeviam 4^ Cambrai i fmqu^i 

, UBuh iltmoctnt XIL^ tAffmhlh 

L. Pr^vimiale de farù dux^.de Mai 

1699* imhifivemeHh^ Avec kPtpUSf^ 

. trouve à Àmfientam >.'cEez Hem 
i Dçsbordcs. 

X y^E Livre eftcompofé de ^uatrt 
. V-^ Partiies. DaQ$ la Preiii^, 
j'AutRor .p^iiétittnfileiJ is^^re$cà>aif- 
ièsy^fjuicQtivriBÇit JU'Tfeéolog*^ Myûi* 
gpie:^ itâçbe^^de nous en.donner 4n Syfté- 
jSit» clair âç qiétbo4iques &^noiis ditçc 
411'il rpenfe de ce;te Th^logie & de 
l^^àsXW çn géaiSral Qc çn paittciiMcr} 



/ 



lî' retnartpie d'abord qae'toas les Siéî 
c}es Se inêttie ooates ^es. Rdigiùï\9 ont 
eu 'teur^ cofitenipt^i:i&., c^eR-^*dire« 
comme il les dénniCv de ces ^ns c)»! 
ont faillie dan» l'^dè desr cfaoîi» divi* 
nés , afin de poiter les aines 'aii déta^ 
ehement des créatures^ , pour les acta^ 
cher à l'Etre infiniment parfak. Leij 
Jttift ont ca leurs EKenj , qui étolenc 
de vrais myftiques ; les Payens 6m en 
leurs Platoniciens, e;!9n9 ooçtem^tftifsi 
a*il en fat jamai»^; & leà Chrétiens ont 
ecr'Ieiirs:Myftfqu^' dans tous les tems^ 
comme TAutetir le &it Toir* Maisft 
l'origine des Myftiques dans le Chrl^ 
fifamfme èft telle qo^ilrfo décrit, elle 
ne fait pas beaacoup d'honneur <i ce$. 
fidoes din Tfaéoioj^iéns; Elle do^l fà 
ff^ffimdb , vfii*nç(eie:Atiteur en eft ttn i 
à la i^aifaarie dti Siècle , ' à la Tfaédlo^ 
gèe'Schblaftique^ àuxyà}oh5f,aiixËRGC 
mtradés , & aux autres fables feinbla*^ 
blés; à: la hardiellè& à l'ignorance. H 
ne laiflè pas d'avoder ^ qu'il y à dans 
la Théologie Myftique du bon snêlé a- 
véc dit maôrais. ! :î - 

Cette Théologie péut^étre reduiiie à 
deux chefs principaux, qui font te but 
qu'elle fe propofe, & les moyens qu*d'* 
le employé pour parvenir à ce but; Son 
but e&.de trcraver une e^éœ £uMba 
c , i T 4 très*- 
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ttis-kdttms de l'Atne âévoteavecDied» 
«iii dé» cette, vie l'ââre i toute laper- 
Rftion, à toute la ftaîx, &a tonte la 
béatitude ^^e l'onpoOëde^datts le Ciel; 
au-mcms à. peu dé éè^niprè$. C'eft 
«Cî^ue.lcs.MyftiqtoesîaTOellent d'ordi- 
sasre Trbnsfrrmaiwr8i: ueifiùahn , mais 
il^ ont plufieurs autreè'tcrme^ potir est- 
ptïfSKt l'état de TAme pàrvenoë à cet- 
te uflion. 11^ rappcHcnt fcmvent Té- 
f àt pâffif ; parce ^e, l'Atnê vf^ït plust 
alors; mais feoiiiliftnteHde' recevoir le^ 
grâces que Dieu- lui* envoyé , & de fui** 
flre ies attraits 4. fané rien fati'e autre 
ciiofe , que fe laiflèr pouflèr par l'Ëf- 
piit Di>^in > ^i eft devenu fon ame & 

1^ Les My(Hques diftingùent aaffi tioji 
fortes de Tie > ia Pm^afii^e , l'/ibÉRf- 
iKfiiii'^^ ficVC^ixi^Vr. Dans la vie puj^a^ 
tive y 'lacratntedel'Enfêr eft le Principe 
-dominant; il purge , parce qu'au moins 
il réprime les fureuri de la cupidité* 
Dans i'Illummativé on pratique Ibs ver* 
^s, pacun amcKir, qui eft encore tnè* 
lé d'intérêt pour la béatitude -étemeUew 
Eofiii» dasrkrvieConténtplative&U- 
nitâiré> l'amour eft parfait , laSanâifi- 
duiion achevée 9 & la mit de Dieu por* 
(t6t au degré d'une* connoiflanoe par- 
fiiile^ snoàe ârns erreâr«i Cetcetroi^ 



fanture de Mêdamt DesHou/é/r/s fort 
incrédule fur ce 6fief% Se qu'on trouve 
au commencement du premier Volu* 

mi ^.deff plufi di y ertiflknternrojMJt 
dieeft tffff longue pour iêtqorra^anéee 
ici. Cpntentpns-nous de) copier, qijj^I* 
q\sc$ perio^ du J^ortrait du Gçt^I- 
bpmniet (hpz ^i toute cettc^û^ma- 
gxàs k .rendit ; (gqqr dpnner, ^jijetqye 
idée du ftile de tout TOuvrâge. l^oua 
çIiolGfl|>ii8' c^luf-là, pr^teraolepienvA 
quelques autres qui fe.pçqyei^t dau^c^ 
livre; paFÇequ'il y^mend^ gèn$dat^, 
le nvonde à :qui.ce portrait reuèmble* 
Après ^afYoir décrit fochC^FP^.» voîci'cef 
«fi^fettfe'J'Aut^.. Pofr^^^/fi^ 
«.* ^. i^P^irfiff^X mah il Je refi ut^ 
feu trop maître des €OHverfatJom\ ilmt^ 
répond p4$ iufle a la penféeJ!aiàrMi\ilmé 
brille (pte fwrlafiewteyilftarle tropbaat^ ' 
décide trop libremetft desr^utatiows; tou" 
jours perjuddé^ qu^u^ne^peut fe tromper 

eu jug€4i^t d^s ^cJkeffJ, vf«. Pin. 'l ' i»'^ 
met f^dire de vertu que céUe^ksvéut trop 
p/trçkre < • fi;$, humtur eft inégale J^/ouv^ML 
mffral daius'Ia dér,»iere ,fiverité \ \il jLJfl 
en UM moment dam un reldéhènitiitSiàr 
étonne: i autres^ fois gây avec excès ^ 1/ 
p^ lout {un coùp^ d^ns, une trijlcffây fui 
ne lui jf^ucftit çi^ dès ^jeU funefihi. A-'^ 



4$^- Ufft^brÀelé RéfâUquè^ 
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Bft GOMTÈSS» DE MeiKtARSa 
',^?ÀK MÀDAWE • ^ ÀVàûs,chez 
•'feVéate de Claude Barbîn. 1699. 
'In'ri.Tom. I. pagg. 387. Tom.'II/ 




CFCRothan eft delà mente Dame;* 
flmi ^a Fàk les Cômefiés en PrtH 
vtéc^'xlU fccoM Volume du Voî^age^ 
dé Champagne dont -iious venotis de 
jfarlfei*. Il n'cft-pasf néceflaire d'cfn àà^ 
Èé' ^avktittoé*,' 'pour éftSter ïa' bi^l&ft^ 
tS dé ceux qfa^ aîAiéqt i \i^ ces fer^ 



tés délivres* ^ *^ ' 
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A R TICLE IX. 

V VExtràtfd/'diverfisï^ttrès/ 



•fS * /Inileteri^e} : Monfieur PÊ^éqùe 
l/,dé worccfter fait Imprimer pré- 
leiïtement une Explication des LXX*, 
iemàines de Dama, jln ExPoJii(on of 
pamersProphefx^yo.'ff^eeks. Il A^enfeit 
tirer d'abord <ju*uri petit nombre d*.Ex-* 
' lires, pour.àvoir lé jugement âç 

As 



les ÀxMkiô^^ >ftél^f{àiiiès 5 >sUi ^Wi 

Véi^ Je'»ift6« tfe'No^^rtibr^ piochain. 
L'Ônvràge- ftra^iVifé-éB cteiax-V*^^^* 
L*^^>ïfert4éfê 'èoïftiéftdfà^^fôdqfa^ Plié- 

a^tfeé:^déhor$i''ffo* âtnfi^4frtf»i de la 
né^hëèfëV^S^') miët^èîr<€(iil«3lDttfe .de 
Cferôholôgië^qWdôlVfcfitètm' établies , 
àvahrqne d'entïéîrdàHs tebatféfe mê- 
me de' la PrôpHéHêy <Jai occapeara» Ir 
feebncte P«rtîèM -ÀJ)rè^iftWlé dbrtné le 
tlHt^ë fens aès'telèitts')^ h» r^te» 
éè' fe Gramiriairie Sc^ae* lâ^ értti^e , * 
en j«ftiâera râMCCotopHlfèmeWt danstou-» 
tes fes parties, par litifeGbiTBiiblogJê ex-r 
afte. On vétrà par là k- vérité de cet- 
te célébré Prophétie , & la Ditrinité dtf.^ 
là Hiffion'àéjerus-Ghrijl invindblementi: 
pfoay^s & fôlidenïènt défendues Gon-i 
trfe fe» àttïifcfueé & lés faefles iftterpré- 
tations-dç^ Juiiy,';& de^cpdatiëè Chré- 
tiens. /Le Cbs'^éiiltt Mairsèam^ qm,. 
comme Vous fkvèzv prétefid qu'il ne- 
^'n&it point-dïlfMcfBé, ne fetà pas ou*- 



iSamml Bold Reihr ^f^SteepU Dorfii. 
*ft-*à dire > QHikfmi R^^mimffitr Us 
HcipaUs^c^eâioi^ îd Us frimipamx 
\uffum qn'tm a fuïflié amSre U Lvvrt 
itf. Jjicht^ (fui ^f^ur titres £0ài de 
ntendelnoEitmoiain. far M.SammH 
&/. ÇèrAuipjc eft le m^mequiadé- 
idu le livré de la Rjehgion B^ifornsso' 
, U cMt^eprend dans ce, dentier Ou* 
ige « qui n'eft que de foixante pa^^ 

refîiter les principales objcâiona- 
on a fâit^. depuis quelque tems 
itne le \vsr^i ^t M* LgncI^. On dit 
on iie' piaut ipieux ^trer^ dans les 
îfécs de. l'A^iteur^. qu'il défend; le«i 
)ofer plus ri^ettdmept & les fqucenir. 

de meilleureiB j-airons. 
Vf. Bevâfi^ltiîtk fameux. par dçs Oq- 
ges bien <àîft^rep8 â envoyé, en HoU 
le, pour être ilPjpnme?., .(es (Ctez/aî 

m ^(f » lser,fmm\ ÂmgUcum. ^ Çeuj^ 
fe plaifbntdaptitU.littâ'atare trog.-^ 
int leur compte dans ces Ouvrages^ 
:eux qui les ont reçus ne les ont 
brûlez, comme quelque^ peifonnes 
l'oiit afTaré. 

n a publié Jl* y a déja^quelqiie. terni 

grapde Carte déjà Terre Sainte , 

• * ' en 



en ^|rp89 ÇpniUWdUot^usigra^d.pfPÎer. 
Elle çptngiCBà piopi ieu%iiitoc %om In 
lieax pri(^|mx;^vec Icf textes .'dé !'& 
ç|iturq,,o!!i>l.enjeftTaii: oicntiooç' maîà 
aolfi toutes les prinqpales.aâiohs rar 
portées: dans PAncifo & dans le Nou« 
yew Teftaioent* On y a joint une Ta- 
t>lç. alphabéçiqçey par laquelle, on peut 
0|f Ucinoiç^ t^buver. les I^eux & les p^ 
fig»^kfà^ Il y 

dagUl une Cari;e de& vpyigé$ des Ifrag- 
lites dèpuif T^gypte juiqu en Çaiîaan ^ 
& aoç' autre des voyages à^4^fahan^ 

Voici le Titre .d'un livré latin ,'4d 
parolt auffi . il y a .qudwç: ► tem^. * ''h^ 

gii PMricit ^hèmnicèn^ï, vetcri ïtéhii 
cum Ttova , Collatiu, E>x, r»fva^ recenfiopté 

Aam dejkc cjus iiverjitàte : hein ration- 
ne J[ltUr/aUfiiicHm fij^wris ieffek'' Ifi 

jffrflariam^ ^jMMn' TéiUf\f cétèrifqùi 
A»â^e$ /RamanQf pxplicandoi lUiliffi^' 
n^um. * VV 'Où 



47» Sèa^elB'ile- U ^«*%«»> 

- On' ia împritt(é';efl'*Angte« PHiftôl^ 

PoMe & Ai fés Eiriti. : ' . "' 
1^ fr<ï»«. On fe Vàïnt g^&!^fe- 




ujcn (taivu.c. , »- ca'-aabjcft&M 

Vatvce. Gela va irtettre toaâ fts'ralfeaw 
â'Almailac au bout.dé'léaf'rôUè. : Hi 

So:1iie: dit Wqpefbuès 1^^^^^^^ 
adéfëndiJ au P.B'aHiétdt'hkèMnpn- 
nier' la' fuite àë Tdh «ïftç#eMfr- F^ce- 
au Louvre, 'quoi qu'on le lui- eût «pèr- 
i^îs, & qu'iî y' en eût déjà qudw 
feuilles d'imt>rîrnées; Ça a atâfi defeo* 

& ^ Midôti à-es^^nèiles^ ^Vetf. 

emverHe , JP^/^r f *%^ /^^^T . ' , 



,Ù:'baïl<uii:i fait ^^t]sàits iCiZK 



W în i 1 . de f(hmf9e t^ du fftc^rii 
Caph/;^ m ^Mniifirit Jpubf dé 
BiMIkitbé^ué^M Ha>: Il «ft- ébièl8c!îin 

ifeï f ro/Vtf de tliis précis (^ 'de fms h 
eére touchant le Caphé; ph>eir^iléfibi 
mis aux Mujîdfuahs den ufer^ ~ Irh 
teor écriVoit l*iiri 996. d^i^Hég^Vf c 
revjèift i PaW 1 5 «7 j^ Il d'apeltoity À 
dal Cddet Bén MAâtfsHhèdi^^Mmfia 

Akejhi^ AfbauhtK ' ''' -'' '• - i- 
M,. Du Hamel a gonflé fc 2; -Toi 
de fes -Remarques- chcMfies fur lespàf 
ges lès phxs^ dHHeiles de TSc^kpre) 
iz. IlçoWtJuînt Ics'Rem>lr^oflru*lri] 

Livres iîîftdr^e^ dé l'Andén 'T«fi 
ment ^ Tur Te li^é de /d^. •• -^ 

Qoelqucs- pêflbnnes 'oïfieuftt "fe 
Kaiteroient ^tfé quelcah fitHJiftbire< 
Globe , â ,pcid prés , comtne ofi' a fi 
celui du Calendrier . en niohl3:dnt qWi 
le a été.fon brfgîbé}' ^bi'fefl^tf '^té 
pfemfcf rfl^€ïft<^rp* qocis m^hé^é 
fe$'ttrôferib. ^Qde fîî;ç îilah'étf fkH^^à 
ficife àfèt^èîïr'v.'^brii^tfrfroWi^dl 
du moins , .-mti èff W p#ôii^«f» ïnvfebte 
des Globéi ea«t!é & rX^grïeJfrft --' ^^ 

M. lepiJCr^;riH;f/«(r, qài^àîf^^rrff 



47^ Nw^eUfS 4e Rff$itlifliê 

qftt'ah.SavaQt âyoit«u orcfre decePrjo* 
ce de recueillir :, îl y a quelque tems i 
afin de rinfertiier^dit tçut ce qui fe paf- 
fe'dam Ja République des lettres, H 
y aura, a UArfenal de Ig'aris une boôte^ 
o& Ton teeevra tous les Mémoires, que 
les Sasrans voudront y envoyer pour £^ 
tre impriment. On attend le plan de 
cet Otfvrage» qui doit » ditrou, ^paroi- 
fse.lHefltôt. Ces Mémoires>> k publie- 
ront tous les mois, comme U. plupart 
des autres JbUrnaux. 
- On a imprimé à Touloufe un Livre 
in 4. qui a pour titre 7raM fur la 
PhfÊiàre,» ppitr em aprmdre la Ti/wie 
tsi.ffî ^erfçâwimtr dans UPratique. H 
cft de Mr. pu Psi Dugrés. Cet Ou^ 
vrage ^ compofé de q^atre-Diflo-ta* 
tions» qui ont' chacune leur Suplément.- 
Pan» la première TAuteur fait le Pa- 
i^Uéfe.di^ ]g Peinture & de la Sculpta* 
1^. \ Dtp9 japfjyrqn^e il ytraite.à tond 
4» I?eâè^-'ta trqiriém]^ xx)ptieitf toun 
tôiiacTfc^iç du. ÇçlorisM fie la der-' 
çier>^pàrk ^e^ ift Çampc^tiôn.Ge gu'Jl 
en. .dy:; regarde principalement les 
grands Qu^r^^,' qui font lé plus bel 
^rt^ènipiit'des Ijglires & des Palais. 
s'.Qlft.lfv^rifm6 oans la même Ville .ua 
Cf>9i]ft 1 de J^l^tique attendu depuis long 
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ARTICLE VII. 

IITTERE M GREGORIO LETïJ 

Sofrali^eiHi Maerk^ cm It *Pr^* 
f^ e Rifp(^. . Dâ lui # t/srro a M 
fciHttè net carfi di' fmki AntH^ dat^ 
a^ Premipi, litolatr^ Ànd^aftègf0ft\ 
is^f. CelHà-dire- , Lettres de Gre^ 

- pire Lefi^ fier diffirem jètjées ^ eonet^à 
9me les Leétret & làsJté^feè^fti^it 
'écrites ou jtn lui^i â/ ArHès d$i^ 

' rmee leceèers deflnfimrf mmée$\f à on, 
far de$ Princes y des Perjonn'es ctira^ 
âMfles^ des Amba^destrs i desMini^ 
flres JfÈtéà y des GefstHhànmies^ dei 

- CmfeiltaTy -des CwrdmeéXy des Ar^ 
. dieviiptéèi^ des Évifsses > des Méet^ 

des Éeiigieiêx de tous les -Ordres, dei 
Aeademies^ des Sàvamt des^Mt^amdsi 
(sf des Bottrseoif : des PriftceffeSy deà 
Dames '^ dtsJkeUgiet^eSy^ ateeres Ptru 
ff ternes % q^h prtidefêce tPfenmsdkrà 

ger6irilet. 1699^ in 8. Tom.É pagg^ 
59o.Toin. IL pag^A^S^. . > 

L 'T E premier Vdame de ces let» 
; JL#tres en comprend CL XIV. èc 
k iecoEod C€ VL Ihy.eo ij ploâciirs ,. 

qui 



oui ne contiennent que des compliment) 
ot dans terquella cex% qui aiment b 
langue Italienne » ^peuvent aprendre 
comment on les tourné en cette Lan- 
^r 31 7 é6 a ^telqiite autres oîk iU 
aprond^ont. comment le» Italiens s'y 
tN^tmentJors qu'ils veulent .donner de 
à>eficens à ceux à qui ils écrivent. , Oft 
ce Qu'on tcou vera particulièrement dans 
la «erniére Lettre du premier Volume, 
que Mr L^ éerit à Meffieiirs de l' A- 
toldçmie Franç(»fe » en leur envwant 
toti Cérémonial HifioriqHe. Qadqiie» 
jines ne contiennent que des railleries» 
Telle eft, par exempte, la neuvième du 
premier Tome, dans laquelle M. Leti 
f^ond à.la nouvdi'le quQ h/Ljean Zuc^ 
M lui airoirécrit, o^'HTeiPOit d'époii- 
^ttHe femme qsinavràpotntdedens» 
Gfe qtfil T'a de fingulicr dans cette Let- 
tre*, deft que mwi quTelle contienne 
fept pages, on n y trouve pourtant pas 
une feule fois la lettre r ; •« cependant 
le diicours paroit iî bien fuivi , qu'on 
aflfure que des Italiens Tont lue, ftns 
s'apercevoir de cette particularité^ ni 
de rien de gêné dans le ftilc. 

Mais c'eft là ce qu'il y a de moins 

confidéraUè dans cet Ouvrage , qui 

comprend un grand nombre de lettres 

&iciife8 y oà ron trouve des matières 

il ) aflèz 



ifito knpoftafita. ' On voit , pâ^ exemi 
riç > <ians la feptiême du premier Vo^ 
tome, une Lifte de toutes les Famille) 
Noblç§ de Venife. La treizième contient 
bfesHicottp: de partic^l^M^ite? de la Mai- 
feu 4esComtf8.de Z>Î«M9 &la jafti4 
icaitioe de la coodultf de celui de cet* 
teMaifQç, quicQOdit An KpideFran"* 
ce la Ville d'Oraoge ^ dont il étoit Gou^f- 
verneun 

On y vqk ^u^i la véritable; explica^ 
tien des dilates de Margrave ^ Lamt^ 
MB^ y Su, ffftrgK^^f^ Le Margrave eft 
UGcfméf Ldmita»eufy ou le QmteGfmr 
vermeMT d^ Fr-mfiértJ* Notre inot de 
Marami dans fa première ori^nefigolfie 
la nieme çliofe y , (>sii9 q^e leUlftionaire 
4^*A;çaj]j^^,]e4iéfi9ibuD Gwmrmkr^ 

mféér^^df^J^^ M^i €6 mot.ke ft 
9itQ4i^sim.cerefl8; C!e^ mjùatà'htà 
4fr titre de dignité qô^on/doiaae^ àcelui 
^ poffêde une Terre confidéraUe éri- 
gée ea il£ir^iiif^f .par lettres patenter 
C'eft donc mal parler, que. dé dir6 le 
M^^isékBr4lfd^^t&gy il faiit'diDele 
i^ffravt^ & çVft aiûû que ceux de 
£et;te lUuftre F^niâle veuleot qu'on les 
rappelle. Le L^nd^ravè eft le Cmei 
Prn/imciaUsi <Qft-"a^irei k Couvert 

P«îr f^^ Pmiimc ; .& le Bmgr^ib^ 

• •' \t^ CoJttis 



4T^ JffofhfeMnSJSi R^fnMSpm^'^ 

Fàrteirp. Il y a plos d'une force tief 
Landgri^t^s & de Burgraves, cosntie 
en peut le vok àatis cette Lettre. 
' Il yénarfe^d^e&ilNl^éesà 
hvégt & âraporto? dWerfèS pâttieill»- 
ritez de la via àtCah^; il y 6ft àfê^ 
parlé par oQcà6(SA4m aoli-esRélbrmi^ 
ceors. La 4i.&U4ï.4»ntiâitientufle 
Relation de ce qui fe pafla daits l'ao^^ 
di«ice de i'ÂmBafladerar de -Savoye i 
2»fsboniie, eûyoyé peiir demander l'In^ 
tka» de Portag;al pbar tel^efon'Mi^ 
•tre. Il y en a neuf au fitfjet de te f** 
weilfeKfe^îfe de Cmreeii»^' cf^ iP6^ 
%tmx fàuvée dé» prifeDd dé Parid, g& 
ion Mari , qui raeCilfoit de qîtetqcA^ 
gdffmrie^ râ¥0it Fait metâ^^ fe r^i^ 
râ à Genéw, rà dléArmelquefi^Mri 
tBt où M«Leti fitcoAnoimn^înr^M^ 
iA. din }^ger par le portrait qifên hSk 
sotte Aonw, c^étoit unt'dses plusfa^ 
4es femmes de l'Euro^r Elle étoit fiHè 
de M. de Lemnc^uri > Gouverneur de 
TWéiiviile. 

• La,t«tie LXXX. & le» dfeux foi- 
yaima-coi^iennimt^ dite partictilaritdr 
i»u€hon|t là ti^é àé' M/Ui^e ôt Lon^ 
^drest ht defcriptidn des céi^molhiiéscjQÎ 
fe font le >our que cet OÉcier entre 
léans fou euiploi;^, & dti^ te{m quête 
V. . , ville 



ilWe domc Qc j<M3r^*là au RâLjfic ittout 
lliftGoQr* Uo to f)nncipanx .^vàn-*^ 
tims à» Mftireide t(Hidiies J c!eft qae 
£ Te Socceffisir à la Coarorme n'êft pas 
dans le Royanmè oaeft étoignédfiœtf 
te Ville 9 lorfque le Roi vient à mou* 
ÎK ; Jl /eOL la première •{terfonne ds 
JM>]IWi3Qe-, jofqti'à )t0nw&éi xmartsài 
|i»fitiéc: rà ibp Co q péoftMnefcit^f ÇttiSt 
^.miidn^iva lûrs dc'lamoct clelaReit 
îi& ÈlifaietL Jafues l Roi.d*Ecbfleqtà 
dévoie liii fucceder étôic en cEcoflè ^ Se 
ne.fe rendit eti Aiffîleterre, que qôdqiie 
témr.^rès:^ à ànle de Ia.pe& qiu ré- 
fftàitim^i 'Pendant ixmte fonJb&nr 

Joqdresr rfigtia toiw te' Ordies & tons 
JcsiKdits qui ftffcnt publiez, avant ict 
pQftmiers. Officiers do Royauàie & a* 
vmit.ie djanccHcarlai-mêroe. .- r .. . •[ 
I^ I«^r«:GUVi& eiy.;oontjefr* 
lionf * Upe^RèlatJOB. diK^acddéoiéisiar- 
rîvé, à • Geniév^ fet lafindei'annâei667; 
entre Je Goufeil déi vint-cinq & cetm 
des deaxjcens.; Cette qi3erèUe.futpou& 
iëe fi \ma , i&.divira tellement la/vjjle-^ 
quVJini&c.fttr lofDÎsIt ^ 's/novger il» 
ân^iks^iai^rça<r )ilÀ leonjoaâxire étxnt 
^Vmtaf^ pm£âtlieu£ev' qu^oh^voit .âf 
JkH^VjdQ^r^i^attesai^eciié Duc iatsSàVoyés 

ne 



■t'\ 



4^4 'Nêuvètes ie ^''R/fiAiiqfà 

ne prbÇtâiË de tociàfioti» pcAft faire Vâ^ 
loir fes anciennes prétentions ifiirXîcbé^ 
Te. My Leti nous api%nd>^ ^e taiBà 
ces démêle2 forent appaifez paîr la mé* 
diation ou plutôt par Tautorité da 
quatre 'Cantons £vangeliques , qui étant 
alors af&mt^lez i Ar^u^ écfiirirent i 
^Genève, &:&eot^i^ndre aint'M^ 
ilratsV qufibiife?«Kleiït au piûti&c^e#mi«- 
ner tous ieui3 diflérenss'ilsrttëvoôloieât 
encourir leur indignation. • 
. IL No us n'avons rien dit encore 
«n particulier de ce qui', eft contetm 
dans lè iêcpnd Volume de ces |C«ttt«s^ 
êc cela n'eft pas miâme fbrtiiébefEiire!; 
finis qu'on voit àflcs'^^ceiquenoifs 
venons de fpécîfier do prenïier , ce 
qu'on doit trouver dans le fécond» 
qui eft à peu près de même nature. 
Nous ajouterons- pourtant que lés on- 
ze premières Lettres 'de ce fécond Vo- 
lume coticernet)t les affaires qu'on a 
voulnfufciter'à Mi Leti, i cadTe du 
Livre qu'il publia il y a quelque tems 
fur les Loteries. On y voit entr'au- 
très chofes la véritable ra^^n , qui 
obligea autrefois fe ^^ Ciarks II. à 
Ëdrie dire à notre Aiiteor , qu'il eut à 
&>rtir de fes Etats; il. avoir dit <kns 
fon Hiftoire d'Awleiierref' que^ Pmt 
I9^empicb9it.que'4a wxmmede teR^yàà^ 

me 



Jks Lettres. Odobre 1699* ^f|. 

tm m vmt 4 m Sâkcefeur Cé^Mi^ne , 
cm t/trroit des .Scéuci. Tragiptùs Joits kh 
Etat Êsf dehors ; k Duc àTdrc'ïnt c}io- 
qué de cette hardieflè, & obligea le 
Roi foti Frère, fijiî.retpxïit duquel il 
avoit toute forte de pouvoir, à con- 
gédier M- Leth On trouve aofG. dans 
ce Toiae pluflcjurs- particularitez fii 
le$ Oairraep,denotJ?e. Auteur , qu'il 
(Ut être dej^ parvetxua jufques au nom* 
bre de cent volumes» ■ - - ■ i 
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CATALOGUE DE LIVRES 

nouveaux , ou r imprima* depuis 
feu , accompagner de quelques . 
Remarques. 

VINDICIJ; JURISDIGTIONIS SK^ 

GULARIS'& IMPERII, Â^erfé 

UfurfMivam Exemptienis (<f Immuni-- 

taiis E^h^afiiaeExtêuJionem^ inma* 

teria rtmli CêBeSarum ^ TaHiàrum. 

> C''eft-à-<lW> D^ufés de la Jurifdi:^ 

-. AMnfhMiiire'^ tk PEmpire, contre 

'ifj^WfJlff^itfmfh^de^Ekemiou ^ dt 



f.|$ Nmviïki de JaJL^mUifm 

. Coikàes ^ dts faiUis. 1^699. ÎA t^ 

'r 

L'£ T Jb T de Lié^e ayant été engai 
se dans la ((erûiére guerre, a <ion- 
tradd diverfts dettes , fitti Vont ^Itgé 
i mettre quelque^ iioiivikiilc iaàpôls & 
les.bienSiimM(eublâ$.dC'fi:)ii-reflortf. Le 
Clfirffé inféc^uula crû êcf^^emt de tes 
iniDots en vertu des> Immunllta Scdé* 
fiaftiques. On a voulu ufer de contrain- 
te contre ceux qui ont refufé dépaver ; 
& ceux-ci pnt ^décljçé la j[ui;iKiiŒion' 
du Conseil ordinaire, & en ont appelle 
au Confervateur du Clergé^ j:)i|i^éO<iç 
ft Aix-la*Cha|fefié. Le Confeil ordinai- 
re jugeant cet appel contraire aux 
Loix ,. a voulu procéder contre ceux qui 
l'ont interjette; & le Clergé a excom<- 
munie quelques uns de ce Confeil , & 

uelques autres perfdnnes , qui font dans 

es emplois publics. 
L'Auteur de ce petit Livre entrer 

f)rcnd de faire voir, que le Clergé In- 
^tf rieur èft rvijet aux }|npQlkiK>ns , àl'é- 
ard de^ biens iH)fiaeublç$qa'il'po0ffide, 
ors que çes.içi^fitionsibntie^espour 
le t?if n &\Ia çQ^ûfer^atiop, ^^ip:,"^ & 
par ,cpoféq«^t^, ^uiç ; l'^xlOfiiiïMWW^*- 
.tio^ lancée çQf$j;^.(4^ux. gui^ Qèt.^M:)ida 

en 
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éktLettrn. Oftoive 1699* 4Tf 

eif prbciwr le payement cfi nqUe & de 
mille vAleur. 

ppuir prouftf lA preiftièie ^ç^cosPro? 
poficions, il examine la première ori* 

Sine des Imdiunifêz d^ biens Eccléfia- 
iques; â montre quelle a été la pen« 
Ï%e4$ VMif^ff: des ât^Qs Pérès, fiir 
fé fyfs^ji, Si jpatsc^ des Impots âc des 
Tailla^» &*l^Ji^n|itneçfi» de^\ Conciles 
de l^trin^^, de CaRftance9t& de Bâte 
isr cette^m^tiére. , ' 

: Je n*Qi4>lîe pas l'autorité de S» Âm^ 
krotfè y qui.4t.t pcfitivetnent que les 
fonds, dfç>r£glire., payent le Tribut à 
f^perefir': ni celui de S. Gréçéirek 
^^i; 9^1 veut qul'pp r^le fe t*- 
^Vff^vi /-qui &'é|GÂèatentui^> afin que 
les bieps de t'^life ^ant cultivez , les 
PoflèflèlM's puiftent ê^e .en état de pa- 
ftr;lçs.Trpiit|^. Il remarque auffi, que 
dans les Pays dont le. J^aB«-^ft Wve- 
fain temporel , les Eccléuaftiques ne 
font point du tout exemtez des charges 
publiooes. 

AutË le Clergé Inférieur de Li^e a* 
t-il fi peu prétendu autrefois l'exemtion 

3u'il aéfend aujourd'hui , qu'on pro- 
nit un grand nombre de cootraâsaar- 
lentement , qu'il a faits confécutive- 
ment durant plufieurs fiécles , dans lef* 
f qds il a toujours excepté du prix de 

V la 



la rente, tjétodevolt^ljirêtfe pa^s-tci 
Tailles ordinaires & extr^opdiftsfires^ 
dôtît * û <:liâïgéilè5 Rleftitersyià ffa dé- 
charge; •''■': r.[';:ffnr/- :; , <.i: :': , 

Enfin , pour 'tië pas âfl^er toatts 
les autres raîifons de tibtrfe Auteur; il 
ne comprend p«s comhrent le' Clergé 



teliii dfe laFlandre F*ançfaifefîfc'fifpa- 

ÎÇnolej celui de Brabarit , &'mêiia^ cè- 
ui du'Luxeiïîbôûrg'J xpX eft dttKô^éfe 
dé Liège, y font'alwjettfe. • ' ^ - 
^> Apres avoir proôvéitue le GÏcrgéfeh 
•férieur efl! ftjet^au}C'îrtpoOifiotisr:*éel^ 
4esi ; *Aateûr n^à-pa^ 3é' peSrtè de *iïrfc 
^Oir ;» que' l'Bî^ébÙMT^Îè^^^^ 
'cbnt^e ceux , qtti ôftt Voulu procuf ér li 
-payement de ces Impofitions doit être 
cenfée nuHé , & ^ qu^on ' n Y doit ' faifç 
.-aùcùtte attçfttîoii.'^' ^''•>'' '-/'•'^ ^-' '-''••• 
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dés ahresl OiBtdbrt ^f^J ^59 

IL -1 

TR AlXr DE C'O^RGUEIL. P4r 
, JEAN DE LA PLACETTE. A- 
cofiJe Êdrtimf. Revue \ ' cartig^fe 'fif 
- tmgfrf^entée par^rAméUr.' A^AMJfter- 
« dain, che24^afitMa]¥et«k(^9^)ini[i. 

TOu$ Ie$ Ouvragés idb-M. d« la 
Placettéfont fi birtj cerçu» dO" Pu- 
blic , que d'ordittaire , tine- fèiile Edi- 
don ne fufBt paà , pour fatisfaîpe tous- 
\?sé& qui en vet^lënt^avi^ft' - Lé » Tii/// 
de rOrgfUilidt inipHmépè*lâpféftiié- 
te fois en i6^i.'tù3tîs il y â dé)a/ ^1- 
qaè tems , qu'on n'en trouvoit^Ius 
chez lés Libraire?. Le ^lèng Extrait 
qu'on en peut Ijre dan» la'(tf) SiMo- 
iB(fij/uè' Uni'uerfeBe , notîs difo(^fe*îdtt 
ÎGfen:a?ehtrCT daite àuéuh i^étâîL 'N6u» 
. Hirons feileratent ^ ^n'eii- j^ttcpurknls 
cette nouvelle Edition, nous- a^èns re- 
marqué, qu'il y, a qn Chapitre de plus 
^e détas^ là' Véèétiente. C'etf- 1^ ftif- 
ztêrte';^ è^s^ léqoet l'Àiitew^ priiî^i. 







^6f Km^^s JU la Jt^mUi^ 

pas moins d'être lû, que cous les aa« 
très. 

III. 

ÎPSUiE PLACiEI SS. theàl in Acad. 

. Sid^knfi:Pr<^ff,QekberrimiYOpe^ 

, : r^Q^4 ; m. ^mn Çerpw ceJU^a^ 
in qmGaBicè ab Auéiore jScrij)ta L^ti^ 
nitaùe donata comparent. Éditio no- 
:' v^0ay:fri$rilfUfnniltQcaliigaPéùri^ • 
i' ^éccaêrt^m t neceJftrnJqMe Mùihts /o- 
_ ctipUtata. T'omus Primus. Cwttsnenf 
, M*f£eBaneà y Exegetica^ EUnchti^a^ 
\ \^.D$daâkari .C'cft-â-dirç , TottUs 
J les Oeuvres de ^oju^df JaP lacer ofnaf- 
-• fées en mjiui cprps^dans^ lequel an s 
' tradfiit en Latin celles qùe/AiOeura'' 

- . vùil ^riUs en François^ ^ Pimy a 
', njputé' les Indices nécejaires. Tome 
ï IremiéT.,, A Francker, chez Jean 
f Gyfel^ar. 1699. m4' pagg. 74»- f! 

- f^tro^av/e ^ AnUlerdam^JcbezHeqri 

• Desbôrdes* ' ' . 

MR. Jofué de là Placé eft ua 
Thfologiep fi.«îlim^ de, toujs les 
Réformez de Franos , & même de ceux 
des autçes My«<j quçc'ett, famdoute, 
leur faire plaîfîri que de leur aprciv- 
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iesJseUrtî. Oâobrei^Ça 4^r 

tes fcs Oeuvres, de traduire celles qui 
avoient été écrites en François, & d'ei^ 
donner une nouvelle Edition Ceux 
^i nous la procurent ont réfolu d'en 
£iire trois Tomes in 4. Le premier dont 
on vient de lire le titre , comprend 
It Traité its Types , celui de flmpfHk^ 
tiom du Jfremier péebi d*Âdamy celui de 
POrdre des Décrets de Dieu\ celui da 
Libre Arbi^e , & le Compend de Tbto^ 
hrie. Le (ècond ne contiendra cjuelea 
diiputes contre Socin^ & letroifiéme 
le? Ouvrages écrits en François & tra- 
duits en Latin dans cette Edition/ On 
n'inCére point dans ce Recueilles The- 
fes du même Auteur ♦ qui fe trouvent 
dans les Théfes de Saumur, avec cel« 
les déliais Cappel^ & de Moyfe Àmy'- 
^mmB. Mans te Kibraffé fait une no6«- 
▼ell^ Edition de toutes ces Théfes, qvi^esL 
u^oit bien de la peine i trouver daoi ' 
ees Provinces. 
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méthode' fAaiLE POUÎL AR- 
:.PRNTER ûft inefuur iott^s Jortej de 
\, iS^^ficies y . ^ pour toifer cxa^fthenÂ 

. ràs^ & tous'ies autres corps y dmt ou 
'feftti ^vôirihefoin- dans la pratique y avec 
V U sToif^ ^du Boi de charpente felou 
JUiCkuitMme de.JfarÀy ^ uu Œraitdde 
i Mif^aiiOff^, des "ferres. Par M. O- 
^r^h'^AH^'-firofeJjeur de Mathémati- 
r \<fue, : . A- Pitri$^. cbca \ Jean Jombérjt ^ 
-fi^9' ÎB « *• ypagg> 404. Et Retrouve, 
i.jà , AnoA^d^m i -dnez /Henri Desbor- 

-• . '\ * '• ^ ^ '■ '. Vi ■'* V "^ • !: •..* 

Bi E N floe è^ii ^?ayiiM».îdt Ajet4^ 
;fe tolter.tle la^iflîiniére(dpîit:tou% 
%.^u9^9gfis cjiit (été reçusf du Public;* 
il nous aprend pourtant. que» yçyant 
qu'ils lui ont été d'ailleurs afièz infru- 
Âueux, il nepenfoit prefque plus qu'à 

5>aflèr le refte de fes jours en repos , 
ans k mettre en peine de rien produi- 
re de nouveau Mais M. le ikic. du 
Maine ^ ayant témoigné» qu'il vouloit 
bien donner fa prote&ion aux Ouvra- 
ges que M. Ozanam feroïc déformais, 
W€ repris cour^gç; & ceux qu'il a voit 

aban«> 



abandonnez , s'empreilent , pour ainû 
dire, defortirdcf^mains pour paroi- 
tre ibus le nom d'un û liluftre Pro- 
^eur;î /3Afîh//.0 >IC\ 3r:AY0T 

o^^(f(9M9n%Jk» priacipfcli^.i^gjf^e 
l' Arittewf iqua^^uoir: ^ wwfrioomJt^iP- 
îi^ice ^e la.^éoQk^ie^ &Uirtoat^.d<ïla 

a mis de ces Sciences dans ce livjg^iau- 
tant qu'il eneff néccflaire pour le prin- 
cipal Jbi*(flï»î>t«'lî')Pr<èNi- T«aiS *Hç 




plupart des^A^pt^t^rs fi'atiacbent-ili 
uniquement 4 la? pratique, ' U a mis i 

UfUf ç di Wfel ia^^eurô. 1 1 J| ^ 4. «vifi 
à la 6t) ufi petit iirrâiçé.:d^Ja»;(?A<ipr 
j|^> , ou de la Séparation) âe& Térr-es» 
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VOYAGE DE CAMPAGNE. P^ 
^ fi»> èheac lti'Vettv6<ïe ClàBde JBâf^ 

- fctlf. «i5|l)l iti Hx; Tôid/Iî |Wgg. j8al 
' Xotii. II. pag^. 476. Et fe erouvç 
^ à Amflardam, chez Henri De^r- 

GîiEiST ter te i^lt fiuir olmwltâ^ 

Meifiebrs Se qdëtqilél» Obmiss f rent a lll 
Gampagoe ch» un 4é \tnts Âtnls,poaé 
y paflèr ouelqaes loors. Le ftlie en paf^ 
toit t\t âr €of bitéj - Le ' Dâthè ^ui 1-^ 
éerit, & i^iH'étoit dt ta t^btieyiràÊon^ 
le tout ce qài le paflà: dakis <» voyagel 
Chacun y Ifaic le t«cit dé iès avantares; 
on y lit ce qài fe dit dans les diverfes 
converiationf qu'on y .eut; on y joua 
& fi l'Hombre & aux Proverbes, dont 
en trouve ici diverfes répréfentations 
en (bime de petites Comédies » & Tur* 
tout dans le fecond Volume. Divers 
contes qu'on y lit de prétendons appa- 
ritions d'Efprits font tout propres à 
defabufer ceux qui donnent dans tout 
ce qu'on leur dit à cet égard .quelque 
1^ vraifeaiU4bl0; qu^il paroifle. L'a- 
van* 



fiAne %tf ^ jHfbptei^rEiu faJffuiÊ 

iUSègotA'ûetiém^eiffO^ aocéfatuf 
Blé' d^sptUd» d»<MMilF?m)rQiIbn cnfidÉ 

f«r/0 hOQS dit' r ' ^^^ C0m^-Wra^'mtfi^ 

c'eft, an contraire :V'mè%ôf»^ dtt 
tt>\it «titaf') ^«(>cAm^si^tùàti^my:Ai^n^ 

partïS'\dw^Wy«i|s*; v<jtfil> «mplOTetit 

'*'^f^ ligUèuré^ dés"^^pttiïrartW«Li^ '-y^At» 

vdonté propre. »^^i*D*^,*f«ii^<i|SMià' 
sSqA t 5 tiou. 



ti6&: Y^*^ faccîficor^lâ an fxrfa-^ 
lut, & de fon mtétètéXg!tvgà'vM:^:ltA 

«ér; ,1e Poi^toifte des iMjftiqasi 
fSii • Il De faut fa9:iroidoir. pnmnir la 
ffonack 'H né laitf poiot d'e8biti>e!»< 
piefles ; pol&t d 'ams fco&bles » & de 
fNToore indnftne; d Êiut fuiTie la grai» 
c<^iafia^Ift;i^dtf préveair, 8. HSmH^ 
lc^M$oiioiBr:«ro|-meaè> iè- faaSft: ^.«'a^' 
|iéi^tkv\v.7«^IfOrÂîfon: Vocftk oiiiiieff\ 
talfe!,v Ja Ie£6irev & b 'inédiOadttn ne 
ibnt>pMM^^é l'état' peffift^^fo. jbrfi4 
lence & la f6Utiide intéeieare , font de 
ees voyes intérieures. < 

- <^6lq9<^.deflèiQfi0,iion98;i]m)StiV 
*bfége^^ nous né fanHooft DQ•SIffftpé^ 
cher» de;)raporttr 4ci uniMflafie de & 
irat^ ^iùoktj ^ ejKp^odBoiibîeii 
ce que les Myftiqaes entendent par H 
iàinte indiffiSrènce. H tfefk^fàs fiuk^ 
mevi requis y dk •cet Evêque» Je mm 
ft^tr ^: U[ 'Hvinit ffe^iJemff f00r (f 

pè4mof^j>bts,.p9Htj ('< p^i r^m ^9^ 

faémâdf défirs; iMiis^fitaii À rtmaitft 

p tim\^nm.s f^int du Sohïï, Si Diim 
t%/tnoit i m^i > fsr$is auffiÀ lui* Si/ «ir 

Jàk^^4^k^,féSÀJlfi* ,jrcrj'^ :,îi:^';/ 

. iM j i k ' " Après 



As lÀUhi. OAbbrë 1^99» 44)^ 

- Afirès avoir expliqué hr. Tbéotogié 
myftique, . notre Âutenr fait quehjue^ 
réâmîoQS fiikr toute cette Doârine. Il 
ibotiént foremiéremeott qu'elle ti'eft 
pas inteUlgiblc, & que , par c0nfé^ 
^ent, elle eft inutile, x. (^'elle coir^ 
duit a^ fanatiûnei 5.. Qu'elTe dk mie 
fburce d'orgueil. 4. Qu'êUé a: produit 
ks L^^cndêSi \^z Qntim plv^artf des- 
Poobemplfitiis & dès Myftiqucs hniéti 
dea.Hypècdtcf. . 6. Que là Théologie* 
Myâique'eft'ttial €aocertéff,'> (iai ^ït^ 
f ipe3 , fana fyijâmet & pleine de- càn^ 
traditions*. 7. Qi'eUe eft. capable dtt* 
donnei' un air rebutant à laftél^ion 
Chrétienne, Hti de âithiir' matière de* 
faillerioaux profanés. Outre ce» rev 
inarq«ies généralea> il y à de» conclu*' 
iiona fur quelques* Dogmes dès myfti^ 
ques en particulier. 

Ih h A fetoode Partie de c£t Ovt^ 
Trm< traite du Quiétifme de Mèlinot\ 
€c du iJyrei dansHequel il explique fei^^ 
(èntimens'^ ScP/ol^ a-nonin)é.là< Guide 
,Sl>iri$MeUfk '- Notre > AuteUn parcourt 
dtout^câtiduvtdgB, 8c en donne un £3^ 
.trait chapitre par chapitre. H en* con- 
clut, que le Quiétifine eft la. Tbéolo^- 
t^yftique elle-même ; mais outrée &. 
.noufT^e jufqv'4 fe< plus fàcfaeufes CDn- 
l^uences* Il no doute point-^queMo- 



^fl Hhkmtes MU RifÊkïkptè 

\gSaoi li'dit esf ds crès^méâMoto infeiH 
tions> & il croit âveirittoavé dans fil 
Guide y foas UQ finnd ait de^ ^imaiï- 
fé, ramas oonfoB de^toutes les îàSfHh 
T^te2> ({u'on lai- inspute. Cdmnie ott 
j|€» otcàfidn de parler (^) aiUeutfs dei 
dogtiies des Oyiëtâftes*^ on ne s'y aortê^ 
féru point iiri. ' 

; IH. La iBbifi2me rPartie trake àé 
UThédopedef M. l'Arcbrrêqœ dé 
Garnirai . L'Aifteur donûède mratidb 



éioges à ce Prekft i mais il s'étonne 
i)tt'an efprît auffi beau , auffi fin , & 
Mffi déUeat , ait pvi donner dans une 
.Thédtetie', iqurvià finn ftna^ aiproche 
it.fQPt^c&faniatiûièftdélaei>vlâon. H 
l^rebe k cAife de i èo"! 'manBab chôlt 
4kns b di^ofitioti d9.baèat 4^ M. d« 
Cambrai' Amven^Ja isgmJr^ ékâ ^ c^^m^ 
dit-il , ^ Ai delicati^ 'dt la téuffiwm^ 
:/p^l iiA|/if»r àt^piP^ i:i M tmmeÀfii du 
eU^ Jks fia/Se t ffirrMUtaU t^-Il Amim: 
vqae la Tbédidg^ de oe • Fivbfc eft ito 
Quietirmetnâtiffié;. SLéoii il^apnèlbÛ 
d'éioigiper les fois iètofibles iB^prtpecââ. 
Il eft vrai , que M. dr €afiii6Érat re^eteb 
cette accufatioHî cbmme xtm pure ca^ 
tomnie, & que pour cet éSst Ak Cita 

• »êUvÂki âè ta 1^.- âk Lenres, ^f^ 
'ht', i^p-f^* 30. * ^* • "' • '• 



ié dbdx artifices ,' qtie;. hôttre* 'Xnteiir 
teot Meû âpppWe^ tgtôceris; l^nieft(fe 
lotif nef "totiiiitir^ fà jThorfDgiè itjfy (f l^^^ 
fer- fan béwi côté , ^1 è(! çeWl tfa p^ 
ihMat, 00 afcf rahlour dcsitîféreffè^ 
rawtrô eft, que rfàfnèles Articles Jkux'^ 
tfâfû oppéte atnt vérit^Tes, Afeir uh 
poftfâît stfrettx dter Ir ThébWte deà 
Dîfc»le^dè MôHàèJ/^ *lear ftilt "cte* 
ttjflf^ittenm; .ft fop()(ite Wiriles'fofit 
ihrcKiftîs , " *"batiffilnt îà-ifôflds , ^ i!j)c4& 
ide^àiîâs tCçaÛB^ entr^ lui ârle^Qiié^ 
tiftets. *' 

' M(#re 'Afltenr , ftns $*É(ri*ètfer* à cet 
5lftïlice§ , • eixamiïxe' ^aû?'fe fonds'lkfeo^ 
ôrïtate'cie^»!; à&Ùéta^Si\ &' là tôrtii 
|^r*â:{rt-ay^, edIè'âeM)ttffos, ilfaiè 
voir en (jwt eWes ferèflîfrtibtent' & en 
qtoi.elTè^*<Bff?renf ; podf 'étshlit cfi 
qifjf â poft, mie- la ThéDlogfé de l' Ar- 
cHè^fftu^-eff'^rtllè de Mdîittc® »îtt 
^er^ .;-''[ ^''''' /■ - ' '• •" / 
f 'jriv^cfer'éj^Jpiffiânt tinè' tri^xfiltté^^ 
W'^ ^iSdf tjiiè^ ^àyè ; lie ' feri pas* ' gf- 
•itëhiynettt ^abptf e. de tôtte les T*h?(;^ 
fogléûs:''>r:'W.jeatl;ibt'afipertffeft à-l'a^- 
■Bte'rfés-defTrs.g^rtéi^uX pour tocitéé fe 
•roloinfe5J*dë"Mébr; qtréTiicms tid^côf^ 
Tîôiflbfli^pas-* fcs Adverfâ^reS décéPrçr 
'Ut^dfii: C(W<clu?'-dè a; qu*i» vôttt'bJ^ 
^ti*&ç-a^flh*la ïfenw^atîort dcà^'repi^i*- 
'•'"^ T 7 vea; 



.yez ; {>a(ce on'ellç efl:x9pi{M;ife iôo^eei 
jrolontez cachées, de'Diçii.» .auenpusoe 
XronBoifCbDi pas. Voici la téBcxion df 
iotce ,Autcpr ûr cette doé^ioe. Ri^i 
p^tfi mpinsjfage» ^^^tiHS\'ppppfi. à kch^r 
Yuf^ qtu cette Mordue-^ il famt fe pm^ 
^f//r^ aux 4rrits.de, reprobatiom , que 
j)ieka.pfQnomewce9^re Us réprouver^ 
ffland Dieu ks^ mamfefle par les ivim^ 
Viens. Mais U.jcbarité veM$ fue\ mif 
pleHrioMS le malheur ^ la perte de tout 
d^iSi^eSy cr.iiesxa Him^ge^de Dieu comme 
mur. 

.^,IV.. La quatrième Partie> qui eft 
% plus longue», traite de M. l'Evêque- 
^e USeauxy 4cià Théi::Jbgie9,.& de 1? 
conduite dans» Vafiaire du Quiéti/îne & 
f^ rArchevcquc de Cambrai. Notre 
Auteur prétend feire voir que M. de 
Heaux ti'a pas agi de bonne foi dans & 
jdiipute avec M. de Camlu'ai ; qu'il » 
témoigné trop d'ardeur, pour «ne af- 




<X|qûe.râyànt^^oqru réfuter, &iàîiveç 

en même tems xes Myftiquçs de fon. Er 

j^lifcv il cff toçibe d^ns ;uo très-grand^ 

jpombre de çontrâdiâ^ops. Qm'jI n'ai 

"oa^emplpyé uîié balance ^aledaps fon 



4i?rf« d^ M» de^Gtiïi^i ; û'a pris 4k 

.. . ^ t^gr^S^OM ;' mui^ :^Q'ôn i^ttphttôtt 
^ard à' ee qu'ils ont; voulu diife & à 
leurs bonaes intentions'. . > 

' L'Auteur a mis d^ns cette ^atriâme 
Pa^ifl le Bref ^ P^^;ecïn»e: l'Acche-' 
tiq^4^ Çaa6txaii:^N^ .%ue)<||]e^ té? 
flex^S , ^ans^ klîpeiksVil 'ffrâicsid 
êdrevoir» qiie ce Bref » qui^loft lui ; 
n'eft en rien difiëretit d'une Bulle « rùi-r 
ne absolument -les liberté? de l'ÉgDfe 
iSallicane, & que le Clergé 'd« France 
a faiti faroicre b^eé^ucoi^ M I&ffbeté à 
cet ^arçL , U en troitre auflf ickds la 
rctra&itio?i do F Airchçvè^e de Câmt 
brai, de, inêine que peu.de ^Céd^x 

fuis qcf il eft impoiEUe que la Bulle d^ 
ape râit éclaire fur les opinions qu'éli- 
|e condamne. Il donne anOS* fon* juge- 
ment fur. VAfcliçiT^uç étlJRà^iî krét 
bçauçpi|p,d|È l^bj^rçé. Il y • Inftré tout 
au long un petit écrit; ijontre.ir^lîdati 
dont voici le titre. Problème Eccléfia-- 
fiioue fropofi à M, PAbb^ Boileau de 
P Archevêché y à qui Pon doit croire ou de 
M, L/^ûis AHtùine de Noailks Evêaue de 
Châlmu en \ 69 j', ou a M. Jjmis Antoine 
de NMtlki Arifioeviqne dfPéarisentô^. 

-;î a* U 



4^1 N^âr^eBHJbfaRIpMl^ 

ia ctMEcftlië r<ycAé ftr c^ que' éé FleM 

f 6^. lé même' Pt«kt fit jAîblfe/ îlôê 
Ordonnance con€re léLîVrekrfitrfé J&»*- 
ftfiiim Jb té Fâê Cati9kfiu^,&e: qaoi 
eoé Ctfs'âwt LIvt» écMieDtietW Ififiie^ 
iM EMMn^. X'^ftuteâr 4èlRktftl6'^»é^ 
inent tes «léâïèklxWm^^i^ui' ^&&sm 
torts «t âiHê^da'fl« lé M^wrda't^iQWP 
nel, fone(tetrefydbR^étk]uéâ(iàiiàl^2^^ 
^^ioiy; C6 pef(it Ecrit à été btîi^'^ i 
Pa#t8' paËT Id iiïâiii dû Boorrèâfo , fùé 

un tlfïé-h''ôftïWdt f^6ftdrë.''ffferbft 
flrfoiih^^'^'eëâlE qui lkf)tbéfitér<>â 
âéfeâdttê-d^àlJlo^s qui tie \&iv^aiVèni 
pair/ A lotivinfient toujours '* céWè 
ikiaxîniew 

- Nbtffe ' Aiff êifir finît par dés Réflexfenà 
fty i'AftAbkfc Ptovîftdîâle dePAtictei- 
:¥â4ui <te f>^iï , peÀÀ« l^acêbpt^^t)' Se 

4rftill#:drP»pe;> "' "- 
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k^ Aoteilr déjà fort coata {Mur divot 
* OavrasKs ^a'il a donnez au PuUiCt 
â^ dooi > notm. fe lie. plus d-une fois 
43HM^c. Jjwrnàl de$ S^i^aos. ;. Il y a 
\otig^&as,<f^% tray aille à œ Cours de 
PJvôque. oui coQtient un grand nom« 
bin^de:cbû(e».Crè^<)iriettres* Il y mon? 
fre» par exempile, que la vertu* £la^ 
fti<)ue.9 oc dépend point de la Matière 
iôbdle* coçiançjç veulent les Carte* 
fijsDs. U esçpljqiip les. yiéric^bles caufes 
externes & internes de ce Phénonitéôe^ 
& pourquoi jin refibrr réfifte d'a,i|tant 
plus.qipe plfis il eft tendii^cequ'il cr<Mt 
one perfoane n'a e^^i^ué jufquesi à prê- 
tât. Sur ja FermeiVDfitipn,. il rdfute 
Ulk m^iéf^ .QrdiQ4l^:4€ j>)£;pUqucir * 
9m>9Vmf «BÇf9xpyç«t*pnîtpi^^^^ 
fe8Q.t II l'iftçiidfbpwc^iïp for, les piaiiT 
te & les. iVni»aux;i;^ont il <^pliqu9 
la ftrufture & les ulages des parties avec 
[wt. £n an motv il n'y a point de 
qiieftion difficile « célèbre , utile , ou cu« 
riqoiç^^ein Pbyfique » que r Auteur n'çj^ 
minea^ e|:aâa£ude. Ce.cur'il dit d^ 
ipièdes 4^c i^tre quelme chofe debien 
carieui^, 'puls qu'il j>aTle de leur prigir 
ne y & de leurs difTérènces eipdces ^ 

qu'il 



47* If$!i!uelh£S.aMJJiM^ 

pa» feursr €eo&, quels changemens^ leur 
arriv^y & les^. AitimàueD, -qmf A^^Id;' 
fent. Ce codrs' eft ^nllehi dlurv^i^fi^ 
nombre de>figtirè^en>:?anVi;e.^<'itfef« 
divjféten trois' Tomes iii! 4L a^'eiri^ofi 
fix cefl^ pages chacun.^ Là^téitkithTùh^ 
Me doit être achevé dlmprtmttr pfè^ 
fehtetnént.' ÇNous erpèfôfis ht recevoir 
d^ns qnelqiie.tâtts; &'a)ot^,iidusM 
tetidi^fiS un «ompeé ibeâticôfap plo» 

:^ Otv ^^leht Àfi fà^é ici (Pài^îs) tmértOa^ 

telte Edifibii dfe ntifioiye^icb^ 'Ai^Më^ 

riefsSF^I^kriy àvéc'des fiidâitiorS9*'ct)n-* 
fidéf riblès. Ee V^ôyagô d«« /»dés Orli^ 




* M; g; D. vlfetit dé ridusf flohfter P/»i 
fiorrede Henri /L Dernhr Due deMont^ 
Thûrtncy. C/eft'ticf gros YB^rbt înil*. 
dé' plus de. fôô. ,^agesî ' On é^p.bBiJ| 
Un Abrëg^ dé VI^iRôire dePortugaVj&é 
la, •^■FldrtnrU' Comte SculpWdr» 
Peintre a donné au PuWic le Oabinei 
desJingulc^itcz^Architeâure^ Peintw 



tMés j i^ les Éfiampes. ' 

On a içopMfté a Toùloufe un Recuett 
de fïufiewrs 'f:i(l({es , ^Eloquence \ l^ i^ 
Poêfie y préfentées . à r tplcadenxiè àià 
Jeux Floraux de TouIoufe' j pour Iç 
priy de ranii^e 16^6. 6{ ies trpis an-^ 
nées fuivantes. 

On a publié r Abrégé fUs Hifioires ieê 
plusj^méux ^érejiaxqua y qui^ ont parii^ 

précis Hijtoriqttf.^j defc^ufes (hjchifm^,^ 
rMghfe Attgùcofu. ÂYcèMn Abrégé des. 
Dogmes Principaux de dite -Eglije, Jl[ 
cft dit dans le Titre , que c^ Xivre e(^ 
îipprimé<i ÇQlogfie, chez Pierre Mir^^ 
H^xm^^.sW lî^^i qu'il .yiept^ 

fJbaêlis Fabretti Ùalparis FiUiprbînai^ 
hfçripifofrum AntiqHorMm^ qtle in adà-* 
bus PMtrfsis aJferv^mtur^ Bxp/icatio, S'; 
4ddifi^t^^nL U|VM^4eçin,dul Çaç^. 
dinal'.CibfQ pommé Contf{li a puUié t?(i, 
Livr^ .{tatit\vde*la> formation & de 1% 
firuApc^ dç l^.pieirrç.dahs le çorp^ 4^ 
Animaux. . , 

M, tt^çùji Prcrfefleur en Medecii^, 
a .ài9fmé ^m .Trflif4 au, ^ubUç/^e la 

Tfaéocte S:;4&J% Çwîiî» de^,f .%a8 >* 
;. y%\ lelon: 



47^ KêitPÊÏÏiS it k RepMifme 

félon le Nouveaa Syftême; oh toater 
chofb (ont- traitées à la manière des' 
Géomètres , aatant que la matière Ta 

i>o permettre. En veici le. titre en Ita- 
ien, qai eft la langue en laquelle il eft 
&rit. Delk Febri Tearis e Prattics 
fecimdo il mva Siftema , ove il ttato Ji 
fpitfa^. q$taMto l foffUiky ad imitaxJom 
de'Gtimetri. Di Alejfandro iÂfioli Pe^ 
TÉigimù , Profère di Médit ina , e Lettê- 
rc ttelf Vniwrjità delU fita Pair sa. Si 
sggimtgono^ in fine aIctmiDifcvrfi y infiHr^ 
kufdi Lettere per cbiareVLa mafviore di 
^utffiopreeedefftèminieji d^e. In Peru^ 
gia 1699 MT 4. . 

Voici le titre d'un Lîrre , qut n'eft 
râs' tout-â-fâît fi nouveau. VIfioria 
éklk V9har Ppifiapr^ daGiê. Marié 
et Crejpnmhni , déni ira fliArcsdi Al* 
0lfe9'eêriù cnfiode JfAreMia^ h lUm^ 
1698. in±. Ceft-à-dire, Hiftoire de U 
Poêfie Italienne. Voici le titre d'un au- 
tre Livre in Folio Lo Scettro del De/po- 
ta y À V^odel iitoh e digniti defpoiak» 
D^cqrfû IfliricèhPolitico^&uridieo^d^ An- 
dréa Giu/eppç Ginio Patritié Ch§etino% 
Beneventanoy e Rmnam CavaUete eJLi" 
bero Barone del S.R Imperio unode^Cop* 
fieri di fua Maejli Ces. e ddfno Cottfi- 
wlio. Ce Livre a été imprimé à Kaplesr 
UP.GnilL Jhnjmr a piMîé Mmm^ 
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memki CaptUa fem Àigyfaiaca Biiliêtb. 
Ya^icana. Brevis Exercitatiê^ isfc, Ei 
digreJjjU de LXX Hebdamadihm Uam€lii, 

ëd 9$avos' cakmlos revocaiis, , 

. De H^lUndg. U Sr. Hemri Destor- 
des Tient de publiei; un Traité des Somt^ 
ces de la Corruftiony fSfirîgne.fHJUMr» 
dbui parmi les Chrétiens , en deox Vo* 
lamés /«i>. C'eft un bon Livre y dont 
nous parlerons le mois prochain.'' Lq 
Sr. Marret ^ imprime le Nouveau Te^ 
^meut du P* Èouhours. Il fait aûffi 
traduire en François les quatre petites 
Relations de Voyages dpnt vous avez 
mis le titre dans les Nouvelles du Mois 
d'Aqyt, pag. X19. 

ÏI paroi tra dans peu de jours à Am* 
fterdam chez le Sr. Boom une iecôndé 
Edition de THiftoire des Oracles de Mr* 
Van Dale fort augmentée , dont voici le 
titre, Aut.Vau Sale PoHatri Harkmenfis 
de Oraculis veterw» Ethmçorumd{fferta-^ 
tiojtes duiC « quarum puitc Prior'^gi^ di^ 
eorum origine àsque auâoribus,; ficund^ 
de ipforum duratione é^qûe inieritu. Edir 
tio fectutda plurimum , adauéîa , csti de 
uova accedmst Diflèrtatiunculaî ^ i^ Qe 
fiatuaSinioniMajp \ftfpf<istenditur^^çrem 
Sa y (juà qccafione ai i fur de Cbre/loSfft^ 
mi. z. Ûe aân Ptfati dijferstm i illaqufi 



479' NêiÊveBgi de h Jt^tMifti^ 

ûccq/ionei eut AugtAus Cafar Dotnïnt» 
kpfelÙr4 rentier it. 3. Schediafma d<s ctm^ 
h'OiM'iigty pJàf^kàtn^dsmidia parte oh* 

^ tés Héritiers é^ Antom Schelie impri- 
ment tes Mémàirei du 'Chevalier de 
Bès^jà^ , 4à9tMàant^fis diytrs Voyaget 
tànt éii PoJ^Me y en AUèmapte-j quen 
ffongrit , avec de^Rék^ons^articuliÀ 
¥Àdei iuerfèyiif dés affaires de ceBays^- 
©, depuis l'année 1679. Oe Livre a 
été ' imprimé l'année palfëé à Paris* 
Oh a imprimé dans la mêtpe Ville , je 
Veqx djne à Paris ^ fix Nowpelks Pro*- 
inenadèf de M. le NoUe ,' qu'on réim*- 
pritpe chez Jes. mômds - Héritiers ' d* An-»- 
• Côîne Sdhelte. '.;•';'• ^ 
* J'aprens t^ixt VWfioiredè la SciJJim 
dp Pologne '.y dont vons avez donné 
l'Extrait dans vos Nouvelles de • Sep- 
tëitibrç, k été fpprimée^ài France.^ Oïl 
fcroît que rtflr^ piirincfpatletnetit parce 
&n% y "eft aflèz taal parte dé la- Reine 
de* Potoptè, Cependant ce Livre avoit 
été imprimé avec Privilège. Mais cet- 
te iSpreflîpn fera inutile ; puis qu'on 
en* a déjà iiît une nouvdie Edîtfod I 
hors dé Fraqce. On la trouvé à Am-^ j 
ftérdàm chel les Héritier^ (^/Ini. ScBeU 



Le Sieur Moetjens a recouvré un Ma- 
uufcrit çoniplet. du Telemique,, & au 
lieu de'quâWè Volumëé,-iI y'iiï aura 
cinq de la farôtefibile:1a)grofleur de 
ceux qui ont déjà paru^ Ils font aftuel- 
IéiiiétotftaiU>pYeaa -: . ' \ T 

if Homéi^ dont f ai parlé ^ia$n htfS-Nù^ 
vetkfide SifPeinbre. ^ifi pas-JesM. Dal 
cî0ifs->4^'*S i>ce ûdmiiti irkvdiHt^'' 
SùélUmeni à traduire ce Poètes ' ^QiBe 
iàut faipârl/ efiduH M. La Valleri^V 
fii\a étejefuite : oh dit qk*elk eji fort 

^ J^ aurais inféré fifà/agr/a6iemOft^ifHS 
met tS»ttlkB^tafelk$\OijJirudikHpf^ 
af 4 envoyée contre celle de M. Dalempa- 
tius y qui eft dans les Nouvelles' du Mùîi 
de Mai. Pag. 5* 5 2 • mais auelque précaution' 
né f^^P'^ P Auteur y dansfes exprej}wts\ 
j\» ^J ^fue la matière ne pouvoir pus 
Jfèffnktrè^ i q fie Je Nnférafje en fr^^âè ; 
étalant plus ^ue^ celle à laq^èSé etle fsrt 
de^t^fioàfr^efi en ^Latir^: Si P Auteur ve}d 
ébt^Je donner la peine de la traduire W 
tè^^ptime'^Ungàe ^ fsf- *d^ mê la conima^ 
nimer , . ji'né manquerai point d^en ^ faire' 
àfaj^e. JavertK une foi pour • toittes- ^eux 
^vnfenvoyent des Mémoires \ 'ie toA^ 
àe les écrire en firtequ^onles pùiffe 4ife\ 
ffuÀ' qtiautrimtnt élsfint tout'^fai^ 
inutiles. TA- 
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AVIS E^ L»AÙTEUR 

;au^Ie:ctéur. 

JE cr$i^ev$iriaver$ir ici^ umfois pê0 
toutes y que ceux qui me font l'iwtneter 
de, mUirire ., m doivent point trouver 
tnauTMis i fi je ée leur rèfonspas. SoU' 
vent leurs lettres n*exigent point d'autre ri» 
ponfe^ fue ctfU'que la ç^iltt§, votfAmt jue 
je létif'fjje : ' i$ cette civilité leur feroit foU'" 
vent À char^ |j 8f Ui ffmmroit: dans des 
frais* S* il éjt nicejfaire ai^es avertir de 
quelque chofe^ je le jirai toujoms a» revers 
du tttre de tbâque mois. 

Pour commenur def-à'prjÛfHi » xetui qui 
m'a env^i tes tttXitsTl^^p&picSf^c, dont 
il fera pafl'e dms ce mëi^smt être averti 
qsi'tls*€fl trompiez en m*atirihuatt(^un On^ 
vrage intptme dans fes Proviens , ^ doni 
M.rjihké Faydk crâit avoir, droit defeplaiU' 
dre. 1/ »> a ftrfonne en Hollande, qui lifi 
les Livres nouveaux , qui no fâche ^ quo jo 
^e fuis point V Auteur du Livre dent il s*a^ 
git. ,Cje n^fiPMoser Mime% ^elfû qm em 
%jl le 'ûéfitMt iSeOur} ^efûpfofe Ailé 
eu fes faifihf driùrtrè ce ^u^Uà-diriii êêtâeo 
que je veus dite 9 t^efbque r4 n'eftpat à mm 
à qurUfaut ^adreffery fi^ l*en^a~ quelques 

plaimesaf(^^c4n^ekLivro]im„Uoft^fm* 
(lion* : '•*: .UiH 1*^ lî^-.L'. \.N rJ^xWl uA ' • 
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ARTICLE I. 

(*) Mr. LOCKi'S Rgpfy to tht Rjtft 
Révérend, ^e. c*eft-à-dire , HepU- 

de Mr. FEvique de fVweefter , ^ 
fpm traite dt la certitude far la Hai- 

[0-Vf aibns adierer de t«tK 
' idfe çoaipte. dans cet Arti- 
cle de Ja difpnte de Mr. . 
.„ Loeie avec M< l'Eviâqne de> 

ffmefier. X » L Le 

(«) On peut vêh ft titre plta anlti»dant 
M KenvtiUs du mris frt'eeiefti^ p, ^c^. 




4%f Nêfn/elUs de U RipuhUqws 

L.Le premier Àrgumcot, dont fe 
fei*t {a) ce Prélat pour prouver que 
c'eft le même corps , la même fubftan- 
ce matérielld vitâleîçent unie à l'Ame 
durant cette vie , qui doit reflufciter, 
eft tiré de ces;p^obçs,jle Jefus-Chrifi. 
{h) Tous ceux qui font dans tes fépukres 
tntendronitfa voix isffortiron^^ ceux fui 
auront bieé fait en réfurreâiion de i/ie^ 
isf ceux qui auront mal fait^ en réftar- 
reélion de condamnation. Quel eft le 
fens de ces paroles, Tous ceux qui font 
dansyksfimkral II eft vifible, félon 
ce favant Êvêque, que cela ne fe peut 
raporter à aucune autre fubftance, qu'à 
celle qui^étoit unie à l'Ame pendant 
la vie: car peut-on dire, qu'une fub- 
dâVicê <liâSr6»te dé celle çin eft dâos 
lé èiTcbeau ' iorte du fiidbéai} > Une 
j^i^ftâfice, q^ n'f foc Jamais , peut- 
^clleenfertiP? 

H (è feft enfuîte cette Objeftion. 
Mais , dira-t-on , (i l'on prend ces pa- 
roles à la rigueur, la réfurreârion ne 
-ttâgaràeta prâii^ent épt les particu- 
les de' mMiëre) ^ éwicét da$à h 
tombeau*, ou fi elle fie fe termine pas 
4 dti partielles ^ dk {NW dose s'éten- 
*•'•'- > ért 

'U)%\Kitinfef.^f. 



dre à unç autre fubdance. Mr. StiU 
làMgfleet répond à cela, <)a'en compa- 
rant ce pauâg^ avec d'autres^ ontcou*' 
¥e aa'il faut entendre ces paroles de \fk 
fabuance du corp» auquel l'Ame .^toit* 
unie , & ncMi de ceç ^^ftiCfiles indivis 
dodles. C'eft ainfi ^ue $.<«)P^ àix» 

Siae npus Àcvom Uus compuroiire élevani, 
e "ïrihtmaldeJtfusChrifit ofinqHeçhi^ 
$HH repivt tnpm cwps » fihn qu'iliittt^ 
ftùï ou bien im mal; paroles qu'çn ne 
peut , eotendre I £bion ce Prélat;, qoé 
de ce Corps dans lequel ce^.chofeâ ont 
ité faîtes. Si quelque autre fubftance 
étoit unie à TAcne dans le tems de la 
Réfurreâiion , comme ion corps ; corn* 
inent pourroit-on dire, que ce ferolt 
des choks faites 4am U corps i ouj fe^ 
lob' une leçon, qa^pn tfourei duns 

ComrcelleSy (t) par le corps. VofooS 
ce ^ue M. Locke répond à tout cela. 

I. Pour le paflâge de S.Jeamy s'il 
prouve ce q<xe Mr.StiJlracSeet en con>* 
clqt t il àoii prouver p^uHa m&ne râiri 
icA , (^) qçe TAcoe eft auITi dafts )o 
tooibeaii, puisqu'on ne Auiroit 4^f 
félon oe Prélat» qu'une fubftance dif? 
. X > fé^ 

{a) iCernih. V^io. 



4^6 HiitvtUitieURipMUifiu ' 

férente de celle , qui eft dans le tom- 
beau, ibrte du Tombeau. "Ainfi, fé- 
lon cette interprétation des paroles de 
lefus-Chrift, nulle autre fubftance ne 
reflùfcitant que celle qui entend fa 
TOix y iSc nulle autre fubftance n'enten- 
dant fa voix , que celle , qui étant 
apellée, fort du (ëpulcre, & nulle au- 
tre fubftance ne (ortant du fepulere> 
Se celle qui étoit dans^ le (èpuiCTC , il 
it conclurre dfe là , que TAme ne 
6ît pas partie de la perfonne , qui 
fefTbtcite ; à moins qu'aie ne (bit dans 
le tombeau, ou tm'une fnéftance ^ ftù 
nifkt jamais dans le tombeau^ tm puiffi 
fifiir , comine Mr. Stillingfleet Tobjc- 
Ae à M. Locke > ou bien que TAme^ ne 
fcfk point une fubftance. 
• i. Une autre chofe, qui, felonMr. 
Locke > peut faire douter de l'explica- 
tion que Mr. StilUngâeet donne à <je 
paflage , c'eft qu'il n'cft pas aifé de 
raccorder avec ce que cet Evêque a 
ééja dit , due ^r le mim coffs il n'en- 
tend pas 'l^ mêmes particules indivi- 
duelles, qui étoient unies au moment 
de la mort. Car en vertu de l'expli- 
cation qu'il donne aux paroles de Je- 
fus Chrift, il n'eft-i^us en droit d'W- 
tendre par là autre cliofe y que les mê- 
mes particules i qui étoient unies au 

mo- 



t. • 
moment de la mort; ptris qu'il déclaie 
que ces paroles ne fignifient point d'au* 
tre fabdance , qat celle q^i fort da 
tombeau, &qaenune;fubnance, nul-' 
1^ p»tiCQles n'en (qrtent., à ce qii'fl 
<âty que celles» qui étokstdapsIetDm-i 
i)eau. G|Lç M. iocke ne trroiti pas I qucf 
M. StiliipgBeet reuille fontenir , que 
les particules , qui ont été réparées da 
corps par tinpfpiratiDii ayant le mo- 
ment dé la mort, ayent été transfé- 
fées d^nsfte tombeau. -v 

', ) . Ce que M. Scillii^flâet Jivoâe ^- 
fuite, qu'il faut entetidiréçe^ paroles 
de S* Jean de la fubftance du conps au«» 
quel l'Anije a été unie, i& non des par^ 
ticules indiyiduçlka >. qui ibiît dans le 
tombeau, lejçiiR) de bi.tn^éfiirreftiont 
oelà«,dis^jeir^iW)iîfe» téQSii/is.hooè 
ke, le fens, [qpe ^ wnxï% £vjâaué %^ 
voit déjà donné %, œ pdffiîgft,i croii il 
înferoit ja péceflité de crOte la réfur- 
reûioa du mi]m, çnff » -par la raiibn 
Qu'une fpbftançey.qiri n'aMrOit jamais 
tté 4^s Iç tpQfi>Qaii , ne poulroH ppjnt 
en iprtir/à l'oùie de la TQfx du ïi|$ de 
pieu. Car en difant^ ^rès^ tçela ,, que 
Içs/MToles ik? fefjif^kj^'dpÂrei^ être 
ftipiiquées de la ftihfiame dit corps sum 
quel t4f^ a.Ai- $mic, d^s aujdqjie 
tems que J^'fôitV & non dh]farêifUlfs 

X 4 /»- 



4S« Ki^dl^ Je la'IUfiMifÊé - 

iniividudks., qui font dans le fetMilcfS 
an tems de la Kéfurreârion , c*e(tcom-> 
ne fi Ton difoit, (a) Qu'il faut enten- 
dre \^ paroles <k iiotre Seigneur dei 
lèules particules >i qcû font dans t^» 
tonii9eâii;«ficraan pas des Teilie» part»' 
eoles , qui: font tdaiia ie tomb9aà\ tnaîi 
encore de ceHes , qtii ont été vitale* 
aient aniea à l'Ame, en qodqne tes» 
que ce foit , auoii qu'elle» n^ayent ja* 
mais été dans le tombeau^ 

4. M. Locke {b) repG^d ^r 1^ |Sft(^ 
f^ de .lar JL. £pîtr6 aux-ÇorlnitlJbv 
( V . 10. ) qu'il n'cft pas ûéceflàire de 
déterminer le fens de S.PomIj cofltiaie 
s'il avoit vooki dire^ que le féchcor 
doit foufrirî paar*fes fêdiféis ptéciÇt^ 
ment dansile meniez corft^ ^^adr tfefqud 
û lei a.<bmiiiat,rpatfW Wetèt Àpètifë 
lîc dit pas j que lé Po^heor foofrÉct 
doive ^vcAp It nfSme €ûifs , qtfil arp» 
lors qu^il p^ehôjt aâtteliemen». H dit 

a la vérité, qu'il r^eman féf t&rfs\ 
fdon qûîil aura fait. Or4è*prps qtfH 
avoit & dèi»:lè<ïuel»ll B««!i^iift««^boi 
fes à ï'â^ '4^ cfeiq a» ou dtf'qtdnW 
ans ,* étoit^ ftns doute»^ fori corps, 
tout aiûfi qw tdutdttfiè ^m il agit 






r 

^oe/Mir oorp» ne f ûc 1^0 ettiâieinent le 
tmèKvt com -dMis «e» diflërans âge». 
De mdme le cdi^ ipfi'il aura après la 
KéfiarrtéHofi f&^4m-9Wft\ oaoi qu'il 
fiie fc^ pAi pt^cifameikC le inéme.» que 
celui <]u'tl avolcàdRc), àfcjalnzev ou 
À cin^afite 8fns. Cem ^ à (fixan- 
te «m eft Tomptt iîsr one roOevpoar 
tm memtne , qif il avoir C(»iiii^ à viift 
ÉBÊB^ 4sft tfmk f^wt ^ ^"^r errait fok 
en fm fùtfs i qodl ^/ao Afi corpS) te 
doifs-^^cni » à^S^teatitt an»» ne foie 
pas 4e fnèfiiè> c'efl^-^ifCi ndoitM 
contM^ é» tnèMSê partkvfeg 1f]di<ir|t- 
doéBcf 4le maàée^ ^ àckt étK^ ccmp(^ 
fÉit toips q^ araic «ftMratflse «ni «#- 
'{Mflp^nt • ' - -î ^■- 

Iptais ) At M.aHlU«igfleet /^^ j^r#. 
J^ 1^^ S. Paél pm^m-^UêJf ê^t ^ntm>' 

éU faites \ Oui, répond M. Lotfce^ 
^ce «|Qe '«bas lae foimiflàa y«us* 
«>éme k Iboyen dé' ter ef«ei»dr« ^tre^ 
filent : ^ar ^(ôos ^d^ares^ tfn «&fnetHbX^ 

j^> {"^ ^ ^^'^ ^ "^^^ /^ ?"^ ^^ 
lÊânus fm^ciéki de wâUhe , ^un Pé*- 

9hem avoît-émy^ Uv$Sf qtfH fa-itmmér 

. .. « ' ' ' X ^ '^ ' ' fin 



49^ Nû$ÊVeïkï. de là RifmblifMe 

fes pécbtt»^ dâiPotireffi^Ufr am thmkf 
jour^ par la raé/m^ qnefi cela étoit « m 
. hmg pécbftir devroit av^ir un cwPs isme 
'V^groadenr^ vi la coftHmueUe diffi- 
fatio» des paniitUes^^^ni ft fait par la 
tranfpirati^n. D'qu Mr. Locke con- 
clut » que G les paroles de S. P^l ne 
1)euvent s'entendre que du corps dans 
equel ces chofes ont été faîtes , & 
co'un corps ne foit pas la même fub- 
,ibnce indifridueile ou le même corps , 
i9pr^ réloignement ou le changement 
de qÀelque^ particules , qui le corapo- 
(ènt eo divers tems » û s'enfuma né- 
ceflàirement , ou oue le Pécheur doit 
avoir, quand il reflùrcitera, toutes les 
4némes particules individuelles , vitale- 
ment unies à fon Anie » qui y étoient 
.vitaleniept unies, quand il a péché, 
x>u bien qu'on ne peut pas dire , . qu'il 
faille entendre par ces paroles d^ S. 
Paul , k même Corps dam lequel les ebe^ 
fes ù^t été faites* 

5/ Mr.StilIingâeet répondra, ièloD 
lès PxiDcmeSy qu'il fuffit, pour avoir 
le même Ceftfs^ d'avoir, non toutes Itf 
particules de matière , mais de n'en 
javoir point d'autres que celles ;, qaî 
d^i/QS divers tepis , opt été vitalement 
qnies à l'Âme» Mais, (èlonM.Locke, 
on tel corpç cpmpofé d'une partie de 

par- 
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-^fmknkB imâes à' l'Ame en divers tems 
n'eft hem plnskrinêinp torps dans.le* 
qael certisiines cfaûfes ont été faites en 
diSéreostems de:Ia .vie du /<^ fAhettr^ 

£'on oorfié ^^sontpA ir tnànqoe à.pré* 
tt 1» j^ti1«ç&Mi!eie« la iiioitié<9 
jMtleSitroirijaaâ^jqe^ mêmes partico- 
les» dont ilrâoic, âttcvefois tompbfé^ 
eftie.méme. ParMem^e, un Pécheur 
a commis id bas q<^ntfté de néchau* 
teraffioiis wfimtfiifs dfli^t cent ans , 
jl;reiliiffiice;aa.déroîerjour« mais av^ 
quétOoqM t; AvtfC le mâîne dans le- 
^uelfl a agi, parce que S*:P»mI dit> 
fiiii dffitresJn^k'Jekm ^e qtfil afaU en 
Jm €orfs. Mais (on Corps 4oit-il Atre 
jeompoTéà la RéfiifF^iou^ 4e toutes 
Jet'^dieules d» matîéréy qui ont ét(S 
màs^ éfon Ai9io« car elles ont toutes 
nsàiafoSé* iîlceeffiTçment Jon Corps» 
iiaiis lequel il a fait ces clK>(ès ? Non« 
dit Mn StiUiogjBeet ; cela étendroit fou 
Corps i une trcrt^ vaftegrandeor ; pour 
£ure.le: mjlnle Coip?» 49np lequel ce 
Pécbefira cQmmaiis^s^nuies, il fuffic 
ifa'd ifoft compoi&dr ^i^9Uf s^i^es dea 
factiôules, iqui peûdaut & vie 09t été 
.unies à fou Ame y & nop d^aucune aur 
tre. Mai^; à ce comptô4^> réplique 
Mr; Ii0ck6 V f^n Cprps étant a bi Ré- 
furci^onâ, pçu ^rès de^lamê^s^gi^an- 

X è acur. 



ttms de ft lie 9 ôamske Mf'^'^illing- 
Bcct feinble> te dâisnûîner, H ne fera 
non ph^sie même Obr{is dans lequel les 
choies ont été faite» ^c» 4^ difiérei> 
tes parties de (k'Vfe^rii^'tivCorps aoh 
qu&i'il TMtiqm à ^émclatqiiatciéne 
pdfrtè^ ta 'ï0bitfî& (fà^hs^trtttB quarts 
'des mèam (nûrtlcQtei^ dont iTéiait au- 
trefois coflnpôfiE, cfl'le infime. 

4^ MfalsMr. Sd Hè Hg flcP t aeditw, 
que te^ Cor^ dolvt «fl^. oompore aà 
jour de là «^iîéftrtéAioi^^désiqte^sMr^ 
ticiilès ifvdi^i(ki<41eB5*^i<toîentim9i 
«a «orps M TMment de la mort; mt 
i/ ^^ mriim'y dil>il, tmlt gramdê ^ 

Umk^ dans Ufbi$k ^ efm^k*4iik i cbw- 
tibuë Mr. ■Lôcltbf ^qiie i^ pdftilcate 
d*un corps atténué & cùvfvktié pbrmie 
longue malàdfe, neiUBiênt pas'poor 
faire iih corps plein de foc , fort rv^ 
foureux, "bldi câltlé &''Me» propiir^ 
tiom)é,'Comtne'Mr;'lSe9lingfleet (vbiit 
que ddiveni ^ b^G^)S^ des-^hdukiîw 
aprè^ la l^ifftArreâîéDV 6c qu>lÇffl aiie 
certaine quantité deSrpardcuMs^a^bnt 
déjà été vitatemene lAiies àTAmed^A 
tel homme doit être emçtoyéd^ à 4a 
compofitlon d6 fon Corpi , pour avoir 

' '- toute 



ijtegiecoOTenable. 'Majs.aqirài««èlâ, fci 
•pm graadb pinrtîe des Tooittc^s dont 
.cetCoi^s. a. été li[irm& ,i doinftitfdciê 
JiûBé» à i|uarèier<,i p^ce <}u^ikamiènJt 
3l 6srôic.â'utiei:^ph|is soifte grMd4i»<qu'n 
-nt^m:)» fUtùti' oe:f«mfc Pi^bir; > qiJi 
-dodèie'dxpreiâincnc , loi' il ne prétetid 

ri qœ te Corps doive «cre ootapoTé à 
Réfbrreâloo, àfs mtmes fMiMles 

cmnmis foftfifM ^ ^Mt mf't^iasJd^ -mm 
^biig'^*4Vcmn'<'^d4fV^ Corps. 

li^Cfpf&itgtàt^^ gharnébitr , vA ies- fa^ 
técikiflffip 'dopent camil^elknilem pat 

famvn^&nibrfM:,^ d«ii iWnftfit à mùny^ 
^vpcû^^âftf&Oêis^^iiç^ 4^ ton Corps » 

t)Oint d'àdtFès' paFtibale$ àt mâlt\éte\ 
tmAviï «yent été àopanmrAt uni», £t 
-dont 0D pu^ formér-ibti Corps 4d^ 
)â)ja!fie pfopoftion, i^ Mr.<Stl(ling^ 
IlekjNge ^eêefl»!t^&^i(Cb»p» âfîis% 

lèraViMigë defc eo iièa t ic& f de. ccttêpe- 
tîte-péitiort de mati<épé,' 8c d'avoir «é- 
teéoellement un Corps imparBiit , par* 
ce qu'on ne peut fe difpenftr. de regar- 
der comme un Arti'de^ de -F^i^ la ré- 

X 7 fitf- 
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Tortedion da même Çofptt , fMréciTéfiiait 
& abrolameiic le même . en forte qa'il 
foit uniquement oompofé des partico- 
-les» qui ont ité vît^ement unies i 
rAme .^ Cependant» (a) ajoute M. 
«iocke » on auf oit , rpé^tr^âtre , . bien de 
la peine à déterminée quelle plus grao- 
>de conformité l'Ame a avec des piarti» 
cules de matière, qui lui ont été une 
fois unies & qui ne le font plus » qu'a- 
;vec des particules de matière aufqudr 
les elle n'a. jamais ét^ .unie»> . 

. Par ces^xonféquetuCes & ptafiçn» 
autres. fémblables^ on peut iK<Mr»^coiir 
tinue-t-il « quel fetvice rendent à la 
Religion Chrétienne ceux qui émeOr 
vent des Qgeftions ^ font de9 Arti- 
cles de Foi fur la Ji^titreâim Ju-f^ 
pie Corps ^ quoi^ q$e l'Ecrifurc x^ p»le 
iCtk aucune manière. du ,mime Çotp^i 
OU) fi elle le fait , ce n'eft pas Uns 
reprendre fortemenf ceux qui s'eor 
g£^nt dans une telle recherche , €on> 
me il paroit par cet ejndroit dç (^ 
S. fmh Mais/ ptelftm dsra^.m^mflk 
psaniirt fes Mif^^reJfitfciUramf-tp ^j ^ 
jjuel Corps vienJrimt'ils'i In^erff^tqm 
tues^ répond cet Apôtre> et que tuff- 

W P^- 177* 
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-mes ne fremd Point de vie y iil m mfUrt 
anpar avant : bf qi^^tt à ce que tu fémes , 
tn ne f/mes point le corps qni naîtra , 
nutis le grain nud , félon ce qu*il fe ren- 
contre , de blé onde quelque antre grain: 
mais Dieu lui donne le forPs , ccfmme il 
venti Ces paroles, dit Mr.Lockç,de- 
vioient fufère , pour nous empêcher de 
rien déterminer far cette queftion » fi 
c'efl le mime corps ou mn , qui doiye 
: refnfciter au dernier jour ; fuffit , que 
tfins, les morts, rejfufciterofftt &quechâ- 
;Cim doit comparoitre & répondre! » 
• pour ce qu-il aura fait en fon corps» 
ou bîâD ou mal. Quiconque croi^ceia, 
&n'a rien dit quile détruife, peut ^ 
éoit être quitte du reprocha d'avô|r 
rien avancé d'incompatible avec VAj> 
tlde de la Rdfurreâion des Morts. ., 

II. Les autre». Articles de JFoi, que 
M. Stillingfleet trouve incompatibles 
-avec la Doârine de M. Locke font qeuisc 
,dc Isk.Triffit/ & de l.'Incafnation dp 
notre Sauveur. Le preçiier eft expri- 
mé, (^) dit cçfavant, Prélat, dans le 
.premier Articlie 4e notre Eglifc>' paf 
^rois PerfonHes dans Punitéde la Nat»" 
re Divine^ & le fécond eft, félon le 
fecoqd Article > VUnion de la Nature 
," ^ . .. .' Dir 
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DMm &P fbnnaine dans mtejetJefn-^ 
Jmne. M. Stillingfleec prétend proii« 
▼er que les Idéee que M. Locke donne 
-dlfns fon Livre des nKmiWâKmr^&Pr^* 
Jmne^ ne faurpient è'accoider avec cw 
deux Mydéres. M. Locice répond en 
' retcyrquant confie M.Stiiiûi^ttee xo^ 
' tes les mêmes obj'eâions qu'A loi a^ fai- 
tes, & prétend faire voir que la <^- 
tiition que cet Evêqoe a donnée «da 
mot de Perfimte l'expofe aux tnbsm 
Inconvéniens^atifqbeb eft fif^ee , ft- 
Ion lui.,. la'définltîonqoeM.Lbcke a 
' donnée de <% même mot : auffiprefQoe 
tous les Théologiens conviefinect-ut^ 
gu*on fe feft du «iotdeP«r/&wirr, {Kxir 
*cxpli<juer le inyflé^e de fa Trimrif, 
-^atôt pdut ne pas ft talrefiirttfojcr, 
que ip!9Tct que.Ie moc de Perfame ibic 
tontvà-feft propre à exprimer cette 
graïKle vérité. 

HL Nous avons vô que M. Stil- 
'IfngBect n'a pft «•^mpôcfcer de fa»e 
c;emno;tre k Mv Locke, <QU*4t -écoît Iup- 
prfe *qo!ii eut âWSèvé <fe répondre i 
^xjpdxfttB dbjeétkms, cffû hA amitâ»- 
tes, dans lat première Répoirfe^ M[% 
Locke a proraris de lefatisfaîFe, &c'cft 
•ilfeit 



te qu'il -niit à 4a fin de -cette 
*Rcfplique. Une des Objeâions les plus 
confidérables règafdoit fammaléâuité 

de 



4iè l'Ame. NbusaHonS-vOir ce qiié M* 
Locke repond far cet importaiit Arti- 
cle. iLa.fi^^ieefujet.d!ur«loûBvelle 
fla&tére^;*. ion fi. " :•'- i . , ' • ? ^ .. 
5 fi»roitditti4é^£3n^£Ji^>ipt'ônin^ 
âtaroitdéiMûritarvr^éOifeu^ cet Ettt^ 
penËLtitf éterod :& tôaH {hâflàot, -ne 
piiiffe «loBner < s'il Tieat , quelques de-. 
«ez de fenttiiient , de perception & 
3e penfie.j^ Certoms -amas ^de matière 
^é»^ jointe ieiifefnblevvX(SBmt .il \^ 
tittt'vie -:à ■:prBipBB»^.clM:^iStijJp]xg£^ f^ 
décidé^qcte DieavfieqpeiitJe faiheir vx ,, 
' Le premier iai^iBent dofit il fe iert 

EQf le xtfOBfier > c^o(l:.<^uevla conooiC-? 
lèe que abus :avons.. tenant de nOa 
idées y 6C'Vidéo>qvùàtT\am :nuàtiSi de: 1^ 
Msitiéiss tû' génécri » >écaBÏ i'idés. d'ân(^ 
fiUlatice ibUde V étendiUi ^ S^cdle ^ 
Cdfps d'âne fabftance écendaë , folide 
dt figtirée ; àkc qae la Matière eCk 
cwatw^^perifer^ c*eft cobfinidre l'ir, 
dée dOi la H^tiéBfr Mtsc Vidée ^ 4Uia 
tr^.- PmM$^ 44).ré{)cmdMl Udc^ 
Me, «çiejeainibfiailtidérdelaMatâér, 
ié aved l^idée dlm CharaU qfaandje 
dto <|ue là Madère efi . général e(l une 
AiUhm^ fèljde &: étendue^ & qû\ixi 
e^ti^V fttt m^MioÊÈd çitianjD^fiibfbâiq^ 






çc 
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fonde, étendue, avec lentimefit & 
motion foontanée. 

• y^ L'idée de la Matière r ajoute M. 
^) Locke, eft une fubftance étendue & 
^ Tolide^, partout b& & trouve iine tdie | 
M iîibflance, là^trouvela Matière, Se I 
>9 reflènce de la Matfere;quelques autres 
y, qualitez non contenues dans cette ET* 
„ lence , qu'il plaifè à Dieu d^y joindre 
yy pardeflus.Parexefl[ipk^Dteu!aréeuBe 
t) fubftanœ étenduÊ^ioc.foHdei fans y 
99 joindiepardefltisaiiciineautre ehofirv 
yy &ainfinouslapovivt>nsc6nfidérer eft 
9, repos. Il joint à quelques portions 
,> de matière le: mouvement ; elle a 
yy toujours reflètiœ de la Matjére»i 
9, Dieu feconne d'autres parties em 
iy 'Plamesf'&jear donne toutes tes Pro*. ; 
yy prietez de. la F^gAatim^llâ vie SlM 
V, beauté qu'on peut trouver dans une 
,, Rofe ou dans un Abricotier, &c* an 
,> delà de Teflènce de la Matière ea 
^f^ général 4 mais ceii!eft pourtant que | 
V» de la matière. A 4'alities^ parties; it 
y) ajotfite le fentimèut: & (exMuvemeoS 1 
>, fpontanée. & les autres pr(M>rie]CffZf | 
,, qui fe trouvent dans un El4>baBtq 
^ Un ne. àpaatc point que Ja ; miflaiK^ i 
^^ de «Dieu- ne puillè. iaUer jtii^ue^'Jàv 1 
fy ni que les propriétés d'une Roie, 
,, d^un Abricoâet::oii-d'up. Si^hfuit, 

^, ajoo- 
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'9, ajoutées a la Matière chanj^t les 
,, proprietez de la Matière. Dans too- 
>» tes ces chofes la Matière eft toujours 
,, matière. Mais (i l'on, fe bazarde 
9, d'avancer encore un pas^ ScdedirOr: 
„ Dieu peut joindre à la Matière, la 
9, Peiifée^ la Haifon» & la iVolition, 
.,> aufli bien que le fentiment & le 
», mouvement fpontanée ; il fe trouve 
„ auffi-tôt des gens prêtt; à limiter la 



„ Çuiflànce du ibuverain Créateur^ & 
>, i nous dire ^ue c'eft une chorequ'ù 
», ne peut faire, parce que cela détruit 
„ l'eflènce de la Matière, ou encbaor 
M ge les proprietez eflèntielles. . . < 
,1 Pour prouver cette aflèrtion, ils 
„ n'ont autre. choie à dire, finon quç 
», la Penfée & la Railbn né (bat .pà3 
), renfermées dans l'efletice de la Ma- 
„ tière. J'en conviens, ditM. Loicke. 
„ Mais une propriété , qui n'étant pas 
„ contenue dans la Matière, vient à 
„ être ajoutée à la Matière, n^n de- 
„ trait point pour cela l'eflènce , Ç 
^ elle la laiflè être une fubfiance èteo- 
„ due & folide. Partout oh cette 
„ fubftanc» fe rencontré , là eft aufll 
.„ l'eflènce de la Matiér^. Mais fi* 
„ dès là qu'une cholè.qui a plus de 
,) perfedion , vio^ à être ajoutée ^ 
t,, cette fubft^pce,^ Teflènce de la.Mar 

„ tière 
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>/ tSérc cfl dét'riixtfc , qu*aiTÎrera-t-il 
y, de VtStoct de la Matière dans nne 
it^.Pkote, OD dans on Animal, dont 
1^ les prqiriett!2 (ont ii fort au defli» 
:»^ ;d'triie foUlançe iwccment ibiide & 
«9> éteiadaë? .' 

^, L'on :repliqae ^on ne ikuroit 
9, conceToir comment la Matière peut 
>, penfer. J'en conviens, ajoute M. 
^» Locke ; mais inférer de là que Dieo 
#» ne pcttt donner à la Madén^ la Fa* 
l^> culte deipeiffer ,. c'eft dire que la 
^9 Toute-pnifliinoe de Dka eft réduite 
9» à des bornes extrêmement étroites^ 
yy par la xaifon qne l'Entendement de 
'9, L'homme eft mi > même fort borné. 
9, SiDieU ne pest donner aacanepai£- 
\fy faueè à ttne portion' de matiâ»' que 
>; ceHè que les hommes peuvent dé« 
'yy duire dô Tefiènce de la Matière en 
„ général , iî l'eflènoe ou les prc^rie- 
.,> tez de Ja Matiâre font détruites par 
',, toutes les quàlitez i qui nous paroif- 
V» font au defreis d'eUe^ &:q«ienoQ6oe 
•„ (aurions concevoir comme de$ coar 
„ fèquençes natm-elles de cette eflèii- 
„ ce ; il eft évident que l'cflènce de la 
.,) Matière ^ détruite dans ta plupart 
V des partiel (ènfibled' de notre ^^é- 
Hy Aie, dans iesr Plantes & dans le» A^ 
'»> niftiaux. '^ On t)e ^ut conrpi^endfc 

„ com- 



yy comment la Minière pënièroitw donc. 
^ Dieu ne peut Ixii docuoer la Duiflance 
>, de penfèr. Si cette raHbn eubonne». 
„ elle doit a;iroir lieadansd'autiesren- 
,) contres. Vous œ popvéz concevoir, 
y, que la Madère poiilè attirer la Mar 
,, tiére à aucune diftance^ flio}na tnr> 
^, core a la diftancè d*an nillioiv'de 
,) mâles; donc Dieu ne peut lui doiM 
t> ner une telle puifiance. Vous ne 
y, pouvez concevoir que la Msftiérs 
^y puiffi; fentir ouife'^tnouvpir^ pu a& 
„ feâer un Etre immatériel &^foo 
5» mue par cet Etre; donc Dieu,. ne 
>', peut lui donner de telles Pmjfawfe%\ 
,» ce qui cft en effet nier la Pefanteor , 
yy tcvx révolution des Planètes autour 
^ du Soleil , changer lés Bëces en piv> 
yy ces machines ûins faitimenf oamoiH 
i\ vement' fpontanée , 9c fefoièr A 
Çy rHomôie le fentiuient ou: le rmmcr 
„ ment vdiomaire. 

' ,, Pouflbns cette r^le tm ptup plus 
„ nraoe. Vous ne fauriez concevoir 
yy comaiecrt nue futrifance éuitiàai 8ç 
h fcdide pourroit penfe» y êcmo, Die» 
„' jie^iaatDit (aire qti'etfe pifnfe« Mai* 
st pouvez -twrs cofieevoir comment 
yy votre pcopi^ Âme ou auôine Sâb* 
^ ffancepeniê? Vo^s) trouves à kyé^ 
i) tifé -Mfxé vous c^Qlnfai^ mol anfll^i 
* cf >9 mais 
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iy mais je voudrois bien que qoelcan 
,'i .m*âprit comment fe fait l'aAion de 
^ ' penier ; -car j^avofle Que c'eft ane 
,*, choie tout-i-fait au acBm de ma 
,y portée. Cependant je ne puis le 
fy hier ; quoi que je n'en puiflè pas 
f^ comprendre la manière* 
c Voki ce que M. Locke ajoute enco- 
re « pour mettre cette matière dans un 
plus grand jour. On ne peut s'expri- 
mer plus nettement en (i peu de mots; 
deft pourquoi je ne fais que tra- 
duire. 

'.. „ Dieu , dit-il > a créé une fobftan- 
i) ce; que ce ibit, par* exemple, une 
yf fubftance étendue & (blide ; Dieu 
,, eft-il obligé de lui donner outre l'ê- 
^y tre » la puiflànce d*agir ? C'eft ce 
5^ que porfonne n'olêra dire, à ce.que 
it je croi* Dieu peut donc la laifiêr 
5^/dans une parfaite inaftivité. Ce fera 
„ pourtant une fubftance. De même, 
„ Dieu crée ou fait exifter de nouveau 
,,.une fubftance immatérielle, qui, 
„. fans doute, ne perdra pas ion être 
i^ de fiibftance, quoi que Dieu ne 4ui 
^ donne que cette fimple exift«ice, 
^ fans lui communiquer aucune aâivl- 
„ té. Je demande à préfent, queHe 
jj puiflânce Dieu peut-il domierÂPQne 
i>'de «9 fvbibAQQi:! jfv'il ne puîffi 
': r * ,1 don- 
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„ dottnér à raatre^Ifehs cet étâttfin* 
>, aaivîtg, il eft vHiMequ'auctincid'el- 
rt lès ne p'éhffi-; 'éar periTer étant une 
), aâion , Tpn ne peut nier , qaè DieQ 
„ ne puiilè arrêter l'aftion de toute 
), ftibftance créée fans annihiler la fub»- 
„ ftânce; & fi cela, ieft/alnfi^ il i>eiit 
„ âoflTr créei* du faire exlflér.ttne, telle 
„ fiibftance , . fans lui dohÂer Moine 
^, aârion. Par la même raifon il eft 
), vîfibte ; qu'aucune de ces fubftances 
„ ne peut Je tnoovoir elle^mâme. ' Je 
)> dématfde à ^rëfent pourquoi Dieu ne 
)) ))ourrbit«iI point donner a Tune de 
), ces fubftances, qui font également 
„ dans un^tat de parfaite inaârivité^ 
9, la même puillànce de fè mouvoir d- 
^i k^même, puiflànce i^^on fujppofe 
,) qde Dieu peut donner, a citièfubuan»- 
'), ce tt(ln^rolide[> i^ls qu'on nié qu'til 
M paiffî donner' à dne fubftance ioU- 
» de.' i 

„ Si Vxm demande ^ ces gens^-U 
,, pCNârquoi ils bornent 4a Tdule^puif- 
» iatt(Sé<déIlfiau<pâr'ifatk)K'&l'uf)e pl&- 
V €&e^ ^ t^ rapôrt a Vatttt^ dé ces 
i,, :ftibâà«<Sê^ ) tout ce ^ite pemreiit 
^' dire ftf réduit à deei^ Qu'ill» ne fan- 
jy roiefitr concevoir comment la ftib* 
9» iîaace ioHde peut'jaiAais être capar 



^^.je^ corumcnt ,ui)e. Cupltaoçç, crééç 

^ nOA-roIkte peut, fe njouvok.; Maî$ 

»)..H peMt y avoir dans une (ubftancç 

,) i|Biiuitéjr^eUef quelque chofe que vous 

^ fi$'copnoiirez|>a{S^:j'en çQnviens;Sr 

3, iHiffi dan$ruqe fuhpa^çe inatérj^llc. 

^{f^ar ex^çigJçt la g^a;Vkation de la 

^irMi^iéçe vcp^sla mat|ére . fçloQ difie- 

^, rentes proportions qu'on voit à l'oeil , 

„ pour ainfi dire , montre qu'il y i 

^9 quçjquet i^qfe dans )«| Matière qi^a 

^» ix)n6 n'ei^le&doni pas , 4 moins que 

^^ nous n$ puifiions découvrir d^ns la 

3, Matière une fruité de fe mouvoir 

^i elie*m4nie> ou une attraâion inex- 

^,,pliGaUe & iacoticevalrieiqui s'étend 

^, jufqy'i^ des diftane^ imroçnfc^ & 

-,î pr^90rinçoi?apr^|;iepyWfff..îpar cou- 

fe féq«f)ntf;, il f^uiiycpîïv^jljrr qu'il y.a 

^ da9§.]if$ fubfta{)$:e^ folide^^ aûflibieo 

^y que dans les fubftances non-folides 

^9 .Quelque cbofe ', qme nous * iJCenom- 

;» doiis .pas; C^.que sous i^vons, <'eft 

-,,'^iie^ckftQMiffrd'ellcjpi.peMt :ivi9$r "Ton 

^- esift^Qce;. 4iôi|k9;eft . faof Jitt'jiiicuoe 

ji .aâ:ivité4eQr (oif cpmiwniqute.; è 

^ tnpihs qu'on œ- <eiiâie ^p -, que 

^y Dietci pulflèôter â qa Etrcrfii puif- 

^^ iîmce d'agir ; ce qui . pa^nrit^ faps 
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„ tkm. Or prenez-le comme il vous 
„ frfairra, vous trouverer qi/il eftaiif- 
„ fi difficile de comprendre la puiflan- 
„ ce de fe mouvoir dans un Etre im- 
„ matériel , que dans un Etre matériel : 
„ & par conséquent , on n'a aucune 
„ raifon de nier , que Dieu foit capa- 
„ ble de donner, s'il veut, la puiflan- 
„ ce de fe mouvoir à une fubftance 
„ matérielle, auffi bien qu'à une fub- 
„ ftance immatérielle; puis que nulle 
„ de ces deuir fubftances ne peut l'a- 
„ voir par elle-même , & que nous ne 
„ pouvons concevoir comment cette 
^, puiflance peut être en Tune ou en 
„ l'autre. 

„ Que Dieu ne puîffè pas faire qu'une 
„ îubftance foit folide oc foit non-fo- 
„ lidé en même tcms , c'eft , je croi , 
>9 ce que nous pouvons affurer, fans 
„ blefler le refoeâ: , qui lui eft du ; 
„ mais qu'une fubftance ne putft point 
„ avoir des quaïitez , des perfeftions , 
»« & des puîflinces , qui n ont aucune 
» liaifon naturelle ou yjfiblement né- 
u ceflaire avec la folidité& l'étendue, 
„ c'eft témérité à nous, qui ne fom- 
„ mes que d^hier , & qui ne coiinoif- 
„ fons rien , àù Taffucer pofitivement. 
„ Si EHeu ne peut joindre les chofes 
I, par âcs tonncxions , -que nous ne 

Y <■' 
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9, {aurions comprendre » nous deirons 

. ,, nier la confidence de la Matière mé- 

. 5, me ; puis que chaque partie de ma- 

.,, tiéreîayant quelque groflcur, a fes 

,, parties unies par des moyens , que 

^y nous ne faurions concevoir. £t par 

„ conféquent , toutes les difEculcez 

.,, qu'on forme contre la poflîbilité qu'il 

^, y a que la Matière penfe , tirées de 

„ notre ignorance ou des bornes étroi- 

„ tes de notre conception, ne touchent 

,, en aucune manière la puiilànce de 

„ Dieu , s'il veut communiquer à la 

,, Matière la faculté de penfer , & cl- 

„ \cs ne prouvent pas qu'il ne l'ait 

„ point aouellement communiquée à 

„ certaines parties de matière difpofées 

„ comme ille trouve à propos, juf- 

„ qu'à ce qu'on puiflè montrer qu'il y 

^, a de la contradi&ion à fuppoièr une 

telle chofe. 

M. Locke prétend que cela fufSt pour 
répondre pleinement à tout ce que Mi". 
Stilling^eet lui avoit oppofé fur cette 

matière. 

Ce favant Prélat lui avoît demandé 
ce qu'il y avoit dans la Matière, qui 
pût répondre au fentiment intérieur, 
que nous avons de nos Ââions. Il n'y 
a rien de tel , répond M. Locke , dans la 
Matière confidérèe fimplement comme 

Ma- 
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Matière. Mais on ne prouvera jamaiâ^^ 
que Dieu ne puiflè donner à certaines 

Î parties de Matière la puiflànce depcn- 
cr , en demandant comme fait M. 
StilHngfleet , comment il eft poflible 
de comprendre que le fimple Corps 
puiflè apercevoir qu'il apperçoit? Je 
conviens, ajoute M.Locke, de la foi- 
blefle de notre compréhenfion dans ce 
cas : je vous avoue que nous ne fau- 
rions concevoir comment une fubftance 
. folide, ni même une fubftance non-fo- 
lide créée penfe : mais la foiblefle de 
notre compréhenfion n'intéreflè en au- 
cune manière la puiflànce de Dieu, 
M. Stillingfleet avoit déjà déclaré, 

J|u'il {^a) ne pritendoit pas mettre des 
ornes à la Toute-puiffance de Dieu , aui 
*peutj dit- il, changer un corps en une fub" 
fiance itnmat/rietle, C'eft-à-dire , ré- 
pond M. Locke, que Dieu peut ôter à 
une fubftance la folidité qu'elle avoit 
auparavant. & qui la rendoit matière ^ 
& lui donner alors la faculté de penfer 
qu'elle n'avoit pas auparavant &qui la 
rend Efprit , la même fubftance refiant. 
Car fi la même fubftance ne refte pas, 
ïe corps n'eft pas changé en une fub- 
ftance immatérielle, mais la fubftance 

Y 2. fo- 

(a) lR'ef.f,7Z. 
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fdide eft annihilée avec toutes fes ap- 
partenances , & une fubftancè immaté- 
fîeîfe eft ciréée à là place ; ce qui tfeft 
pas chatîger une chofe en une autre, 
rtàîs en détruire une & en faire une 
âutte de nouveau. 

I. Cela pôfé, voici quel avantage 
M. locke prétend tirer de cet aveu. 
Sî Diai peut ôter d'une fubftance io- 
lide la foliditë , qui eft ce qui la rend 
lîibftatice folide ou corps, & qu'il puif- 
fè feti faire une fubftance immatérielle, 
C^ft-à-dire, tjne fubftance (ans folidité, 
cette privation d"'une qualité ne donne 
pas une autre ^^ualité; le fimple éloi- 
gtibtnetit d'utie moindre qualité n'en 
fcôtnfhunique pas une plus exceflente ; 
à ïftôîhis qu't)n îiè Veuille idine que !a 
puiflànte de penfer téfulte de la nature 
mente de la fiAftance. Et fi cela eft, 
-lîiiudra dire^ ^ue partout oîï eft la 
fubftance, il y âuïJè ptiiffancetlepen- 
fér: Vô'fla done, ajoute M.Locke, une 
fûbft^ce imtn^étidlle fatrè faculté de 
pefifér , fetetî le^ p opiies prifitipes de 
M. rÊvêque ^ worcetter. 

2,v Cet Êveqnfe ne niera pa^ en fé- 
cond lieu, i\\xt Dîeû ne puiflè dbriner 
ia iFâctftté tlfe petffer à cette fubftance 
aihfi dépouillefe de folidité ; puis qu'il 
fuppofe qu'elle en eft reiictoé tapable 

en 
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en devenant immatérieUe ;'d*o{i il s'en- 
fuit que la ipême fubftance numérictite 
peut être en un certain tçms npn-pen- 
fante ou fans faculté de penfef, &d*n« 
un autre tems parfaitement penfante 
ou revêtue de la puiilance de penfer. 
}. M. Stillingfleet ne niera pas non 

filus , que Dieu ne puiflè donner la fb- 
idité à cette fubftance & la rendre en* 
core matérielle. Or quelle raifon y a* 
t-il, ajoute M.Locke, pourquoi Dic^ 
ayant donné k cette fubftance la facul- 
té de penfer, après lui avoir ôté lafo 
lidité , ne pourroit pas lui redonner lu 
folidité j fans lui ôter la faculté dç pen- 
fer? ^ 

Enfin M. Locke déclare, que s'il çft 
d'une fi dangereufe conféquence de ne 
pas recevoir rimmatériàli té de l'Ame, 
M. Stillingfleet devoit l'établir par de 
bonnes preuves ; au lieu de s'arrêter à 
faire voir que ce oue M. Locke avoit 
dit fur cette matière étoit incompati- 
ble avec d'autres endroits de fon Livre. 
Cela ne décide point la queftion. 

Ce favant Evèque étoit doutant plus 
obligé- d'établir cette Immatérialité, 
qu'il a avancé {a) que rien n'afure 
mieux les grandes fins de la Religion ^ 

Y 3 ^ de 

{a\ iKipnf. p. 54. e ^^. 
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de ia Morale , que les preuves de P/m- 
mor$alUé de TAme fondées fur fa nature 
là fur fes^proprieter* ^ qui prouvent qu'eU 
le efi immatérielle. Je ne deute points 
djoute-t-il, que Dieu ne puiffe donner 
r Immortalité à une futflance matérielle; 
^mais €*efl beaucoup diminuer F évidence 
Je F Immortalité y que de la faire dépen^' 
•dre entièrement de ce que Dieu lui don- 
ne I ce dont elle n*ejl pas capable de fa 
propre nature, 

M. Locke foùtient , que c'eft dire 
nettement, que la fidélité deDieun'eft 

Î^as un fondement aflèz ferme & aflèz 
ur , pour s'y repofer , fans le concours 
du témoignage de la Raifon; cequieft 
atutant que fi l'on difoit que Dieu ne 
doit pas être cn;i fur (a parole , ce qui 
fbit dit fans blafphême, à moins que 
. ce qu'il révèle ne foit en foi-même fi 
croyable^ qu'on en puiflèêtreperfuadé 
fans révélation, {a) Si c\fi la y ajou- 
, te M. Locke , le moyen d* avancer la Re* 
ligion Chrétienne dans tous fes articles ; 
je ne fuis pas fâché que cette méthode ne 
Je trouve poini dans aucun de mes Ou- 
vrages, Four moi , je crois qti encore 
qn^on ne puiffe pas montrer que ^Ameefi 
immatérielle^ cela ne diminue nullement 

révi- 
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T évidence de \on immortalité^ fi Dieu 
Fa révélée ; farce que la fiiélité de Dien 
efi HHe Démonfiration de la vérité de 
t9ta ce qu* il révèle \ i^ Que le manque- 
ment iune autre démonjiratiojfy ne rend 
pas daufeufe une Propofition démon- 
trée. 

IV. M.Locke avoït dit dans fa pre- 
mière Réponfe , que l'ufage qu'il fai- 
(bit du mot Efprity en le prenant pour 
une fubftance penfante , fans en exclur- 
rc la naatérialité , n'étoit pas nouveau , 
puis que Ciceron & Virgile Tavoient 
employé dans le même lens. M. Stil- 
lingSeet foûtint , au contraire, quece» 
deux Auteurs diftinpuoient expreffé- 
ment l'Efprit d'avec le Corps. M. Loc- 
ke {a) en con^vient , fi par Corps on 
entend les parties groffiéres & vifible» 
d'un homme: mais, du refte, il s'é- 
tend beaucoup à faire voir , que Cice- 
ron n'a pas même fongé à l'immaté- 
rialfCé de l'Ame ; mais qu'il fuppofe 
dans le premier hWtcdçsQueJlionsTuf" 
culanes^ qu'elle efl: air ou feu , {,b) a- 
nimafit aninms i^mfve ne/cio^ ou bien 
un air emâamme^ (e) inflammata ani- 

Y ^ ma.^ 

[h] Chap. if. 

Vi Cbap. lâ. ' 
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md , oir une quinte - cflènce introduite 
par Ariftote {a'S Quinta qutedam nattera 
ah Arifiotêk inatiéia. Tout ce que M. 
Locke dk en cet endroit eft fort eu* 
lieux ; mais >'y reR\roye le Lcôeur. 

Il parc it, aareAe, par tout ce que 
DOtre Auteur raporte du fentiment de 
Cicerdn fuf la nature de TAmc & fur 
foo infimortalité , que ce grand homme 
fi'avoit rie» pu trouver d'afluré & qui 
le fatisfit entièrement fur cette matiè- 
re, {h) Harum fan^entiarun» , (ptét verê 
Jity Deus aliquis viâlerit^ qu<e vérifia 
miHim^ , magna, quaflio, D*où M. Loc- 
ke conclut que , quoi que la lumière 
de la Nature eut fourni quelque foible 
rayon , quelques efpérances incertaines 
d*un état avenir, cependant la Raifoo 
Humaine n'a pâ atteindre à une en- 
tière certitude fur cet article,* mais que 
c*eft uniquement Jefus-Chrift qui a mit 
en lumière la vie là f immortalité par 
t'Evangile; témoignage, qui ne nous 
permet plus de révoquer en doute cette 
importante vérité, quelle que fait la 
sature de m^tre Âme» 

. J-efpére qu'on ne me faurapasmaa- 
irais gré de m'être un peu plus étendu 

qu'à 

U) Chap. lé, 

Çb) TfifcMlan, Quaft, Lih.U caf, 1 1. 
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qu'àlîordinaire for cette dernière Ré- 
ponfe de M. Locke , oii Ton pourra vpir 
plufieurs autres chofes,x}ui ne font pas 
moins remarquables , que celles que 
je viens de tranfcrire ; notais que j'ai 
été contraint de paflcr , pour ne pa« 
donner dans ur*e exceffive longueur. 

Seulement remarquerai -je , avant 
^ue de finir, que pour mieux juger de 
^ttt'Q Difpute, qui a fait beaucoup d^ 
fcmit en Angleterre, il feroit bon et 
lire le tivre de M.Locke é^YE^tend^ 
mmt^ barcf que C*eft ce Livre , qui â 
<donfié lieu à tout <e démêlé. Noos 
avons dit ailleurs, qu'on l'imprimoic 
«n François. iNous ajouterons ici , 

Ï'on nous 45crit qu'il paraîtra bient&t, 
qu'il y aura des Additions, qui ne 
font point dan$ l'Anglois, & ciue M. 
Locke a communiquées au TrjEid^i- 
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ARTICLE IL 

Leitre de M&nfuur ^ MORALEC 
Commijfaire J^ Artillerie à PAtaeur efe 
ces Nouvelles , contenant la Defcriftftfn 
À^une noHvitle Machine , four élever 
ks eaux. 

Y î MON- 
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* Parmi le grand nombre de Machine» j 
différentes , qui ont été mifes en ufageT 
jufques â préfent , pour élever les 
eaux , il s'en eft trouvé de. fort ingé- 
nieufement inventées, & qui pouvoienC 
être d'une merveilleufe utilité : mais 
comme on n'a pu fe difpenfer de faire 
entrer dans leur conftruâion quantité 
de pièces, comme moulinets, poulies, 
roues dentelées , pignons , vis-lans-fin., 
piftons , & autres organes , qui ont 
néceflairement un frotement, qui réfi- 
fte beaucoup à la puiflânce qui les re- * 
'mue , qui confume inutilement une j 
partie des forces, & qui d'ailleurs ont i 
befoin d'une réparation continuelle; la t 
difficulté & le prix de ces macliines eo 
ont dégoûté beaucoup de perlbnnes^ 
qui y auroient fait travailler; ou pour 
leur ufage particulier , ou pour l'orne- 
ment des lieux, pour lefqueis ils avoient 
quelque paflTion. Celle dont j'ai riiott- 
neur de vous envoyer la defcjsiption & 
la figure fuplée heureufement à tout 
cela; car elle eft fort fimple& par con- 
féquent très-facile à être raife en exé- 
cution. Le frotement qui s'y rencon- 
tre 
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tre eft fi peu confidérable , qu'on doit 
prefque le compter pour rfen. Cette 
Machine eft à proprement parler un 
Siphon > lequel, contre la nature des 
Siphons ordinaires, peut élever Teact . 
â trente pies ou environ , au deflus de 
Phorifon , d'où Ton peut la conduire 
o5 l'on veut. Si vous la jugez digne 
d'être communiquée aux Curieux fa- 
vans, je vous prie, Monfieur, de vou- 
loir bien l'inférer dans votre Journal. 

A B, Eft un Baffin, qui reçoit Tca» 
de la fource ouruiflèau C. 

D , Eft un Tuyau de décharge. 

EF, Eft un Tuyau de 33. pies de 
long ou plus, & de 3. ou 4. pouces de^ 
diamètre. Son bout inférieur peut être 
recourbé vers en haut, pour empêcher 
t'air de s'y inlinuer y lors que Teau en 
fort. 

G H , Sont deux Robinets qui traver- 
fent le Tuyau E F , par fès dêuxextré- 
mitez. • 

• I, Eft un feao, qui contient un ili^» 
dim Ùiahoetes, 

K , Eft un contrepoids qui s'abaiflè 
lors que le feau eft vuide» & re^ïé^nte 
quand ce même feau eft plein d'eau. 
" L M f Eftyun Vafe fermé , lequel elt 
élevé à 30. piés' au deffùs du Baftlû 

AB. 

Y 6 NO, 
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NO, fift un Tuyau de décharge ♦ 
dont ^ le bout eft recourbé Vers en haut, 
& eft couvert d'une foupape. 

PQj Eft un Tuyau a un pouce ou 
environ de.diametre, lequel eft foudé 
au fonds du vafe L M , au dedans du- 
cjuel il a fon ouverture couverte d'une 
loupape , pour empêcher Veau qui mon- 
te de retomber , quand elle celle de 
monter* Ce Tuyau defcend à deux 
pouces près du fond[ du Ballin A B, 
, !ST, Eft un Tuyau de cina ou fix 
lignes de diamètre , lequel eft foudé 
au fonds du VafQ LM ,. à celui du 
fiafïïn Afi> & au gros tuyau £P. Il 
«'élève dans le Vafe f. M , â deux pou»- 
ces ou environ près du couvetcle- 

L'eau qui coule du Kuiflèau C , dai)^ 
le Bafljti À B , étant montée à la hau«- 
teur du Tuyau de décharge D , tombe 
idans le feau I > lequel étant à moitié 
plein s'abaifiè, & fait faire un quart 
de tour aux deu3C* Robinet^ G H , qui 
itoivent tourner cJ^âcun fur deux pi- 
rots , pour en re'ndre le frottement 
moins ienfiblc. Alors le Robinet G , 
«'ouvrant , & le Robinet H , fe fer- 
mant , Teau tombe du Badin A B > dan$ 
te Tuyau EF, & le remplit. . Ceper- 
dapt, le filet d'eau , qui avoit ceifê 
quelque tems de couler dans le feau , 

ve- 
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venant à continuer^ le feau le remplit, 
& Teau étant montée au defliis du iliir^ 
dius Diahoeus , il le vuide promtement 
par le Tuyau R , & étant devenu lé- 
ger , le contrepoids K , fait détouriier 
le quart de tour aux Robinets , dont 
l'un ♦ c'eft-â-dire , G, fe ferme, & 
l'autre s'ouvre,. Alors l'eau du Tuyao 
EFi s'éconlant incontinert, l'air con- 
tenu dans le Vafe L M , defccnd par 
le petit Tuyau ST , pour occuper 
dans le gros Tuyau EF, la place qu« 
l'eau y abandonne ; & l'eau du Baflin 
A B , préfixe par la pefanteur de l'aîr 
extérieur, monte par le Tuyau PQ » 
dans le Vafe L M , d'oà elle s'écoule 
ptr le Tuyau de décharge N O , aoflî- 
%oi jque l'âir extérieur peut s'y intro- 
duire par le Tuyau E F. 

Pendant que tout cela fe fait , le 
BafTm fc remplit derechef , & l'eau 
étant montée a la hauteur du Tuyau 
D, totnbe dans le Seau I, lequel en 
a'abaifiant fait faire, comme aupara- 
vant, un quart 4e tour aux deux Ro- 
binets > & ainfi du refte. 

Remarquez que le Seau ne defcend ^ 
qu'autant qu'il eft néceflaire pour faire 
faire un quart de tour aux Robinets. 
Car le Seau rencontrant des apuis ^ il 
«*y arrête , & recevant toujours le filet 

Y 7 d'eau^ 
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d'eau , il lé remplit jnfques par defliusr 
le Med$us Diaboetes ^ & pour' lors (e 
vuidânt promtement , il devient léger. 
G'eft pourquoi le Contrepoids K , en 
defirendant jufqucs fur un apui , fait re- 
faire le quart de tour des Robinets. 

Le BaiFm AB, & tout ce qui eft 
deflbus doit être enfoncé dans un puits- 
perdu, & la capacité du Vafe LM» 
doit être proportionnée à celle da 
Tuyau EF, ann qu'il n*v ait pas trop 
d'air a raréfier. Jeitiis,occ. 
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ARTICLE IIL 

The JUDGMENT OF THE AN- 

. GIENT JEWISH Cbupch , agamft 

the TJmtarians , in the Contrtn/erfy 

ttfm the HoJy Trinity^ andtbeDsvi^ 

nity^ ofour BleJfedSaviouTy ^c. C'eft- 

. à-dire > Le Jugement de i^ Ancienne 

■ ^t%^*fi Judaïque contre les Unitaires- 

. dans la Controverfe fur la Sainte trv* 

• niti^ isf la Divinité de Notre Sath 
veur. Avec sine Table des Matières^ 
^ une Table des Textes de P Ecriture 

• expliquez; par occafion. Par un Théth 
logien de fEglife Anglicane, A Lon^ 
d£es, 1699- in 8. pagg. 460* 

I. IL 
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I. T L y A quelque tems qu'on publia 
l en Angleterre , un Livre contre 
le fameux Doâeur {a) Bull» fous le tîn 
tre de Jugement des Peres^ ^c. Celui 
qui a fait ce lirre prétend que Juftin 
MMTtyr^ qui ne vivoit que cent quaran- 
te ans zpris Jefus-Chrifi , eft le pren^ier 
Auteur de l'opinion de la Divinité du 
Sauveur, & par conféquent decellcde 
la Trinité» (ans laquelle rautreiiepeut 
ie fbutenir. 

Pour établir ce Paradoxe, il o(e a- 
vancer 1. Que puis que les Juifs ont 
foutenu que le Meffie n*eft qu'un fim*- 

f)1e homme, ainfi oue cela fe voit dans 
e Dialogue de JuAm Martyr, contre 
le ^xtiïTrypbon^ il faut néceflàirement 

2ue les Auteurs Juifs citez par le Do- 
beur Bull contre l'opinion des Soci- 
niens, ayent vécu après la publication 
de l'Evangile. 

i. Que les Livres des Juifs citez con- 
tre ces mêmes Sociniens , font des frau- 
des pieufes de quelques Chrétiens dé- 
guifez , qui ont vécu après Juftin Mar- 
tyr, ce qu'il croit véritable en parti- 
culier des Livres de Philon Juif & de 
celui de la Sagefi. 

1' Qw 

( 1) fi^^tftf nomme d*ordmaire BnWvs^ - 
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j. Que les Juife n'ayant pu parler de 
la Doarîne de la Trinité , &r de la 
Divinité du Meflîe, dont ils n'avôient 
pas la moindre connoiflànce ; il &ut 
néccffairement, que tout ce qui le troo^ 
ve dans leurs livres, qui fcmble êifo- 
jrifer cette* Doftrine , y ait été inféré 

Îiar des Chrétiens , qui vivoicnt après 
uftin Martyr. 

4. Enfin que s'il fc trouve ou dans 
l'Ecriture ou dans les Ecrits des anciens 
Juifs , quelque chofe qui apuye ces 
Doftrinès, cela procède vraifemblable- 
ment des Platoniciens^ dont les Juife 
& les Ctirétiens ont emprunté diverfes 
idées , qu'ils ont mêlées avec les Do- 
ârincs Cb'étienneS , pour porter plfls 
^facilement les Payens i embrailèr \^ 
-Cbriftianîfme. 

C'eft principalenfient pour réfuter ces 
vifions, que M.jltlfx a écrit le Livre, 
qui fait le fujet de cet Article. Mais 
41 ne s'attache pas uniquement à cet 
Auteur particulier. Il examine la ma- 
tière à fonds, & entreprend de faire 
voir, que l'ancienne Eglife Juive a eu, 
fur la Trinité & fur la Divinité du Mef- 
fie > les mêmes idées dans le fonds , que 
TEglife Chrétienne, quoi qu'elles ayent 
étemoins claires, & moins exaftes. 

On peut aprendre les fentimens de 

cette 
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cette ancienne Eglife dans les Livres 9 
ao'on apelle Ap^ryfbesy dans lesEcrit» 
de Philon , oc dans les Paraphrafes 
Chaldaïquea des Livres de TAncieii 
Teftament. Ce font là les plus anciens 
Se les plas inconteftables monumens de 
l'ancienne Tradition des Jaife ; & s'ils 
font aufli véritables & aaffi anciens que 
M. Allix le prétend , on ne faaroit 
douter » qu'ils ne paiflènt fervir de 
beaucoup , pour nous aprendre les fen- 
timens de l'ancienne Synagogue. Il 
s'agit donc d'établir leur vérité & leur 
antiquité contre les chicaneries de ceux 
que ces Livres incommodent, & d'é- 
couter enfuite ce qu'ils nous difent» 
for la Trinité & Inr la Divinité dà 
Meffie. Ce font ces deux ''principauiC 
articles, que traite M.Âilix dans fon 
Livre. Mais avant que d'en venir là; 
il fait diverfcs remarques importantes 
fur l'ancienne Tradition des Juife , dont 
il eft bon de dire ici quelque chofe. 

IL I L montre d^abord , que les Juifs ^ 
qui vivoient du tems de Jefus-Clirift^ 
expliauoient l'Ecriture par la Tradi- 
tion de leurs Pérès , & que J. C. & fts 
Apôtres ont aprouvé cette méthode 
en plufieurs choies. Mais comme J. C. 
condamne aufli quelquefois la Tradi- 
tion des Pharifijcns, M. Allix montre 

de 



f 1^ NoaviJUs dr la Républiqjie 

de combien de fortes de Tradition» 
ont les Juifs ; quelles font celles que J* 
C. condamne dans r£vângile> & quel- 
les ibnt celles qu'il aprouve, & qu'iî' 
employé quelquefois lui-même. 

Il eft confiant, par exemple, que* 
ks Juifs favoient par tradition certains 
faits particuliers, dont H n'eft point 
parlé dans TEcriture, & certaines cir- 
cônftances à l'égard de quelques hiftoi- 
res qui y font caportées. C'eft de cette 
tradition que Philon avoit aprîs , que 
Moyfeîxxt inftruit dans toutes les Scien- 
ces des Egyptiens , particuhrîté , que 
S, Etienne adopte dans fon Apologie* 
C'eft cette Tradition , qui aroit apris» 
à S. Paul le nom des deux Magicien» 
qui réfiftérent à Mo^fe^ & à S. Jude» 
ce qu'il nous dit du combat du Démoit 
avec Michel l'Archange > au fujet da 
corps de Moyfe. 

M. Allix remarque encore, qu'outre 
les Livres Canoniques , les Juif^avoîent 
anciennement des Livres d'une moin- 
dre autorité, dans lefquels les grand» 
bommes de leur Nation avoient éaic 
diverses chofes , qui venoient des Pro- 
phètes. Ces Livres étoient en grande 
eftime parmi eux , quoi qu'ils ne leur 
attribuailènt pas la même, autorité 
qu'aux Ecrits des Prophètes. ^ Ils les 

• • 

JOl- 
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jojgnoîent même d^ordinaire aux Li- 
vres de la Bible, ce qui fait qu^ilsfont 
quelquefois citez fous le nom général 
à* Ecriture, 

S.Paul, félon Toblervation deS./^ 
rome , a cité divers pafîàges de ces Li 
vres Apocryphes, s' accommodant en 
ce point aux Juifs, qui déféroient beau- 
coup à leur autorité. C'eft aufli apa-^ 
remmentdeces Livres, que S.Jainies 
a pris ce que nous, liions au Chap. IV» 
de fon Epître, verf. 5. & 6; UEfprit 
fui habite en v»hs convoite à eftvse. 
Dieu réfijle aux Juperèes isf fait grâce 
aux humbles. 

Notre Auteur foutient, que les Juifs 
avoient encore de fort bonnes Tradi- 
tions au (ujet des Auteurs , de TUfa- 
fre, & du Sens de divers endroits dé 
'Ancien Teftament. C'eft fur une 
telle Tradition, que S. {a) Matthieu 
cite fous le nom A^ Jérimie^ un paffa-» 
ge Qui (e trouve dans le Chap. XL de 
^acmrie ^ verf. ii- parce qu'il étoit 
confiant parmi ïes Jui6 de fon tems , 
que les quatre derniers Chapitres des 
Révélations de Zacharie, avoient été 
écrits par Jérémie. M. Allix raportc 
divers autres exen^ples femblables des 

Tra- 

(«; chap, XXriI. vtrf. 9. 
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Traditions de^ Juifs , qui méritent d'ê- 
tre lus, ^ dont plufieurs fervent àVé- 
ctaircinèment de quelques paflkges de 
l'Ecriture. 

Il remarque -auffi, que les Endroits 
de l'Ancien Teftament qui concernent 
le Mcffie, étoient fort familiers aux 
anciens Juifs» comme cela paroit par 
rJHiftoire de î'Evangile ; ce qui fert à 
refiiter la penfée de Grotius , qui a cm 
que les pafTages des Livres Apocry- 
phes, où il eft parlé de la Divinité & 
de la gloire du Meffie, y ont été four- 
rez par des C lire tiens. 

Divers Critiques fe font moquez de 
uelques explications allégoriques qae 
les Dofteurs Chrétiens ont données à 
quelques paflàges de TAncien Teftar 
ment. Mais diverfes de ces Explications 
allégoriques font fondées fur la Tradi- 
tion. Philon Taffure pofitivement ; & 
l'on en trouve plus d'un exemple dans 
les Epîtres de S. Paul , qui n'y fçroient 
pas aflîirément , fi ce n'eut été là la mé- 
thode des Juifs ; à moins qu'on ne 
veuille dire Que cet Apôtre avoit envie 
de rire^ ou de s'expofer à la moquerie 
de (es Ledeurs. Ce n'efl que fur uo 
tel fondement, que les Juirs ont.mis 
dans le Canon le Cantique des Canù* 
qucs. 

Après 
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Après CCS remarques fur la Tradition 
des Juife , M. Allix prouve que ce 
Peuple avoît par Tradition de certai- 
nes régies ou maximes pour Tintelli- 

înce de l'Ecriture, & que Jefus-Chrift 

Tes Apôtres ont établi diverfes Do^ 
ftrines du Chriftianifmè fur la com« 
rnmie expofition reçue par Tradition 
parmi les Juife, ce qu'ils n'auroient pu 
faire , fi les Textes de l'Ecriture, qu'ils 
citoient, n'avoient d'autres fens , que 
le fens littéral , qui fe préfente d'abord > • 
& que chacun peut découvrir fans le 
fecours de cette Tradition. Comment^ 
par exemple, Jefus-Chrift auroit- il pu 
fermer la bouche aux Pharifiens , en 
leur detûandam pourquoi D^vid apel- 
loit le Mcffie Ton Seigneur, puis qu'il 
étoit fon Fils; fi lés Pharifiens n'euf-é. 
fctit pas crû qu'il s'agiflbit du Meflie 
dans le Pieaume C X ? S. Paul auroit^il 
pu apliquer a J. C. la promeflè faite à 
Abr^am , en ta femence feront benitee 
toiutes les Nations de laTerre^ 8c S. Pier*- 
re celles du Deutéronome, que Dieu 
rufcîteroît aux Ifraëlites un PropJiéte 
fembtable à Moyfe ; fi ce n'eut été l'o- 
pinion des Juifs , que ces endroits fe 
dévoient rapof ter au Meflie ? 

t'eft un fentiment af&z commun, 
que S. Matthieu n'apliquè à Jefus- 
Chrift 
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Chrift que par allufion ces paroles {a) 
eCOfée , fai afelU mon Fils hors d^E-, 
gypte ; parce qu'il femble que lé Pro- 
phète ne veut parler que des Ifraëlites. 
Mais peut-être changera-t-on d'opi- 
nion , i\ l'on fait que des paroles tou- 
tes femblables font raportees au Meflîe 
dans le Livre qui a pour titre Midrafch 
Tèhillim Rabba. Le paflage efl remar- 
quable , & fi je ne me trompe", le Le^ 
oreur ne fera pas fâché de le trouver 
ici. Les Aliions du Mejfie font rapor- 
tees dans la Loi , dans les Prophètes , y 
dans les Livres apellet, Agiografhes ou 
dans les Pfeauwes. Dans la Les Exod, 
IF. 1%, Jfraêl eft mon Fils prewier-né. 
Dans tes prophètes, I[, LlL 13. Voici y 
mon Serviteur [e conduira prudemment, 
Dvns les PfeaujneSy comme il efl écrit ^ 
^ié Seigneur a dit À mon Seigneur, 

ex, I 

Qui ne croiroit que ce n'eft , que 
par lîmilitude , que Jefus- Chrift fe 
compare au ferpcnt d'airain ; s'il ne 
favoit que les anciens Juife ont regar- 
dé ce ferpent , comme un type du Mcf- 
fie ? M. Allix raporte divers autres 
exemples femblables , qui juftifient que 
J.C. & lès Apôtres, n'ont fait que lui- 

vrp 

(4) Chap.XL verj,ï. 
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vre la méthode des Juifs & kur exem- 
ple, dans Taplication qu'ils ont faite 
des paflages de l'Ancien Teftamènt. . '• 

II. Apke's ces préambules , il paflc 
à l'examen des iburces dans lefquelles 
il prétend puifer la Dodrine de l'Egli- 
fe Juive fur la matière qu'il a en main. 
A l'égard des Livres Apocryphes, il 
déclare , que quoi qu'il en rejette l'au- 
torité, quand il s'agit d'établir la vé- 
rité de quelque Dogme indépendam- 
ment des autres Livres , qu'on lait avoir 
été infpirez par le S. Elprit , on doit 
néanmoins reconnoitre avec tous les 
Réformez , qu'ils font d'une grande 
antiquité , & qu'ils peuvent nous a- 
prendre quelle etoit la foi de l'Eglife 
Judaïque, dans le tems que vivoienC 
ceux qui en ibnt les Auteurs. Et il y 
auroit , en effet , lieu de s'étonner , que 
des gens qui ne defaprouvent pas que 
les Sociniens apellent en témoignage 
un ArUmoi 6c un Paul de S^mofstej 
pour prouver que l'Eglife Cnrétiemio 
étoit anciennement de leur opinion ; ne' 
Youluflènt pas accorder la même auto- 
rité aux Livres de la SageJTe^ Ac VEc- 
clejiaftique^ & autres femblables, par 
raport aux opinions de l'Eglife Juive» 
dans le tems auquel ils ont été écrits. 

Grotius , qui . au jugement 4^ notre 

Au- 
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Auteur, a un peu trop favorifif lesSo- 
cmiens , n'a point douté de l'antiquité 
& de l'autorité de ces Livres , au fen^ 
que noufi venons d'expliquer ; feule- 
tnetit a-t-il prétendu que les Chrétiens 
y avoient inféré divers paflâges , & tâ- 
•cfaé de donner à quelques autres , que 
divers Pérès du fécond & du troifiême 
fiécle avoient employer pour prouver 
la Trinité & la Divinité du Fils , un 
ièns différent de celui de ces anciens 
Auteurs. M. Allix réfute toutes ces 
imaginations, & examine en particu- 
lier quand & par qui chacun de ces 
Livres a été écrit. Tout ce qu'il dit 
-lîir ce fujet mérite d'être lu. 

Il vient erfuite à Philon & à fes 
Ouvrages. Il prouve que ces Livres 
font véritablement de Philon le Juif, 
^u'il les écrivit avant que J. C. pu- 
bliât fon Evangile , & qu'il ne paroit 
fjar «ucun de fes Ecrits , qu'il eût 
rien J^ris de J. C- ni de la Religion 
Chrétienne. Contme c'eft ici un des 
endroits les plus confidérAles 4e tout 
l'Ouvrage , tl efl bon de s'y arrêter 
un peu. 

L'Auteur que M. Allix â entrepris 
de réfuter, prétend que les Ecrits «t- 
trtbticx à PMon le Juif, font d'un 
Imtrc dPi&Hb», qui étoit Chtétien , qui 

a 



a Imité les Ecrits du fameux Pfaibn 
d' Alexandrie >.& qui vivoit iiir la fin 
du fécond Siècle. Mais comment une 
telle penfée peut*^e fe foutenir, puis 
qu'on ne trouve dan» cit Auteur au- 
cun paflàge tiré du Nouveau Téfia* 
ment «contre la coutume des Chrétiens» 
qui citent le N. Teftament beau6>up 
plus fouvent que T Ancien? Comment 
lé figurer, qu'un Chrétien de ia fin du 
iêcond Siècle, ait écrit (br la plâpart 
des Livres de Moyie , fans parler le 
moins du monde de la Relmion Chré- 
tienne? Il paroit , au convaire, que. 
ces Ecrits lont l'Ouvrage d'un Jiiif , qui* 
fe repréfente le Meflie commç un grand 
Monarque , félon ia fauflè idée dei 
Jui6 contemporains de J. C. On ne 
peut rien alléguer en faveur du Méffie 
des Chrétiers, tiré de ces Livres, fi 
l'on en excepte les endroits , o& le nom- 
de (a) Lêg9s^ la parole ^ eft donné au 
Meflie» c'eft-à-dire, ceux dont il eft- 

Ïueftion dans cette difpute. Bien loin 
e là , les Juifs y ont trouvé partout 
des iêncimeos fi conformes â leur» 
idées > qu'ils n'ont point fait difficulté 
de les reconnoitre pour TOuvrage d'un 
de leur nation» & de Philon même en 

Z pv- 



particulier s comme on peiie le voir 
éaSïS'Iiikmffià'Bin Ifratly Bat VExoJt. 
M. Àfiix proinre en parekalier par an 
examen ChnDHDkgkpie , oiie le Livrede 
Phtlon, Ç^d mmris fnkutjit Ltèer^ 
» éeé édrit «Tant la première pidilica* 
tioft de rBvaogile> & comne c^eft tm 
desdemiersqnecèt Aiiteinr a&t écrit> 
rrion te cang «pie donne Snfëbe aux 
Ouvrages de cet Ancien , on peat ju- 
ger ît\k dtt tema aaquel les autiesont 
été faits. 

S^^iir ce que nous dit EjÊfehe , & S. 
JJ^imi aprèa hi^ qoe Philon nous a 
doimé le portrait des Chrétiens du 
tëm des Àpêtres dans^ fon livre de 
Ikirajftutii -, à quoi on ajoQte , que 
dans un fécond voyage qu'il fit i Ro- 
me foos l'Emipefcur Ckmdt^ il conver- 
fa avec l' Apôtre S. Pierre, M. AlHx 
tfttite tout ce wôK deâbte, qtfEâfébe 
rie^caporte que for un^^onï diccr & q«rf 
i/ft aucti» fendnoefiCL U iôutîentqo*on 
rfa qu'à jettor \^ yea« &r la prem^éie 
période du Livie Jb'Theû^^. pour 
voir que Wiikm y parie de$ Egèmem^ 
^ non des (^retiens : ce qn-acecomm 

pt00httr V^^ ^^^^ ^" CridsfQe beau- 
i^ap flM exâBt n^M^bgu La pittei>» 
a» :converfatioa^^e Philon avec S. 
Pierre > eft une pure vifiov dv ralme 

Eu- 
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lolëbe > qol i'^Mt imaginé ^de oè 
}tlif avoit VOttltf pdrfer dts Chrétiens 
dâfis le LiWe de 7bérapêuiis^9LCt^c(fX^\\ 
UUAt tfstW Wt été idfhtrft ée letrfs 
ificeuTd & de leur» dogmes ]^r dit A* 
pôtre. - 

Là troifiême fouree ddni^UqâelIeM. 
AUlx véutpujfer là Ddftrtne de î'ân^ 
cienne Eglife Tuive idJ.làPàl-sÉpfif^fe 
Chaldaïque. Il etv èîàttU ne 1* Alitorité 
& l'Antiquité dam fôn ftptfctoe Ch*î 
pitre. 

Il atok éîja remâft}!^ dàds un âei 
pr<cédet)9» qae <«tte Paraphtrfef étïtn-. 
menca kt« qoé le» Juïfs fuient fiwffliif 
au:^ eukméei Se fiUx SèUuddâf. Ôti 
mit d'ACftà à ht marge de UJSiblè, 
qtfelqtfrt motlr Chaidaî^ae^ ,: pôdr elc- 
ptiquer cerfa^ mô¥9 dit te^te Hj^reu , 
que le Pe»{rfe ft'etttefïdôfc pas bfefi/ a- 
lors. D'autres y ijàdtércnt àti No- 
tt» m ijodqiîtes eftaroît» ju^ittr à ce 

^a^âutwé Doâeuf de * Jërtiftlem- , tà: 
mafl&ot toutes cîé^ ObreiYâtîbrfs . 'i*tt fi- 
rent ces Paraphrâfés, i\iït vtàtt MôYii 
footf leur iK>m. M. Allî* jfpiirte dh^F- 
fî» râKbfls pôtfr ^pNrfer cette* ediûéÂo- 
wji «ircfeteieeni oèi dtmtettt dfe mtî- 
^té-dè'«*ta(fâi*rafç». ^ tt^W^kdô--^ 

ftiir4UéJdî«batffat>leffrt^ 4?^ 
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mit par écrit la verfion Cbaldajqaedei 
Prophètes, preiiùers& derniers, Càon 
kur diftinârion , excepté Da»i€i^ on 
qui , pour parler plas .jufte , iinterpcéta 
tout fe texte; mais il ne fe contenta . 
pas de refidre THébreu mot tout 
mot. Il y, mêla l'explication des Pro- 
phéties les plus ( fUcures > conformé- 
ment à la traditipn*, 
: H femble qu'ife, cbpv}cnnjs>pt tfàt ce 
Jonathan vivoit cent ans avant la de- 
fîru&ion de Jéiufalem ; c'eft-à-dire» 
fous le, régne i^HArode le Grand « en- 
viron trente ans. avanç la naiflance du 
Sauveur. 11 y a même des Critiques 
<juî penfent que. Jefus-Chrift cite la 
Paraphrafe. de Jonathan ./dans S.Xhk-» 
éfop, JV^ verf. 18. du nK>ins eft-d fur, 
que ce qu'il raporce à^IJaye chap« LX. 
verf. X. eft plus conforme ^\xTargumà/t 
ce Juif, qu'au Texte Hébreu. 

Onkelos, l^lon les méiçes Juifs, tra* 
dùifi( en ChaU^qoe les cinq Livres de 
Mpy(q ; Ton Ouvrage eft plut^ôt une 
fimpTe ,vçrilon , qu'une paraphrafe.; 

Î|Uoi qu'en quelques endroits il paroif- 
e avoir eu le deflêin de rendre te fens 
de l'Original, plutôt que de le tradui- 
re mot pour mot. C/èt Auteur , felpa 
Popinioo des Juifs, a vu lonatfaan,. Sl 

Î'ivoit.du teôs de G^maliel le maitre 
^$.Paul. Quant 
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Quant aux autres Livres de r£criturcv 
queTes Juifs apellent Ceionvim ou H^- 
giographes\ ils attribuent la Paraplira(e 
des Pfeaumes , des Proverbes., èc db 
Job y àK.JofephC^ct$s, qui vécut long- 
tems après Onkelo». Les Par2q>hra& 
des autres Livres* ont été faites par des 
Auteurs Anonymes. 

On a encore quelqoes^ fragmens d'u- 
ne Paraphrafe fur les cinq Livres de 
Moyie, qu'on nomme le Targum de 
Jerufalem. Il y en a une autre fur les 
mêmes Livres , qui porte le nomdejo- 
nathan, & que quelques Savans Juifs 
foutiennent être de lui. Ge n'eÛ; point 
une fimple Paraphraiè. Q; font des ex^- 
plkations du iens da Texte, dont queK 

2 aes unes ibnt aflez extraordinaires. H 
^mble que ce (bit l'Ouvrage de divers 
Commentateurs, qui, parmi quelques 
bonnes choies, contient un grand nom*- 
bre de rêveries. 

Il y a dix neuf ans, que Beckiur^ 
publia une Paraphrafe des deux Livres 
des Chroniaues, dont il va^usManiii- 
fcrit à Camorige* Elle en aflèz do car 
raftére de la (ferniere dont on vient de 
parler. 

M. Allix avoue , qu'à l'exception du 
Targum d'Onkelos lurlePentateuque^ 
tousles autres Tarrams^ font oorronc^ 

2^ I pus; 
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fm ; en forte qu'il fe»ble , qn'i moins 
^ne de vouloir faire paflèr les iBigsn- 
tkm des Juit^, wà ont Téoi lotigtems 
#f>«b .jferas^Chrift» poux Topinion de 
l'^mâenneE^fe Judaïqu», il efi obligé 
4e 4'e& tenir uniquement à la Paraphra- 
sé 4'Onkelos, comme à la feule, qai 
nous puiflè inftruire des véritables fen- 
4niken9 de cette Eglife. M. AHix k 
^t cette objeftioe > à Jaqueile il dit 
4»'iL pottrroii Te contenter de répondre 
rpremiérement , qu'il cicera rarement 
ces Taiigiitns , f\ ce n'eft lors qu'ils di- 
jont la même ehofe que celui d'Onke- 
loa , .% en feeond lis» que ks Jaîâ les 
xeconnoiifiBRt également tons. Or 
qeelic at^amee que ce Penple, de- 
puis la vesuë de fefiis^Chrîft > ak 
adopté des^ livres contraires i ft Re- 
iigidn t les ait, emido^ dans Pdage 
public , âcs'en. foit fervt, comme de 
verfions fidelles de la Loi & des Pro- 
l^hékes; il eft fur àoe c'eft là le juge- 
swnti qa'& e& onfr iait deptds plofieats 
itédM;, &psrcûfk£&]qent^ quelle que 
poiflè èw- leur antiquité, ce Ibnt des 
témoins :des opinôûis de. la Synago- 
gue , qu'il eft impoiTible de recuièf. 

Màit qnèl^es- bodoes que (oient 
ces mfonay M. Alfix ne s'en ar- 
•réte pas UL .Iléss^it par divers aigur 

î mens 



métis raotiqaité dé ces Par&phrirtd; 
À élit Toir <]u'il n*cft pas difficile de 
diftingiier les «iiditKm.i)ae les Jiii& 
]r oot'&tCies de censieÀ (efatt^.de ce 
^i dbk' pafièr iiaiir stncW »& vàî«> 
^d>k» n eft.conflbnf., par eKenlplv^ 
911e: ks jQtfk «nr feâspcavifeB de invi- 
Jer de deux MelTies^ que lors que ft 
ièncaot rivemont pneifez .par les obje^ 
&idns des Chrétiens , ils ont Vtt^qof 
Tunique idée d'un Puiflant Monarque 
^u 115 oTtciKioicnc ne^ poovoK içs n— 
rer d'affaire.^ Si Ton ^trouve donc 
dans les' Tanguas-' qtiel^ue c^fe de 
ces deux prétendus Meflies ; on ne 
4bii: point do«ter , que tda n'y âft 
été mirré dans iâ ftiee^ Tout nom- 
^lAy^XQ^M^ ÂDir^ qtU'iàurâ îm fea 
rftt(^ilt«(:^0 MMtdè ^ celle des 
|iiift]eniptft^lier ; niiuf» Mlle pei* 
»e ^ dtntigfier te vericablé toxoide 
Jcoathdû & d^ MCres «ndiefis Para- 
phrases Juifs « d'avec l«r «dditi6t)St 
qu'il a plu aux Juifs , qui font ve- 

iww: depuis ,' • tf)ririftrer.' ' Ht i^bî 

fillr»^ Oé tî^^e^'éxpiaès ^ fttr '«été ftiâ^ 
tiét« V '^r(teléé'<tjâe '<!«m dlftinâiott^ 
n'étôk pas JWpoff*^^^ 
' Ce ibtitlà toi témbim que M. Al-^ 
tu p^iâr (m4iKriM'^dud>oghiedé 4à 

• -:q Z 7 Tri- 
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Trinité & de celui de la Divinité du 
Meffie. n faudroit raporter préfente- 
ment leurs, témoignages , voir ce qu^y 
oppc^nt les Attverfaires que notre Ao^ 
teor a deflèiin de combattre, & les r6- 
ponfes qa'il fait à leurs objeâions| 
«tais nous renvoyons toat cela aa mois 
isrochain, pouravoir lieu de nous éten- 
dre un peu fur une matière fi împor- 
tante* . 
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yOYAGE DES INDES ORIENTA- 
LES, mêlé de plufieurî Hiftoirêf inèr 

, ris^tbe2 ta Vçave dç:Cl:|«*r&f^ 

-; bin. léççw ;|tir ;»*,::TcMi^ '• P*fiSt 

,40). tTola* II. pagg- |0);u Et te 

trouve à Amtodam > chez Henn 

Desbordes. 

ir E T!Î T R E de ce livre n'ew point 
JL# trompeur. Il nous pminet la' Re- 
lation d!iin Voyage des Indes Orientai 
les, & plufieurs Hiftoires curiçufes; 
& l'Auteur nous tienp exajâenient pa-r 
rôle. ^ Cki peut feulement ajouter^ que 
les Hiftoiresr y .ocovimt bien plua dfs 

pla- 
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place , que le Vaj^igt ; Se qodque^ 
carieufe» qu'elles paroiflent ànotre Aur 
teor, nous croyoris qu'elles^ intéreOënt 
moins le PiiUic, ûue l'autre Partie de 
fon Livre; . G'eft donc à cette ^emié*- 
re que nous nous arrêterons dans cet 
Extrait) nous contentant d'iodîqiuer, lc9 
Hiftoires oue cit Ouvrage contient» 
en faveur de ceox qui pourrojenlatoir 
quelque curiofité ibr cet Article, 

M. Caffé eut ordre de M. Colhrê 
d'ajccon^p^ner eti Orient M. Carra» 
Hollandois célèbre , bomme de beau* 
coup d'expérience. Sa qui. connoifloit 
hieo l'Orient , cfaoifi pour ^r^le CM 
de la. Compagnie, de» Iodes >qQi ne 
ftifolt que de nftitre en France* Ils fe 
rendirent d-abord à Madagafcar ; inais 
ils V féjournérent peu. On s'étoit déj% 
dtUbufé, des efp^rances qu'on avott 
conçues , fuc la* P^htton de qud^iiea 
>CQyagettr$ , gue cette Ifle. fercHt une 
Ibnree inépuiuiUe de riçheflè^;; Sc oa. 
l- avoit quittée par la. même raifon , qui 
Payoit déjà fait abandonner aax An- 
glois & aux. Hollandois> 

Nos Vtoyaffeuils , firent^ quelque fé^, 
ionr. dana VUk de, Bonrbmt^ au^efoia 
rjfe M^^fPémipf^y élpi^née. de quelque» 
milles de Madagafcar. Nous avons 
dit quelque chofe de cettsrifle danè^ies: 

Z 5 î^our 



f 5* ' Ifmif elles dtU'R/fatli^ 
Noôir^ed de 'U) Janvier. M. Carré 
-noas àpreÂd ^'elle peot aToir foùcatt' 
te lieues dé cNrctik,ec qa'il n'y a point 
d'em^it qui noua foit âmm , anqud 
h déCcr^&n ^ue )^£ériture fiiit du Pa- 
tâdis lêrréftre potfië mieux convenir. 
X'air y eft plu^ tempéré & plis iâsn, 
^Ù^eti aitcun autre liôQ do Monde; les 
ViàtikIcS'da Yatilêau ^oe moMttût M. 
Carré ^ 8c qoi âditnt : en grand nom* 
btè, À'y eurent pa$ plte6t pris, terre , 
mr^ifo Te fbnfirent tooa fralago^firpeo 
dé jours ienr fèndtrent leur fiauité & 
têurs forcés. .La* terre y eft oontecoa* 
'ita^tè d# ériHt» parfaitement beanv, 
&fl*ly)n6 & frfakis/àQe l^one^ snam 
ge impunément dans les pins grindo 
maUdies. B y a^ div gibier en quan* 
litéL 

• La manière dont cette lâe fbt babi* 
té» pour la pmmiém fcM par les Ftan- 
cols , TufBt .jpiiwrm fsàtû L'éio^: Cé^ 
wk là oh an eotmnenedmctiit eeox de 
cette Matiion ^i* habboient t'Aie de 
Madagascar , tranfportoient lespevfon-» 
nés, qui leur Soient* à charge, dana 
les guet^rdM' OSiontinueHe^ oa^iR foote- 
noiei^ (X>ntre te» iWitûrels duPirais , iDit 
que ces perfonne^ foflènt^tomMe» 4tta« 

<«) P^£* »^.' ^ • - v..^ .> . 
j* » • 



dans la wiéifii f^^W dékitt. ifUh 
1k lîittiftUeii «itffU, ^vmd àè yï- 
it^^tiqiste ce infimes y afoletit, dlM 
iy>onifsiie(» ^ loâcesrdic^'!, reftfte 

9atàtf6à. HêpyOïP ^ xmÊi')à ik s> 

Mr> «difOmè Sr^de» ihm ,-'& ti^tmt 

fth^quH^prdfiii^^d^ttvatietges d'Un 

d'Oifeau, que notre Auteur n'a poik^ 
^M€dtÈ\ A: q»\is habitat» wsdn- 
Meht r M^A» ^flUiain ^ partcrf !qt'il ai- 
mflW^mtn ee^-m ft piai# que dass 

ab l\Mf'«Viî âr'jaitnfi» fd'demienAtfi^ 
Ué,' ^to' l^lfe¥tti4td^ ^ Oiftâ»^ It 
fdIèiflM6ibli dTei^ à m Oo<)^*d*Ifide; 
8'U ti'â^ok tes Jàifibes ploi * fiamesl 
id deittkeur d6^4bti ptaftmgi^ eflr chaii* 
gearnfê fiiiaii^î^ le ja«mr-,'^^ ttès^ 
mit à^ VkMr* ' Là <Kair «o od e»!6(^ 
> . . . • Z 6 len- 



^è9 'qu'Us : furent edmm h V|iiilQ«^ Cm 
.▼oirfoir.bdttèi) nidaatîgeri'rv pi mr^ 
Dé'llilede.Bowton M.C«rifé fe 
rendit à Surate ,;. dont: U no^ donne 
«<ïe idefcriptton^iifle? î<îre©4t*^* L^ 
fnMifonsieoîfont^fofft fi?ppi«S ;»?;&. J<* 

HaMian» ,• n'q?*f^^«^t f.ij^n.^^our fleft 
èmhelfiy. <^n<|f rturi^etlur ï# perc^î- 

lëc». les chambi»$^ it^piivent le jpm 
i ttaveifs dca^: fenétreg iaices d'écaillés 
de' .Cfocodite » oUi 4ç ii^rt^we :,'/j&: -de 
jjaCTfs ,/de; pejrfe v :^Qîi^ Je»»:.«0»leni» 
liéfterentes' , ^ jrffoiblMftôi^ r r^i» : f€Si le» 
jrayons du SoleiU rendent te ipur pia9 
â0râaUe&; f^ns le ierà:e;rd0) beaucoup 

Surate fdurnittoos l0B ^s^atiÇrgnd 
Mogol plufieqrs. «millions ,4'<P«Vr ; Tc^ 
j£t que i'Orient a dç/irairec & 'dû ipr^r 
jdeux fe trouvé )d4ns.^«eL,y;Si«tii 45 
c-eft poi» àinft 4^^ : k «amaseiorf de 
toille chofes ;^z inùtiies' ai^:'l;% yie; 
mais fort néceflki/es^t pouc fournir ait 
tuxe de toutes les parties du monde » 
& plu& à^ notre Europe >. flue^ de 
tdutes . les autres. - Les épiceries 7 focit 
&]& nombre. Ont yi traiive. Iês p^uâi 

beaux 



4!ni»( brgicfttdl des In<tes , les^Ios th- 
aïes tapis de foye , les Porcelaines , ic^ 
Xl^imefB^' Sclet; imtr^ Mvriiges fem- 
blablef:^ oàl'o» emi^oye, l*oi^, rét)6- 
.fl€î i lestiiocret' do fjcde & l'yvoire- 
.On y traf^MUe l'^r & rargen( ». on y 
faille lès^ diaoï^ns » &. oti les y met eH 
«euvt^e avec noâct & :we adrffle.:a^ 
mirables. ...' »..;.) / ' .•;*.■ .^:-. ^. .. 

n^oce à Surate ilya apparence qu'il 
Y Y Çproit infinimert^ 'plus y fans Ta va- 
rice de celui <ïui: commande dins If 
Ville , . ag .nom. du Grand Mogpl.. Sa 
dMirge^à yi^j & fon ppnvok tft J| 
firjbitr^irftjil qiie tientOP r«npifed?e. d^ 
|iur«imMr^!qiH!l^i| luir r<|9b(e t' ^ 
^j«fidlrei9aài^\âerfes'biea9,^ Il ^ 

jtopoQiUe que l'honime ai^ un pouvoic 
^bfolu» âc qtt!il û'eç, abufe point» Ce 
Gcavevcieojreti.^^9;4pi!k/il ¥^- .l^p 
ficheSka^liODno^lifA df^grwObn^.^lii 

tmt à:.crflIindfQî'j'J[l'pft .yr^ji q^e. Ica 
marcfa^lRdft XMat^lMTiJMge J^iç^llcci 
pour l^aâaired»' q^t f^rvi/cmi^Ot. dans 
le B^oce^ mais c'^.une féconde farrg* 
fiiô, deyam UqMclte(Ofl,n;ofew>iç psf, 

*oiti;e, les flWifts-^^tljaQflf, A fWijog» 
de la bonté d'unef caufe. pac, les jMrefeo^ 
dfi .««3C iqiii .la défcindent., jÇettc pw^ 
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Les ttidUstïè dt'Sorae» fi^ font ttokiT- 
ffcr â'ordih^re for des diadocr ^éfe 
pit des Wa(s , M'oh ét«fflè e^ès ;èt 
ijif on nourrit dufie maicnére particii- 
nétû i pour tes tenif ffêê & et» boii 
état. C'eft utie pâte ^ompoffe de ftt- 
rine , de fucre ^ & d'un mékm]^ dt 
pluliesrf fôrtes d*>é|^c»l1À AmB ne 
fbnr-Mér giiéres tMïtis gro84pié des Eté- 
fàn«, &ilyenâdMi là 'pâkir 4X>ùte 

M. Carré étant aux llïMltt , fut en- 
^jréévrPerft^ fioair kw^aital^ .Ai la 

rocâfiM^ Aëbf &it«; rfllik0ir«<dra 

totnitoe te nontm^ ndU-e Aoéétf\ ft 
qiforfnpéicà''0M9asà:ûBéiJpl^ac»Êal^ 
krk. Ccftte ViNei â? éi^ longfQnm MfoiM 
¥ piâflàtictf 4éi Aïàblâ!^ «i«i^ te >ltoi 
de Pef^ ianfe^OMidrsqSgiMMBr ^m Tifi);»^ 
^r^ en dtsÂîÀ ^e^'eitmidre iMittwft 

fif Natkyn sAen étofr faifSbax^f^n i'^fr 
fifta longtéme aux rafe^&r^aax armes 
du Turc & du I^râMH : totà^ïi falot 
«Èdér^ettfiii^à'ti'Ktfite'OmsmaJine, -qai 
brûfil»mt'<fcf la ^^Mfe 'dil:^Ro4 de 
Ferïby liifît fofi teais fbôrps'^eaipanir 

de 
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de ente Vtfle. €e fut fia- la fo de 
x668, HoflfcînBtrhà trahi par impro- 
pre Gendre nommé I&ayé), fii6 obl^ 
, de s^enfojr aux Iiuka / & de krimr 
i fiaifi>ra aux Turcr, après l'afok ruè- 
née: Ils J mirent aonr GouTemeor 
Hiaya en récompenle de fii trabifon ; 
8c voulurent pea de ten» après le dé- 
pouiller de fz dignité! Hiaya fe pré- 
para à la défeo&i tt voyant qu'il n'é- 
tait plus obéi' dans la; Ifiile ,. en ibrtit 
ft tint la campagne i la tête d'une 
Armée. Les Turcs s'étant rendus aaaî- 
tres de Bafibca , y exercèrent tou£cf 
fortes de brigandages ; pouffuivirent 
Hiaya, & lecoatraignireiit dciè jetr 
ter entre kis brat des Portugais ^ qui 
le reairent fur leur Hôte, ft le tcanf*- 
portèrent dans les indes. 

L'Hiftoire de Baffixnr eft luivie delà 
defcription de l*Iâe de GaradK , une 
des jms oonfidéraUes de tout* le Golft 
Perfiode, & de 'lai PécBc des Pedesi 
yil fe foit prés de Plfle de Bahasedi^ 
^i cft au Midi db celle de^ Gàrack. 
Celte^ci apartenoit autrefois mxx }ui6. 
On y voit enoore Icsl ruines de la ville 

S'us^babitoient, & oui k en juger pai 
^mcmumen&devoiuAtoe fodt gcamls 
ft fort fedle^ La S^nuqgoeuef, bâdo 
en fiDriBe.d0'Pfraiildè,JtoEt;^iîbar^ 

d'bul 
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d'hni de Mofqâée aux MâhometafiSw 
41 y a :pea â'anfii l»^es perles ^ ^ue 
^eiie9 qui fe pêcheift fac Ul cote de 
"KàtûB^ Me. * Nous œ ncms . arrêterons 
-Ms à décrÎFë comment fe fait cette 
Péciie , pvîs qa' il en eft parlé dans di- 
vers Aatears. 

M, Carré étant tetxmrné â Sarate-, 
fer cboifi;potir aller porter en France 
ées noQirdles de la Coapagnier & il 
fiit réfolu qu'il ftroit Te voyage par 
terre î c'eft-à-dire, depuis le port de 
Bander-abafly jufques a Âlep. Il rap- 
porte aflèz au long tout ce qurlos arriva 
durant ce pénible & dangereux "iroya- 
ge. Mais nous ne le fuivrons pas dans 
ix)«te & route y nous contentant de rap- 
porter -quelques unes de fcs remarques. 

Étant arrivé à une viUe de Perle 
ftothmée Cormicha, il affifta à une 
ftte folcmnelle , que les Perfans apd- 
lent le JNbrcwx, & qu'ils célèbrent tous 
les ans le dixième de la Lune de Mai;. 
I.'Àutenr dit qu'elle eft aflèz JTeiiiblable 
à celle (pi- on célébroit à Amènes eu 
l'honneur SAi&nis \ mais elle eft. beacH 
coup plus tragique. Les peuples aflëoH 
U» de Xffaûx& paitsdans là ville! dèsJe 
matin^ fbivent dans les tuas une efpé- 
cè:db «fiiere couverte des plos: fiches 
étofis,. ptaufeipéé de feui»^,.* «vi? 

• •' TOP* 
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ronnée de caflblettes & dé parfums. 
Cette Bief e avai^ce lentement , portée 
fur les. épaules, de fix hommes tout-â- 
fait Quds, & tput couverts du fâtig^ 
qu'ils (e tirent a coups de cOoteau, 
pour bonorer leur Prophète /&//> dont 
ils prétendent célébrer la mort, par 
xette fangiante tragédie. Ils font en- 
tourez de Jo(ieurs d'inflrumens > qui 
s^accordant avec la voix de leurs Prê- 
tres y qu'ils nommedt MoU , font un 
concert fort lugubre. Après avoir fait 
fiivers tours dans les ni^ ; ils fe ren* 
dent dans une grande Place y au mi-» 
tiea de laquelle eft unef tente n^gnifi-^ 
Que , defttnée à recevoir le cercueil 
d'Haly, Qiand il y .fut placée les Mo* 
|iie ,i^ng^t tput 4le»toiir v & re-, 
CQSBfb^ncérçclt leusrs complaintes. Cd^ 
dura iufqd'à ce que la populace armée 
de bâtons, de pierres, & même d'é-« 
pées ) fe répara en deux corps » coct* 
me deux armées qui font en préfence^ 
&. qui feprépafent à donner. La mu-> 
Êque cclla alors ; il fe fit un Reli- 
gieux (ilence, & le plus ancien Molaf 
kit tout haat la: vie d'Haly. L'atten- 
tion fut grande=> iufqués 4 ce qu'il vint 
â lire t. conunent H^ly avoit été inhu- 
mainement maflacré > pour la défenfe 
du culte des Perûms. Alors, conune 

fi 



fi c'ort Aé le fignal da combat» hs 
tteax partis fe choquéretït avec ferie, 
«jftapant à outrance , comme s'ib 
«fletît combattu leur! pli» morteb 
ïfncmfe; il y en eut uii grand nowibrt 
n aUommez , pendant unfc heure que 
dura le combat ; après laquelle les Mo- 
la eurent bien de la peine de le faire 
çeflçr. Le tumulte fini , on ramafla 
!és corps morts , on fit aprocher les 
parens, & pour leur coniblation, %i& 
des Mola fit un difcourè à l'hohncu^ 
de ceux qui àvoient péri dans une-fi 
belle occafion. Cette fête vaut bien, 
pour ie moins , les facrifices de pîsribo^ 
nés humaines , qu'on reproche avec 
tant de iùftice aux anciens Payéns. 

Sur le iehémitt â^ (ja) Bé/gdad , ^u^ 
r AuteiSr nomme BAflonef H wmfâ 
et grands Pays ^fûlel: w les SsM^ 
celles, qui avoieht roifte tout te que 
h terre avok produk >, Ams épargner 
ia plus petite pointe d'herbe. Dans 
quelques endroits^ Tatr en étoie àdS 
rempli, on*il Peft.dé neige en hiver, 
lors qu'elle tombci en abondance; Le* 
habitans de Ce» Pays MMez iftoléut 
ôbl^e2 d'alle# chercher bien ku^qu^ 
qtte retraite. M. Carré trouva dané 

un 
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on Vallon beancoop de ces malfaeii- 
.rcQX} qui lui dirent que les Santerd- 
les ne manqooi^t point de fortir de 
la terre dans la failon des finies, fit 
qoe lors qu'elles «voient toot confii- 
mé, les grandes ardeurs do foleit les 
obliffcoient à Te jetter dans les paits 
& S»x» les fontaines, où Tenant à k 
noyer, elles en corrompoient aUohi- 
ineot les eaax. 

h^ grandes inondations do Tygre 
& de FEaplurate ont déjà détroit one 
partie de Sagdad^ & elle eft mens- 
cée d'une entière ruine, par fil fitoa* 
tion dans on fonds ^ oà il n'eft jpas 

rflible de rien oppofer d'aflez ooct 
l'itnpétoofité des eauic. M. Cane 
•noos aprend» Qoe Tancienne Toor de 
fiabel » qui. n'eft pas loin de Bagdad» 
jeft encore aflèz baote, pour bSt dé- 
couverte de fix Ifeâes. Mais elle ne 
reflêmble plus qu'à une {grande maffe 
de terre t mêlée de briques, h^ refles 
de. Tacicienne Baibylooe ibnt an delà 
des murs de fij^ad* Ce ne font plus 
qu'un amas confus de mafures , & 
des caves embarralTées de broflâHles» 
qui fervent de retraite aox bêtes. 

Dans la route de B^ad à Afep» 
M. Carré , voutiit , au premier gtte , 
payer Ton hQCe> qui l'avoit aflè^ Dieu 

rc- 
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-régalé'; mal» le Guide Arabe, qu^l 
' avok pris avec li»» , l^en empêcha. Il 
fur aprir que les droits d'horpitalité 
s'obfervôient exademcnt parmi éux; 
t\v!\\% fe fiâfôient oti plaiTir & un de- 
voir de loger gratuitement les étran- 
gers^ Que celui qui les reccvoit, pour 
Faire mieux les honneurs de cher lur, 
invitoit d'ordinaire fes amis & fes voi- 
fins, pojar tenir compagnie à feshô- 
' tesv & ètdjt le feul qui ne matigeoit 
points pendant qtj*il in vitoit Tes con- 
Tlea i bien manger. Mais M. Carré 
-ne trouvai pas partout, des Hôtes fi cha- 
ritables: il courut rîfquebien des fois» 
en traveriànt le . Défert qui .eft entre 
Bs^ad & Alep , â'ètre détroufl^ par 
ksYoleâfs, qui ioÀt toujours à i'amit 
des Paflàns dans cette route; mais tes 
plus terribles Ennemis qu'il eut â corn- 
fcattre dans ce pénible trajet furent la 
chaleur & la foif. H marcfaoit fouvent 
très-longtems fans trouver de Teau. 11 
rencontra eti chemin un Marchand qui 
alloit à Bagdad • conduire un grand 
nombre de jeunes filles efclaves , pour 
Jies y vendre, fie qui fe vit contraint 
d'fen tuer plufieurs en chemin, pour nV 
voir pas de quoi étancher leur feif. 

M. Carré arriva enfin â Alep, dont 
Il parle aflez au long : mais cette Ville 
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tft trop connue poDr nous arrêter en 
cet endroit. D'Alep il fe rendit àSay- 
decn Syrie, & de là à Tripoli, oh il 
fat obligé de faire quelque Téjoiir. Il 
pro&ta de ce tems pour faire le voya* 

E) du Mont Liban. Il nous dit mille 
ens des Prêtres y qui habitent cette 
Montagne. Ils font mariez, & leur 
Liturgie eft en Syriaque, quoi qu'ils 
aèrent teconnu le Siège de Rome , de- 
puis quelques années. Il n'y a point 
de Pèlerins à qui ils faflènt un accueil 

g us favorable qu'aux François , à cau- 
, dit l'Auceur, d'une ancienne Pro- 
phétie célèbre parmi leux > qui porte 
que leur liberté viendra d'un Roi de 
FraDcei deftiné.de Dieu pour tûumet- 
tr€ le Turc, & pour replanter Tétcn- 
dard de la Croix , dans tous les en« 
droits où Ton ne voit aujourd'hui que 
le Crqiflânt* C'eft aparemment celle 
dç Vi. Defpceaux 7 ^ui die au Roi de 
France. 

{a) Je f Menas danhdeux ans au 
iord di t HeJlefpont. 

Notre Voyageur eut la curiofité 
d*aller voir ks fources du Jowdain; ' 
n^aîl; ce ficuve > fi fameux dans l'Ecrî* 

ture, 

\a) Bfitr$lV^ anlLêif iiaJmdeF£fitri4. 
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ture , n'eft aojoard'faiii qu'un niifliaia 
médlûae, qui va fe perdre à Damas 
dittis la Mer de Galme , après aToir 
fecpenté quelque tçms dans la plaine 
du Liban. S'ecant embarqué k S^r^de, 
après diver&s avantures , M. Carre vint 
moasller en Sacdngne. Quoi que cet- 
te Hk apartieosie au Roi CatfaoUqoe, 
il n'y a que la ViUe de Cailliari, qui 
fait Aabîtée par des Efpaguob, & qui 
foit proprement à eux* Les antics 
Habitaos dofit l'Ifle ttt ncmplie vivent 
à kl façon des Savmigi». Ib ont leur 
retraite dans les boiSs dont ils fortent 
pour mener pdtre leurs Troiq>eaiDB« 
Ils ne reconnotiiènc aucun Souverain» 
n-'ont nulle Rellgiûi) , & poilr teor dire > 
en un mot , paroii&lic n'avoir rien 
d'humain que la figure. L^Âuteurtrou* 
va qudqaes uns de ces boninies fauva* 
ges , qui , dès ou'ils Taperçuf ent ^ fe 
retirèrent dans leurs (tai^éi^, coomie 
les renards. 

II. T G y T. ce que nous venons de 
dire* eft tiré dil premier Volume de 
notre Auteur. Le fécond qui eft defti- 
ni au récit d^un aatfie Voyage qfU'i) a 
fs^\t anai Indes , ne concienc tien de ' 
r»inanûUâfalei il w n'^eft, pcut-^ttfe,^ 
I4 «kefcnption des Villes de Daman 
Sç àc, Cba^ fan te <ot6 de .MUi- 

bar» 



4^!aJ>lftw/. Novembre 1^99* fp 

bar» toutes deux oocQpées par lès Por- 
ti^;ais, dont il nous dit que lesafiàlres 
font en fort nannds état danscePays-^ 
U. Tout le nèfle de ce Vohîme & 
une bonne partie du premier font em* 
pksyez à diverfes- Hifloîres , dont M. 
Carré a jwé i propos d'enrichir la Re- 
lation de fis Vojr^^es» On y trouve^ 
cdie du fameux &vé^gf y mt étùït- 
minier Miniflire du Roi de Vifapom'i 
Se qui s'étant ibulevé contre fon Soih 
vefjiia , parce qu'on n'avoit pas Toulir 
fuivfe fes avis, a rendu fon nom re- 
doutable dans les Indes parfesccmqiid*' 
tes. M, Bemier a déjà tnimmé le Pli- 
Uic de divers exploits de ce Général , 
dans ù» VcffagiB. 

M. Carré nous donne encore dar s 
cet Ouvrage, TMiftoire dune Prit- 
ceflc de Perfe , celle de deux Géoî-- 
giermes , celle d'un Portugais noflr«> 
mé De» Pi^lj^ ^ Cafiro , qaf fe fp 
Mahoractan , celle de deuîj Porta-* 

faifcs y que Don Pedro vendit à un 
rince de la même Rei^ion; & celle 
de quatre Renégats François. ' Quel- 
ques unes de ce» Hiflôircs ne conv 
tiennent preiqne que de pires ^bôi- 
teries. L'Âoteor promet cle non» don- 
ner encore quelques vohifiies de (es 
Voyages > fi les 4eQX dont nous ve- 
nons 
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nohs db parier ne dépUifeot pas.mt 
Public. Peut*£tre lui anroient-ik été 
plus agréables , fi au lien dé tomes 
ces hiftoires» dont la plupart ne (aiH 
roieiit beaucoup intéreuèr le Lefteor ; 
i) les avoîc rempli dé n^marques fur 
l'Hiftoire naturelle ^ & fur les mœurs 
des peuples» dans le Pays defaueb il 
a voyagé. Peut-être les a-t-il réfer- 
yées pour les volâmes ^u'il nous pro- 
met: mais il auroit beaucoup mieux 
valu commencer , à bon compte, par 
ce <]a'il avoit de meilleur. On a vu 
des Auteurs faire palier des Ouvrages 
aflèz médioaes à l'ombre de quelques 
bons Livres, par leCquels il^ s'écoient 
fait connoitre: mais un Auteur, qui 
débutera d'abord par un Ouvrage, qui 
ne fera ni bon , ni méchant , aura 
bien de la peine de s*a<|uerir jamais 
une grande réputation* On a quelques 
Qseniiples contraires > je l'avoue; mais 
en allez petit nombre* 



ARTICLE V. 

Trait/ de la VIE CHRETIEN- 
NE, ^aduiê de Mf^kis dm DoSem 
SCOT. Première Partie y qui eW' 
tiem la dernière fim de la Vie Cir/- 
tiem$c I ks MoNem Ginéraux • (^ 



Jes Letirés. Nbveiri>re 1699. s^y 

ies feriHS Humaines^ Diviméi^ ^' 

Civiles, qui y ^tmduifent ; avec les^ 
motifs y qui engagent à les pratiffier* 
Seconde Partie , qui contient le Cam^ 
mencementy le Progrès » i*f la Perfe^ 
âion de la Vie Chrétienne ^ les De^^ 
voir s particuliers de chacun de ces £• 
tatSy ^ les Motifs y qui engagent i 
les pratiquer. Avec ta Dévotion dtt 
Cahinet. A Arafterdam , chez Hen* 
ri Desbordesi 1699. in 1 1. Tom. I* 
pagg. 188. Tom* II. pagg. 401. 

C'EsT s'avifer un peu tard de par- 
ler d'un Livre , oui paroit dans 
ces Provinces preCque dès le commen- 



cement de cette année. La vérité eft» 
que quQi que nous Teufiions lu il y a 
longtems ; un grand nombre de Livres 
nouveaux» que nous avons reçus de- 
puis que celui-ci eft parvenu en nos 
mains , nous l'avoit fait oublier. Il 
mérite bien y que nous reparions cet 
oubli : peut-être , que ce que nous ea 
dirons fera. nouveau, pour bien des 

r Tonnes , qui ne l'ont pas encore 

. I. L £ Dofteur Scot le compofa en 
Angloîs , fous le R^ne de Jaques II. 

four fe confoler par la cotitçmplation 
r par r.efpérance de la félicité avQ* 

A a nir « 



lier, 'des nàUieu» dont TEglife AngU- 
oatie étoit alors mcoacée; mais U n'a 
pwnt en François, qu'au commeoce- 
ffimt de cette année. Le tkce fait voir 
<)e'iL oft divifd en deux Pattie». . Dans 
kt première l' Auteur explique ouelle 
eQ la deroiéve fin de la Vie Chmien- 
âe, I9 moyens généraux^ qui y con- 
doitaiit, fie les motift qui engagent à 
les pcaeiqtKr. La Fin de k Vie Chré- 
tieniici' c'eft la félicité du Ciel, dont 
TAuteiK QOQS fait le portrait dans fa 
première Seâion; mais un peu dififé- 
reet (fe& Idées , que les Chrétiens s'en 
fonn^it d'ordinaire. IL foutient que 
notre bonheur & la gloire de Di^u font 
U même chofe ; %'^ nous comoumde 
<te le gbrifier , ce n*eft pas dans la vu^ 
de t»t)utrèr qodqiee avantage , ou quel* 
qoe ptaiiir dans nos loiSanges ; puis 
<iu'il pofféde tous les bienr , & qu'il 
joiiit de tous les plaifirs ; c'eft unique* 
tMtit parce qu'il y trouve notre plus 
^nd bien; que le louer eft faire ce 
^l peot le mieux, convenir à notre per* 
ftAft»», ^icontrJbuer b plus à natte- 
bonheur. Dire que la félicité immoc* 
iNlIié, QUqoe la gloire de D&eu eft la 
ornière fin de nos aâions , c'eft dû-e 
\k ^éme choft, parce qu'en po&ëanc 
I» ftikitéi en ]^iâe Oiqa, cmme 
c' • ■» '• il 



des ij^àh^'ÈièyÊttiltftfi^. Hs: 

aéoéni , ilelon le. DoAeor SoQt ; qo»^ 
nfie dans on exercice libre ^ ^Sk\fi^: 
ÎÊSxùùes^ k.VémB^ dcM ot>jfii%i ^i &Mi 
1» v^itaMe43yvÈMT*à^i^tvietSf Vîm. 

d'indoiefice, pii> <fi Pcmvi^t» opr^ati 
exclut de sâfiire 1&.de<kH>lQ«lr^ <)u'pii7 
troave bien moios, éùiù t^Sikim àfs- 
Facuhssr, i}ue daa^ lenn ropcd. -; l\ eft, 
«miqtie ptmriéeittliBQfeii»>l AUfit ^ 

ioËt pèime r a y at^eféMci«éi^el)e«i 
i]aî eft une jbfiàoD doilftiinie» vive & 
animée /de nos faenbec^ iT^ard.des 
objets ^ qai iwuveiit fiiïM» iear vâf U^tn 
bk'gîlicicé. Us«deiâE;:fk»bsiz^vd«'lV. 
19b faocrfintcndwieotiSai* yokwt^^r 
pdor Me* hàiiMs^ {:l^£titéti4cm^ 1 4^t - 
contiakre dâUnAriQecrt' tes^ pllift g^atv* 
des véfitez ; hu V(rionté dpit chgârir 
librenulfit & .poflSdtf i par£iittfflei»( A^ 
phis(go8idr^bien$*: iSr-» ■o;tfTv •":7î- • • 

X'Aitteiiratlti^€liié9 Briacqm- 
fierais» A la^FâicM e6>ete-c<^i4 
en ditàil.^ ^ir .boiibQ«nidôir£itei)d^ 
minitrcQBfiftera ^ ooo4x>ieDe-kf~pei^ 
âioBS de QietKv à ei> découTiir ^;qm#^ 

Ier|cNiKiL>46<B9«.«ellibi^daqs;^t£teeri%fi 
fini. .' .C^ri]bM»>1i»t Cimntit <pie 'rfin^ 

tpideQieflCclàÉt AnbeiMsib seHtifh^} 
r^ Aa * con-* 




oohrtdîtpèv i'ittaLchttài avec des pfaî- 
firs Infiflis aux objets , qui l'occupent »• 
comnie au grand Myft&'c de VVkiû 
danfi^Màï^rw^Vl^ûri^Çide tous les 
lil-feè^'ta fotfrce de itDiÉft las .biens , &i 
le tnodéle dégoutte 4erperfoftiohs.- Si, 
l?6n ajoute à'eetDe âdée^ ceUe de la 
p^fté<ffat4on de ces aftics éclairées d"u-^ 
lie parfaite lumière, oui leur découire- 
toutes chofc^fans/étude , & leur dé^. 
pendatité faw t raifoonenrentc^ -liL fera* 
dîlBd1é> de bien' comprendre tie. bon«f 
heur tnfini'; ii^o'dfles goûtent d«ns la: 
contemt^latlDn de la Divinité. 

La Félicité Célefte de la volonté 
conftfte dans on choix librç & entier » 
que* la VôlOficé fait de- Dieu; en 'fiTat- 
tachant^ i iéi: comme au modèle de 
toutes lespérfcftiôns , & à l'objet de 
notre dépendànice , tle notre adora- 
tion, & de notre amour; On vient 
de voir ^ la fi^ieité confifte dans le 
mouvement ;& quel peut être ce mou-*; 
vëmeiïTi 'tjiiéf ttkii^'d'alBiaf & .d?a-* 
dm^ f^^Autair ^de l'Etre & du. bien 
être f Dt foomâttre fa TÔlonté • i un 
Etre fupréme dont fa pful&voe n'a: 
po^nt de bornes h D'unitèrMe^iodéle 
dé to^tted ies:peifeâioWy .mrficoswle&* 
netk'à':l4>nacwë>r«ircm&fè/>& de 
dépendrez à'ttM' HiigaiBk zmËniôt'y^qvm 
•' i z i. la 



•fetît.' ^^ . ^l'^m iup '.èic^A-'om --a ^r j-* 

;dm , {^i3t-êti^V^pv9<^^^^ «bieti dos 
]gen$'^ i^afei <^«(| imï r propre' )fttitc; 

$bm rieénàmùi ^ ^^ ator TCiHignance ; 
4e» opâfatidÀs de ita Eaifoà ne faor 
Télcn^ plaJrre.,. à ccMtpi'il jr.ald^Maiir 
4(â^nabtê>eki>iroa»,cff;eUfcs m. font vi- 

^ak^itebietPÏ^ifeotaiiKîcy lepeignancer» 
'^A '' db^ mokis^ecbtttt^ iâtindiAéreBcr , 
^te noua le ff ifon» fans ratis&&ion,& 
ii*y trouvons bucttiî'-goat. 
-^ H y af^^rérfcs :;cJpcotïftances , qui 
augineAteront la félicité des Bientefi^ 
qwj|:^a lia. ^i^nprl^£<^yA»:Û6^^ & 
^9 Aisge» ; huam^nibitva en ^Para- 
-dîs>^ ia îter^enfc vettcféiciié, 
i Aptisi eu avoirs ^iufi expliqué la na** 
'4oreT i^AoÈKur parlevxies *«nôyens-g|- 
iilér««wîf»i,^«h4(Hi&ii5^v. vil wt^vG^r, 

-b^corirufMioQiâf^l^rMMiifev a la 'psx^ 
-hkk ûwif|Eié^qufcté^'dahs le CieU 

nousicngf^, non iêideiiiéfit à prati- 
'^ec 1^ vertus Chréckraies^ dan» la 

perfeftioQ^de%aeHè&.co«âfte l^fouye- 

A a- y raine 



œuvre les moyoas , * qui mekient à ceth 
tcyperfeéfcioh;; Sè dont l*«f^ dk bor- 
'«éà ëtrealds iâftruipenti.de l«i pieté^ 

/Il apeBeda, ^àt|lqiie iàt^ .Yi^p^^ }» 

pairvefilr a là £Ëlkfite* ^€«/f%]M Vit 
icette fébdt& cpnfifté 4a!»$.:0la; éxçr^i- 

eârdiitë as it*iiafaii9tic}o^^deefM«nj&ire>» 
.^msiait ^odrcoâ-ett Jifatvebir i . optte 
félicitéaprés.k if^4 il Ton n'a «^is 
dés à pt6£àtt09tk facilitéxle âd^t le 

' De K^tté.dpAUne^ VAiB^ei^ tirtAfie 
ct»3{eqfjens» .bien:.' impdrtant^*/. €'jSft 
que la félkttiétélBâs lie |»ait'«iccQm- 
fiiodérce«l:fi[i)iii:tie'pri^îqaBttt^ii)t la 
Vertu. Si momten^forêonsmn^ Hko^l ms 

Jbous. déHs le Céei'èvà: yes \^fnù M*- 
àettreuk^ ikmùiAnatmte tom^ fmU 9. ht 
^fHtiàpl^ifim tàâè8s Ji'^mes;^ ^ leg «^ 



imm^ibk ^euec la fmithtre ? Lt Utitt^ 
dit-il, A\\\c(xcè ^ eft poftr $Êm âme^ qfii 
a vécu <kms le péciié, m i^tttm défert 
#Â WA? ne trôttve atttmt flaijbr. Têift y 
tft p9tf eUe emt^pfi»» ^ déff^Oim^ lis 
VérMhk^ CMfiOèt : y iM/en$ à htm 
itf^iPs b» eaÀ9t en i^kunfUikdéUcn ; mSb 
ies iommes ciéimeit in^y fitmwm ttmamr 

~di Itur lat$ffe. 

S De fuSit ipat d*4fCnr expliqcié €(^ 
létiéM <es iboycrts 4« ^emier iardc»> 
|u4 mekieiir jàrtftîfâfoioé , j& q\B 00^ 
lent '4«n8 h f^ratiqae d« -daiVbrcv; 
le Doifteiir Scot mbiitM. èuM icB Sb- 
'^ons ^.4. 5«&6!. en '<]aoi cotiTiftexlt 
«es ¥eitu6^ éc la liaifiitti ide chacuab 
-ë'diès en p«tt-tkro1|ier,i.««i9C b fih à Iih 
>9«ieMe eOeB «emteflOJ fi les diffii^gnean 

'^c&têiàtm den» Bnecoiiâiite' coofocsbe 
i i^t)3it^o& doÉMBic dtre des Créarinris 
-Yttifimnafetai i ^ anidfti (kraicnetitcom-^ 
^Àier dâle^ ' Les' FtfSm^Ùntmts i^ qai 
eèldiAénU^ani'onejcaiiduiDé isoèforme 
âfétatbù>dfoiTOtft>'étit derCiiéjMff» 
Taifonnablies:» ^ar nport à Dieu. Se 

vne •oondolBe irotrtfbane à l'état oài doi- 
f«nt £tfê dès GnSaMns ralfomn&bles 
par nport jà ttm iei hcMBOMis ;: £t»^ 

Âa 4, fur-' 
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jfbrtOQt. par raport à ceux , qui (ont 
dans Qne même focieté avec eux. 
- Pour rendre la^condujtc de l'hom- 
me régulià-e au premier égards il doit 
cbferver cinq maximes Jtbfolument né- 
ceflàireft. x. Il doit coofolter la raî- 
ion , fans aucune partialité, fur ce qui 
lui eft le plus avants^geux , & chercher 
les moyens les plus propres , de par- 
venir à Tes fins (ans que rien (bit capa- 
«ede le rebuter, x. H doit défirer 
,& chercher les jdiofes » (elo9 le f»:ix 
-qiie là flroite, rai&m l«*r àsxm^* . . $• H 
;ne à^ït paS- éviter les dangets 5, avec 
-des eÉipceflèmens {dus. grands qu'ils ne 
^Ic méritent. 4. D oe doit pas fuivrje 
le {>encbant dé. ik fenfualité , au préjM- 
-dicé de la rafen. . $. H or doit pas (je 
(nettps.à toiftiàf hmit prix, & n'avoir 
ipasuneitfop bc»in^opin|oa de (à co^ 
-rdoite. Ces- dnq'.maximeà étaWiflênt 
•'les. cinq « v»tua v W 'Wgiardcnt. rbom- 
me entant gtfil eft rniecréature^alfon- 
itMible fimpfemcfit.; ;la Frudcmce^ > > 
'.Modération , ht: Forcer ^ 'on la gran- 
dei»r d^Ame, & l'Humilité. Lf Auteur 
: axpliqiib là nature de toutes ces Ver- 
sos , & s'attache principalement à fai- 
re voir comment en les pfatiquant» on 
iè difpo(e à joilir de.Ja félicité céleiie, 
<fc on Ht ma ca^aUe de la goûter. 

r ^ C'cft 



d$tLÊUre£1io9èBSxet6^g. tôt 

€'crfl. . ce qU*H - )r -A' 4»' fflu&^rticoliér 
^n^ cet Oufj:iÉg^,' qUe*^' fairt- vodr, 
^qe ]^«ttqder bi vcsmu ç'dt aprendre à 
£Mri3 ici ^m^y ce ^'oo fera uh Jourdain 
le CieL% & dans la pratiqae de q»oi 
çonfifter» la S^ité. Le lefbeur voie 
^0èz 4e,<}iieUe:.iinovran€e eft cette 
•doârkie^ i&.: o^a^kn/^tîiteEnent elle 
4c^li^ Iasn4peffit6 de» boftiies œuvres > 
poarparvemràla fi61icité> Tout ce Qtie 
le DoAear, ^t dk fur ce fu jet eft- tort 
:Aprofoadi & mérite d'être luavecfoio. 
.Le prioeipe far loqiiel il bâtit toute 
ifçetjpe; <l^ripe:t .^ ^H'il foutiletit être 
:ili€99l^jla^ie.^ cjHl ^oe nods aurons 
. 4^m la vie avediTy^les mêmes inclina- 
. #iofis dominantes ) que nous aurons 
. adçs. en cette. vie*> 

ÂrfmrumqHtjuit y iris ^ qu^ cnra 
mUf$tes 

Bafç<re.eqms^ tadem fiq^iitur ul- 
Iwre r^fi$»^ > 

Pour bîeti éç^itr cette maxime » qui 
; oft d'^n9'gwMe '<N>nf^ il fau' 

^ droit « eo^^mfr^i phllofophiquemeqt, 
. i« S'il y A (tes habitudes purement fpi- 
. rituelles, cooupe il y en a de corpo- 
f^cst >-.Si «I cas qu'il y es aitde 
. , À A-a y Ifii- 



^intiisHes ,' il» li^afaisioh «te l^mè ft: 
<ki oo£ps n'cMsine ppine>ii» fùkie ^ 
ârer. faan^vctes ; iMmae leUe ^cMrtifit 
«eib tdes hâlHt9«dt» Wrpdvdllii&. Il y à 
ides PhHofepliesq ^i' prëcôndent^ «aoè^ 
fAme pter fa avbrt., >â)svilei«t «i»^ «im^ 

telle opiiiil^ru ^i ^t^ç^ilj «it des 

i|«^'^ n'^y «ti ëit 9^INC r U •'âftiâitSt ft* 

«$ :ttétâibllnsiJp0int4â^ edr^-«#«t lès- 

i« âd lèiirinmft') &'«èâ méiti^ hÉbM- 
dcs^> en cas que Diecrte&t^éHibUt, œil- 
tribueroient beaacoap à conftîtuer l'î- 
dentilé^ flhêHn^ tdfp^^ 4. Enfin , ff 
i^lrdf^'^OB ^^^alnlt)(tt; ^fi'O^u ne peat 
ou ne veut point , doel^lMfois, pooc 
^s MiUbvis 4)«fi nous foiKtèâdiées , don- 
ner à une ame ap^'totrfdrr, & à un- 
corps après la Réfurrcâion,. des habi- 
laid^' ^HM-dMss dià t^le^ '^^oient 
^.*cbrp$^'4'l«fk(<Ait$illt4d9Ml!4e* '9il 
fti"^ |«m<i^^di$f dilè^ <iiié <ébn^ftfire- 
for ^ë«^ âé»9<H^ ^^ioh ; je 'ddli- 
«( «)iît^«e Oiai 4e '1^««itle< ^fii %à* 

? fi^^ ûice. 



Wce , ûc tnâmc à S' ffifll' som -ai ta 

PcNir vsiwan à notne Antsnr, SKpnàs 
avoir expliqué lès yertus ^qo^il ap^ 
^tmiOtm^ «naîB dans un ièns «éiff^neiBt. 
4ii fya& •oïdiiuiire'» osBxo&e xm feue ile 
«onâtiitte iâe ce ^knii a -dit ci-ifefias ; 
il f^ MET , i^e la pratàqne de ces: 
▼ertus ne faiSBt naa ^enr lUMS'ueoiiae 
lieaieax. £Be n^tiUit y qoe trette far- 
cie «fe «la ifiâioité, %|UioD. penat apéUer 
Sri^atives ^uonfifte dan» k tepûa». 
e: '4atia l)È»emtiDn de^ tontes fomcs 
aPi»qiiMtiiâo8^ B faurdone aller fèis 
iMti, Àoar ^safieder la mrtie mnsSfc 
4tfe 4a *liâiciiaé^ «^ confiiterdaû^Jascapé- 
'fflântis^Uhres & atmiifes ùhsxjb AksiI- 
«m , 'à 'l'^asd des (Objets , 'ciitt fiseat 
f)vopM:i0niiez 4l knr nature. iH:&at 
7eurtèttefet|naiiquerles«ttrtaà^, qae 
«fsflre Afscoor apelœ wàtaffircr , A qai 
'IKAffei^aient ihc pilindpaacK ùsmixk. 
r^ StifiAlqMBr à contenfkr ;Ia 'bea^é 
tAsa wrfaftâons de Sieu. n. LniisèB- 
4re m iiomni^[es avec anp rpab^ 
-InaMillaé , dans Fidéê rde fel pinfeAiBOB. 
' -f, <^^tticfr Wectinne l^àffdenf dooran 
- elbcaipaMè', 'ft cherobsr '9n tel taui 6m 
^\M^. 4. C'imiter ài'i^afd^dertda- 
tee >]ea t>erfeAkms^> i:]m^peiivcnit)teb1e' 
iBjDd^de<tiotaa9otidpice; ^.oSestaé^ 
^ A a 6 met- 
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'«lettfc entièrement' à fa pi:ovidefiC^. 
6. Vivre dans une dépendance généra- 
le & continuelle de fa volonté. Il n'eft 
f>as difficile à VAuteor 4e faire voir, 
^«ne ceax qui s'âQuittent avec empref- 
fcment & avec paifirr de ces devoiss 
fur b Terre , teouvercmt lesir félicitié 
& toute leur joye^ à les praîtjqucr par- 
' faitement dans le Ciel.. 

Lei Vertfç Civihs fe redoifênc à cinq 
principaux devoirs. i,AvoirdelaCba- 
. cité les uns pour les autres, i. Etre ja*' 
iftes & équitables dans toute notre con- 
.duite. f. Vivre paiTiblement dans les di« 
vers états ofi nous fommes. 4. Avoir do 
verpeâ: & de la déférence pour ceux qui 
font au defTus de nous par leuc mérite 
< ou. par leur dignités S . Être boi^nêtes & 
:«raitables à l'égaré de ceux qui fout 
'ao «defibos» / ]?Aiiteur montre , que 
. toutes ces vertustibnt.reu&rmée^^ daas 
la Partie célcfte de la Vie Chrétienne,. 
:& qu'elle» contribuent beaucoup à la 
-félicité câefte; Peut-être ne compreo- 
'^d^oie-»on pas comment, les vertus qui 
.aegpcdent; lés inférieur» .^ . Ie9 fupé- 
nrienrs> peuvent. avoir leur ufage dans 
rlé Cieli & pourquoi V par coniâquent, 
-ileft néceiTaire , ièioo la maxime de 
^PAïuteur». de les pratiquer ici bas; fi 

- Vcnjne.favoit qu'il pote diuslçÇiel W 

- '♦ grand. 
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«and nombre de degrez deropériôrfi^ 
Se d'Infériorité:: à'ùb il fiiit qu-il faut 
s'aceootumer éh cetjbe vie , de voir 
des gens élevez au deflas^ de ndus .fans 
envie; & d'en voir xl'abaiflèz au .deC- 
-Ibas de nous, fans mépris» & fans or- 
guei). Comme pe principe n^èft pas 
généralement reçu de toios-les Tbéc^ 
.Jogiens ) le* Cbâieur Scot prend foài 
é'en établir la vérités 

Il finit l'explication de tontes ces 
Vertus Y par la définition de la Félici- 
té c^efte* que nous ne devons pas oo- 
blier: c'efi^y félon lui, mm ^xerme ^«n- 
^00$$^ ^ parfait 4ft rerutskumaérnsy di^ 
^vàffeSy £5^ aviUsy me nous fommes obli» 
gin» de pnaifmr n/ceffairemeni isf /ter' 
ftelkment^ epUanê que mus fommes des 
Créatures raiJimffoUes Jimpkment , p^r 
,rapûrt à Diem , (jf par rap9r$ aux Cr/4- 
iMres intelligentes,. 

^ I^ derniire Seâ^ioa de cette jpremié- 

.r« Partie , propofe les motits « agi 

. peuvent nous engager à |)ratjquer les 

.Vert^S"'» 4|9i,foQt la félicité célefte, & 

^uë l'Auteur apeUe ia Rfiligipn de ia 

Jm.\ Çeà> QK^-its ibnt fisc en nombre* 

.>• La.coitformité ou'pnt ce» vfMrais •- 

vec notre étac prefenu x. Leur ex- 

çell€«)ce & leur dignité. ^. La liberté 

'j^'ellcs noiis pçQcurent. 4. Les. plaî- 

Aa 7 fiia^ 
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firson^elles nMS doimetit. f ; La f»- 
^lite qge nous aidons à les pmtSc)iier. 
é. Laxiéceffité m'il y a de le faim. 

IL La iècdnde iWtiedecètOa?nK 
•ge li'exigfe pas de nopiiis , «que fK>iis noos^ 
7 étendions avtatft ^ue for k fvenié- 
re. Elfe eft deftinae :à ce cfae fAo- 
-tear apdlè</tf Rdigim desm^€M»\c^f!^ 
à-dife,oertah)S devoirs^ aaiquete tious- 
ne fommes pas (4Aige!z par eax-in^ 
mes ; mal^ parœ ^'fls (errent â' prati- 
quer ia RidUgtoti de la fin,& oai, pour 
eette miron.,-ii'aiirant plas «d'iiu^ -daift 
4e •Cid, parce ^e » Religion: defc 
in fera alor» omerVée ^dat» tbime fe 
perfeftlon. Ges devei» fotit>difféi>«m , 
'felon les trois èsax» dans tefi|aels on 
peut confidérer la Vie Cbréti^mne. ht 
premi^ eft l^tm^ dans le OlffiftîanC- 
nes le fécond le progrès, qd'oti y 
doit faire, & le troifiêine lapemAien 
-M la periïvérance finale. C^Ao^car 
= marque «Offs les devoir»^ qui convien- 
tient à (Meun de ces états , *& les^tail- 
itift , qui doivent nous fK>l«er à ta "pm^ 
«tiqœ w ces devkdirs. 
• ^ Les devoirs dti pirUâifer état &Mt^ 
«4 Ube fod^fertneft ^céte de la s6A^ 
-té de la Religioa Chrétienne. 2:. %3tic 
grande application aux motifs ^ ^^eHe 
fioi}s ppopofe , & 'latonpaFaifiHi , que 

noua 



de la néceffité d'un Médiatfcrir, 4. Ottt 

ÎiiEtfcmd& doùlter, m vif fem4>iMnt , 

^tjr 4hl!^tot%]r %t Xtto^s tt ?a ' gPa W, 
-i6i^'«|dé "Mil» 'y f>«^ffiâ«id ^itnoiti^Mr. 

ile l^^a[tend0l)tier pô&r fo« joui». 

-^^î^mtitf^^^jî^k)!!^ ti*è«v«'^d»«é lé '4àlkr 
imln 'âa «M. ^. ëi& )pr«)^fet i^ imd- 
(délt^^lës pks pffi&t^. ). diolfir «e» 
CMÉtaftaai^ i|iifit?«els » "pour tfotis da- 
ttier. 4. Ëxaimnef 'fetgnei/ièfiietit 4a 

iMe Bldlr^otffctdii) ^éTwe pat l'Idée ^ 
'teftfttiHfiÉkât, ^âb iJo«9 ^ibthilies <€Éft- 
^«fc d'tf^^ir , ^«^ "eft 4e «éMoiH & le 
^âfiMeur deMtttiî^siotidtthe. ^ Faâ- 
)<e eéifti^iiiMiietit re«»méA âr le 4«hiô 
^è^^o^'a^i», 7. f£it^ >i^g«Êréi!»$niefit 

^^^^Aufas-^ ^iit^ifj^ftis >d«fn9-lË«tttià ilD- 

*>9#è ^«olMrilÉ(fi>. S^ ^oti& 'employer 

^ÂiMe V4E>dlftit^'4lc^nilgte St Mfte y %*- 

ftKfUer^rtret felti. «9. AVcAr dtfie'pjeté 

pleint 



5^8 Nmvtlkfdc laRéfmUi^uc . 

plem$ du fen^imctx ^ 4ç, l*att«nlr 
d'une félicité céleAc* i r« Etar exafts 
-datis la pcatigue de tous les devoirs* de 
la Religion. 

Cc«x du troifiéme éçat font, i . D'ê- 
tre dans une méfiance 4:pnjtinuellc de 
..soare fo;b)çQÇ''& de . rinçoii0an«e de 
notre natim. x. Si noç» avons le mal- 
beur d^ tomber dansrun.{>éché voloà- 
.Uire^ nous relever bientôt par la pé- 
nitenee. y Pour prévenir de iKMivel- 
les chutes, éloigner nos a&âions des 
.tentatipQç du monde, furfout decelles' 
49fqueîles A0U8 poovoQs plus . façile- 
.mfenç fuç;cpfiilier» 4^ Entrer dans: ledé- 
tail de nos plus petits défauts , & tra- 
n^iiller à les corriger^ %. Demeurer 
.attachez», autant ^e^ous- le pouvons, 
: à la comn)union de.l'JË|y]ife.dont.i|i09S 
.fomotes les ^>embres^ 6<)PrjSQdrerkieii 
: gîtfdc de n'avoir pasiafièz bcm^ opi- 
. filon 4t; noi]s>, pour npus^p^fuadef , 
• que nous ayons déjà fait de grands* 
progrès dans la Religion, &; que nous 
pouvons bien nous preicrire certaines 
jOomes détins ja pratique de la-.pie^. 
. 7.« Penfer^ fouvent ouf* cous foOiiÂes 
mortels), & noqs^ dupo^j; ,par. avance 
. à bien mourir^ 8. TraviSiiler.forteaient 
. dans cette vnâ: a uurifîer nos coeurs 
des^rçiles de nos pcçt^ e^flôz* 9* Ra* 



/ 
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chetçr pour cètrffet le teins, que nous 
avons employé en de màuvaiies œu- 
vres , en redoublant nos ibins 6c notre 
vigilance , par un attachement plus 
apliqué à l'exercice des vertus Chré- 
tiennes. 1,0. Perfévérer dans la ferme 
€on6aiK:eq^eleCiel & la gloire feront 
la recompenfe de nois travaux* 

Le Doâeur Scot explique tous ces 
dévoila avec afléz d'^endu^ , & ré- 
pand- partout un gr-^« -rroinbre. de 
.li^aximes très-impottantes pCwr la cotî- 
^iduke de la vie, qu-il'feroit >rop long 
. de raporter ici. Nous nous contcnte- 
rông de finir cet Extca^ , par ce qu'il 
remarque de» Pythagoriciens , api es 
Plutarque^ ç'eft qu'ils ne manquoient 
-iamais d^ fe reconcilier & d'embraf- 
. fe-yavai^t que le Soleil fecoudiât, ceu« 
, qu'ils^ avoifent . ^nfé pic q uebque p4- 
.role. injurieufe. C'éft précii'fment te 
-précepte de S» Pml dans l'imc. de Tes 
:Epitres. 



A R T ï C L E Vr. 

HISTOIRE DE TOUS LES OR- 
DRES MILITAIRES on de Cheva- 
lerie^ contenant leurs Inftitntiùm > lesirs 
Çéirémmies , Uuys Pratiques , leurs 

frht* 



5^ NèÊfveJki^ ta RefmUifMe 

principutes aSitns ^ ïst Uf vêts dès 
irrands-Maifres , avec ItHrs vitemcns , 
leurs or met ^ Çjf leurs devifes. GriH 
vhs en cuivra far Adrien Sciboone- 
beek. A Atnftefxilam , che2 Henri 
rte5bordc$, P. Sœpérus, & P.Bnl- 
:• nd en CompjBgtiie. 1^99. itft» Tofiju 
L pagg* \%%: Toitî< 11. pl^g. 35). 

CE i^ivRE cft du même Aoteur^ 
qui ncts*-8 -éonfié S y ia quefc}* 
-tems les ûrWhri Ectiffiifiiffiès^ âccom- 
wgncz de TidBes-dooccs , otî reprit 
fentent l'haWt de cfcâque Orare. L'alc- 
coeil farorable , <] ve 3e Ptft>tic â ^t 
à fon premier Oovrag»^ Va «cotiwh 
gé à entreprendrô oeii:ii-ci : mais il y^ 
trouvé plus de peine, qoe daîisîe pre- 
mier. Les Ecrivams ft Ccy&t beaiic0cifp 
pfeiSL attachez â décrire lée fetrbtts & te 
inftîturiôns des' Moines fit dés ^atifpcj^ 
Jjcdiériaftiqued, & aux autres partlcu- 
laritez de cette nature , que n'^otot fait 
ceux qui ont écrit des Ordres de Che- 
valerie. Ceux-ci, pour la plupart, ne 
parlent que fort focdnïeilieat des vê- 
temens , des armoiries , & des devifo 
des Cbevali»^. C'eft ce qui fait, qtie 
dans les Taflles-ilouces deftinécs i re- 
iMféTeticer tô««es ces chofe , l'Auteur a 
i£cs£ feuffe^t alblUgé^ fe c opt etiter de 

ce 
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«ce qui lui; a fiAifti*?e oliss vraifembli- 
4)lc. 

Son deflèin a?ok d^abord été de fui- 
Tre la même méthode > Que dans foti 
.Xrivre de» Ordres Ecclé&aliiqiaes , c'eft- 
ii*^irétv de: iè . ctetemter de. iloniier Â 
rCifà^^UG Tailb-douce kne <pa^e de def- 
*clip(i^n.' Ma(fe.il > archange de "défilSn^» 

'«oymt i'im)Mi>ffiblliié/quil r'^c^ d& 
-jpllicer dans .oh fi pedt c^ce tout d& 

/cbo(èB ^«marqoabM » > q«*4l la trcfii^é^ 

;il'^rj| âeq«elqiK!aC)rd^s,ds^Ctor«- 

^cjéwlil'ftft 6< donpiojfrd'érdiaaice âne 

}deftri^ioii ^2.^|enâud'4 ènra^û^- 

(lauit i'Of igioe & !lIhft4tutioh : des • Ot^ 

jdresdôntil parle ^ lears Cénâtnoéîe^^ 

.Mr Hifliûire^ &telie desGrahd^Mal^ 

îtfts^ i^etrei Ordresioirt. evs^ jafque*» 

tàtDféttdtv s'U$:iubfiAeBi) incpre^ oCi 

:jUi«)MesJi icwir aboliticm, s'ils ne f4ib&^ 

ftent ptus. ' ... ' i ' ^ 

'/Orr'y'indtV pnr ejâemple, luie Ui* 

ilote' af&i loQgtie deâ CiievAliâs àt 

^Aftte jîvr^ ôiftitueE par l'Efnpereur 

)Cmflàram ; deé Olievtalief^ da .& ^^^ew/- 

a^v'inftiàffir^ S..i£n(/«r Mérë db 

vki ^^SÊtpoasÈsùty^ 3dcs dievalibrs i^ in 

<!uhM , cm Mb hAUm^i^ à Vbnlfe;. dcte 

€iR^aIiers A fiaM»*» eti Aagieterneveh 

France, & en fedie ; des Cëevàiiers de 

Jt./0tl^i de ^Efk^ xsk £fpagQe ; de^ 

Cher 



cisfquels l'Auteur fait un abrégé dt 
1 Hiibirê des Crorfedes'; des Cheva- 
liers i^ S, Jeaff de JerufaUm^ apeltez 
aaxis la fttke JCAevalûrs M Rhoàts^ Se 
f r>fia Cigvàliers dt:Malths ; des.&meuk 
-Chevalicrr dm^Templ^4 àis^^Tcm^^, 
,^aç l'IAetcàt axàtp. aÎToir étér:fii}q{ld- 
jfte^ condamqei; dé» Gtevallew ilte 
l'o'r^^/vf teutamqàt ; â l'Hiftôire déf 
queU, il cmplcgre tfoixantc Mge»; des 
-Chfivaliér& x^ .C^&ikfi^vïi eo Erpâ^ne^; 
jd^ ^ixx.àCAlcamMa:^ desCheiiàlicfô J^ 
^'1 Jar^i^e et Ànglctcrfé; &'derceiîx 
de la 7i/y^«- ^'^n II î'-étend béaiicoop 
moins fur les autres Ordre* ; foit parce 
qu*il3 n'ont jamais été ficonfidérablesi, 
que ceux dont on wierit de parjerv iblt 
^arce qu'Us ont été ûbûJis;,fok p^rce 
-^u'on ji'en tronyc^^ -pei ide -cto^ 
dans les Hiftoriens. .- ,• :\ * 

Il jCQus aprcnd dans- fa Préface ,' FO- 

r;igiDe de la Cèevaierée. . Le mot de 

Chevdier fignifie proprement. un ijon»- 

-^ qui fent fon Maitté àche\^«. Quatui 

'^uer/e, Ks GériéeaiiK -d'Année, . daos 
jai: W6 de prendre des avantages, fur 

Jcurs Ennemis, fiiifoient nàonter à che- 
val quelques uns de ceux qui fervoient 

"^ns eux , & dDipme ik choiûfloieot 

tOtt- 
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toujours pour cet rffet les plos bravé^ 
& les pîus intrépides ; ils accordoient 
aufli quelque mar qqe d'honneur & de 
diftina:iod,.àiCÇUX qui s'étoicnt attiré > 
lîfcftime de. leur, Prince, par quelque' 
aôion d'édat ^ ^q valeur ; ce qui fut 
changé , avec le tems , en un établiflc- 
roent honorable. Pharao» donna le. 
Colier & l'Anneau à /(?>/>>&, pour mar- 
que de .<^iftinâ:ion. JMoyfe &jofitéf dor.^ 
noient à levirs plv^s braves guerriers des 
titras &4ôsrâarqqesd'honnçur. VA»- 
Hfau fut aufli un titre de Nobfefièpar-' 
mi les Romains. Ce fut /lornuks^ qui 
fut 1- Auteur 4?vi^^^^ inftitution , lors 
qu'il choifit parmi le peuple trois cens 
hommes , qu'il fit Chevaliers , pour, 
s'en feryir ^ comme de Gardes du Corps. 
Les Fils des Sénateurs furent enfuitc 
élevez à cette dignité. On les apelloit 
Cekres, Ils tenoient un milieu entre 
Içs Sénateurs & le peuple- Ils fe nom- 
molent EjiUtcs^ 8c Icqr qualité EfMe**> 
jitfs^ C'était le^ ÇenfeïiJrs» qui les re-» 
cevoient Chevaliers. 
. Après ia mort de 7^r^>9r»i^ le Supir- 
^ V Jumius Brutus choifit trois cens dei 
ces Çheyalv^rsy. pour remplir, les places; 
qa% vaquoiedt .dans, fe- Seti&t ^ par la. 
oiprt de c^v^i.Àoï\% of^r^'étok défait.- 
Ity efl m^vJ^'h AMte pliifiçwrs do 
.ti cet 



tht Ordfe , qui parvinterit tvtt plw 
grands homiears de là République , Se 
môme au Confulat, comme Pompée^ 

Îjui de fimplc Chevalier fut fait Ccmi- 
qI. Ce rot cet Ordre , qui fournit» 
dans la fuice tant de Gouverneurs > 
qu'on envoyoit dans les Provinces non* 
vellement conquifes; & fous TEmpe-' 
reur 7ï/^,Ja Charge de Capitaine des* 
Gardes ne fot exercée , que par des 
Chevaliers. On nommait même leur 
Chef du nom de Grand Mat^e^ com- 
me on peut le voir dans Alexandre^ 
JAkxamdre ; & ils étoient fi eftimcz , 
qu'ils ne rcconnoifloiént au defliis 
d'eux, que le Didatçur, & enfuite les 
Empereurs. 

- Çtttt dignité de Chevalier a paffi 
par difierens dcgrez d'acroiflènjent & 
de diminution. Elle a été obscurcie 
principalement, lors que les Etats ont 
été fournis à un Gouvernement abiblu 
& indépendant , fous Jeqoel on fe*' 
que les pl\is rida» font eftimez4es pk»* 
nobles. , 

Le premier qi^i îtfftitua un Ordre de 
Chevaliers parmi les Chrédei» fut 
l'Empereur CmflaHiin le Grand ; e» 
quoi il fut imité'dans la lulte par A^ 
vers autres F'ritic^es* ; tes 'Rol^ ttîa»fi' 
ont fait ùft il grand ^ée^xéfite d^l** 

té, 



té i qu'ils ont bien voulu « qCie leurs 
Ënfans fuflènt faits Chevaliers par' de&^ 
Princes Etranges» & en recevoir eux 
mêmes le Colier. Henri IL Roi d'An-' 
glecerre. fut créé Chevalier par D^m^id 
A Roi d'Ecofle, & celui-ci lui envoya 
àfon tour (on Fils (<«) MaMw^^^ aDci- 

Îu'il reçut de lui le mêiQè honneur* 
WrriVoid'Arragon reçut la Ceinture 
de Chevalier du Pape iTmocentllU Ak^ 
xandre £Is de GnUlaHme Roi d'Ecoflè, 
la reçut de Henri IL Roi d'Angleter- 
re. Notre Auteur cite b^ucoup d'e- 
xemples femblables. 

Les expéditions, qui fe font faites 
dans la Terre-Sainte , ont donné lieu 
à la coutume , qui s'eft établie , que 
l'Inftdllation des Chevaliers fe £âilèpar 
des Eccléfiaftiques, qui béuiflèpt leurs 
épées & leurs autres armes. Cela eft 
même devenu fi commun, qu'en plu- 
fieurs Royaumes on a introduit lapra- 
tiwe de ne couronner les Ro.is, qu'a-» 

Eres qu'ils ont été faits Çhevalierë par 
^^ Eccléfiaftiques, Ottoiê Abbé ^ ./iri- 
fi»S»e^ eu laporte quelque exemples » 
âc entr'^utr^ celui de rËmpercuft 
Frid4rk /» ^ & celui 4e Qniikmm h 

(tf) dit 

(k) fmif9^flmdr9iMi din, fou FeôC' 
Fils iMarcomer, 
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(tf) dit le Reux , qui fut fait Cheralier 
Tpar TArchevêque Lanfranc. 

Le tems le plus ordinaire , auquel 
les Princes avoient de coutume de fai- 
re des Chevaliers « étoit après ou avant 
une bataille ; pour encourager â faire 
leur devoir ceux qui avoient été hono- 
rez de cette dignité , ou pour les re- 
compenfer de l'avoir fait. Mais parce 
cfue ces djgnite2 ne produifoient aucu- 
ne ibcieté particulière entre ces Che- 
valiers, & ne les uniflbient point en 
un corps , quelques uns confidérant 
que la Religion eft un lien , qui unit 
tous les Etats enfemble , jugèrent à 
propos de faire de plufieursClicvaliers, 
une efpéce de focieté ou de confrérie 
fous la même bannière , en leur don- 
nant pour la conduite de leur vie an 
corps de Régies Eccléfiaftiques , qui 
ont depuis pafle de main en main à 
leurs Succefleurs. Ces Régies les obli- 
geoient prinripalement à être bien- u- 
nis enfemble , à défendre la Rdi- 

fion, la Couronne, & le Prince; & 
garantir leur prochain dé toutes for- 
tes de violences. Les Papes avoient 
accoutumé de mettre leurs feaux à cet 

Ré- 

(<s) VÀmeur dit Guilkutne de Rode. 
Cift une faun. 
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Régies > pour marquer qu'ils les aprou** 
voient. 

Notre Auteur n^oublîepaslesdiverfètf 
cérémonies, qu'on a ob/erv^s en di- 
vers tems & en divers Royaumes à la 
réception des Chevaliers; de même que 
celles qui fe pratiquent dans la dégra* 
dation de ceux qui (è font rendus in- 
dignes de poflèder ce titre ; mais il faut 
finir cet Article ; après avoir averti 
que les mêmes Libraire; qui ont im- 
primé cet Ouvrage en* François y le 
vendent auffi en ^amand. Ils débitent 
aufli dans ces deux Langues VHiftoire 
dfs Ordres Religieux de tun ^ de rati^ 
tre fexè , du même Auteur > en trois 
volumes, in 8. 



article vil 
traite; des sources de la 

. CORRUPTION , qui répsc mjom- 
dhui parmi les Cbrétiem. A Âm- 
fterdam , chez Henri Dcsbordes^ 
1699. in 8. Première Partie, pagg. 

.^7*.. Seconde Partie, pagg. 308. 

II. y a des gens qui croyent que tout 
ce ^qu'on dit de la corruption du 
fiéde n'^ que pure déclamation \ que 

B b nous 
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noua ftjrpaflbns nos Pâcs en pûliteflè ; 
mais que pour le fonds, ils nevaloient 
pas plus que nous. Il paroit àBcz par 
te titre qu'on vient île lire, que l'An*' 
teur de cet Ouvrage n'eft pas de cette 
Qpinion, put^oe dire qlue la corrup- 
tion régne aHJottrJ^lmi parmi les Chré- 
tiens , c'eft dire , qu'elfe n'y a pas tou- 
jours r^gné , du moins dans le même 
degrév Suppofant donc, comme une 
vérité qu'il n'a pas cni qu'on pût lui 
filer, que la comiption eftpluscrande 
à préfent qu'elle n'a été autrefois ; il 
s'atachcf à en découvrir les fborces , & 
iT donne en même tems les moyens de 
la corriger. 

Il n'y a que trois ans qu'il parut dans 
ces Provinces un Livre de Vlncréduli" 
tiy dans lequel on examine les Motifs 
& les raifons générales , qtâ portent 
les Incrédules a rejetter la Religion 
Chrétienne. <^i que le Traite da 
Soarces de la Corruption ne (bit ^ 
du même Auteur , & que nDême ces . 
deux Auteurs ne foient pas dans la mê- 
me Communion, on peut pourtant re- 
garder ces deux Ouvrages comme fe 
prêtant la main l'un à 1 autre , ou com- 
me lie oompofiint enfemble qu'un fed 
& même toât, tendant à guérir les 
hommes des deux grands maux qui les 
i - ^ éloi- 
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Joignent du felut , Vlnaédafité & 1« 
ebrmptîon. 

I. L* A u T E u R de te dernier Ou- 
vrage diftingire les fources de la Cor- 
ruption des Chrétiens en detit Claflcs , 
te linçs ïont particulières & intérieu- 
rw, tjutfoDt en' nous mêmes fit peu- 
vent le; rencbiitrer dans chique partieu- 
Met- , qui vît mal ; les autres font phw 
générales & extérieures , proceaant 
plutôt de certaines circonftances exter- 
nes & dti nfalheur du tems, que de la 
feuçé des particuliers. 11 deftine (k 
preinSi-é partie i cette première cfpé- 
ce de fources , fie employé la fecondç 
it la'fcconde efpéce. 

n y a neuf principales fources inté- 
rieures de la Corruption des Chrétiens, 
f. L'Ignorance, 2. Les Préjugez & les 
fau^ idées fur la Religion. 3. Lei 
fentimens & leSi^niaximes dont on (ê 
fert pour' autorifer la Cotruptîon. 
4. L'Abus de rEcriture faînte. ç. Lz 
mauvalfe honte. 6. Le Renvoi de la 
Converfion. 7. La Pareflc & la Né- 
gligence des hommes dans les chofes 
2c la Religion. 8. Les Occupations 
temporelles, à. Et le genre de vie. 

S'Aitteur fait tor tour cela direrfes ré- 
exions très-impôrtântes , & qu'il Te- 
roit néccffiure, que les Chrétiens mé« 

Bb X di- 
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4itaflènt férieufeiticnt, Bcft d'autant 
plus utile de faire cette Remarque, 
qu'on trouver^ difficilement ailleurs 
tout ce qui fe trouve ramaffé & dévc- 
lopé dans cet Ouvrage. 

i,.^'A"?"f.5^^«^^' par exemple,, â 
liîgard de Ilgnorancç, que Içg Iqmi^ 

res.quon a d'oçdin^ife. ftr la RcÙÎ, 
gion , ne vont qu'à éa fevoir ^faiftori.^ 
quement les véritez particulières; maïs 
ne s'étendent point jufqu'aux véritez 
générales. Ce défaut eft fi unîverfcl 
qu'on le remarque, da^ ceupcU .n^nuj 
dont la profeffioneft ^'étu^jer b Re. 
ngion & de 1 enfeigner .40^, ,uti:cs: 
-Tel a paffé la meJbure aajrtie de 6 
vie a rétude de la Tihéologie ou à' 
l'explication de l'Ecriture Saînte, qui 
n'a jamais examiné férieufement les 
preuv^es de k vérité dq^Chriftianifme 

polïéde a fonds les principales Contro- 

.verfes,qui partagent lesîCliréticns',Dui 

demeureroit muet , fi on le ramenoit 

aux Rudimens de la Religion,, & s'il 

s agiiioit de foutenir contre un Incre- 

^ufe, q^^ y a uneRellgjon ou que la 

Rçbgjqn . Çlirétienne e(^, véritahfe: C'eft 

ppurtant de cette, pérfiiafion d^' ptij,- 

çipes.de Ja Foi, que tout dépend • c^ 

çe qui rend les véritez ' particulières 

• ■ effica- 
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efficaces & falutaires , c'cft ce qui in(^ 
pire la Pieté & ramoùr de la vertu. 
Quand on fait que la Religion ne pro- 
pofe rien qui nç, foit certain , on re- 
çoit dès là méiiîe avec refpeft tout ce 
qu'elle enfeigne , on fe fent porté à en 
obferver les préceptes , on croit un 
Jugement & une autre Vie, comme fi 
on les voyoit devant fes yeux. Sans 
cette perfuàfion on n'a point d'attache- 
ment fmcére pour là Religion. 

Oa dit contre cela , que les preuves 
générales de la Religion font trop dif- 
ëciles, qu'il n*y a que les Savans, qui 
foient capable^ de cet examen. L'Au- 
teur ne convient pas tout-^-fait de 
cette fuppofitiôn; il foutient, au con- 
traire , que la plupart dés preuves de 
la Religion font telles , qu^u ly'eft pas 
lïéceflàite d'Are {avant ou Théologien 
pour en être frapé. Les vérité qu'il 
importe a tout fermonde'décbrinoitre, 
& qui font d'une' utilité & d'une né- 
ceflité générale, font toujours claires 
& aifées à prouver : s'il y* a quelque 
difficulté dan^'ceilee^e la Religion, 
c'eft parce que côtte matière cft trop 

n'%l'g^f > & q«e le peuple en eft pea 
informé. 

A l'égard des doârrines particuliè- 
res , l'Auteur croit qu'on s'attache trop 

Bb 5 à 
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à en étud4er aji ,erand nombre , dont 
l'utilicé n'eft pas ^rt importante; pen- 
dant qu'on en néglige beaucoup d'au* 
très » qu'il importe tout autrement de 
favoir > parce qu'elles font beaucoup 
plus propres à infpirer l'étude de la 
pieté» L'ignorance fur les devoirs dq 
Cliriftianifme eft & fort générale & 
fort grande. Il y en a aufquels une inr 
£nité de perfonnes nepenférent jamais* 
L'Auteur allègue pour exemple le de- 
voir de la Reftitution. Il nous aprend 
que ce devoir eft fi peu connu , que 
iMt de la Pkeette ayant publié il y a 
jquelque tems un Traité fur cette mar 
tiére , ce Livre ai été lù> comme un 
Livre fingulier, & dont le fujet étoit 
nouveau & curieux; & qu'il y eo a eu 
fo&m »: <pù ont traitjé œtte.doârke 
de la R«^tution, de dpâxine nouvdi- 
ie & trop févére. . 

Pour les Préjugea, qui font caufe 
de la corruption des Chrétiens > notre 
Auteur met en ce rang la penfée de 
ceux qui croyent., que la Religion rCdk 
deftinee. qu'à cOnfbler les hommes & â 
les rendre heureux; & qui la définir 
roient volontiers, un moyen de ctmdMp- 
re les pécheurs au Ciel y de quelque ma- 
niére qu'ils ay eut vécu. C'eft auffi un 
faux préjuge , que de fiûre confiftcr 

tout 



des Letires. Naveinbre 1^99. * ^^8) 

tout le Cfariftianifoie , (»i dam la Cor- 
noiflànce, ou dans la Profèflion tuxé^ 
rieure, 00 dans^la Confiance, fans que 
la Sainteté y encre ponr rien. Tant 
js'en faut que la Confiance en particu- 
lier faflè toute la Religion , qu'elle 
n'eft pas même abfolument nécefiàire 
à un Chrétien ; ce qu^on n^oferoit dire 
de la fainteté. Il y en a qui préten- 
dent y qu'il ne faut point tant preflèr 
la Morale, cju'il faut donner quelque 
chofe à la nature humaine ; pendant 
qu'ils infiftent fortement fur les dog- 
mes, & fur plufieurs même, qui nepa<» 
roiflènt pas tort importans. H y en a 
qui font venus jufques à dire, qu*il é- 
toit dangereux de tant infifter fur la 
fnoiale, que c^eft un caraftére d'héréfie 
que de le faire. Des Théologiens ont 
pfé publier des Livres , oh ils femblent 
avoir entrepris de décrier les bonnes 
oeuvres. Doit-on être furpris^ que les 
Peuples foumis à de tels Condufteurs 
ne le mettent pas autrement en peine 
de les pratiquer ? 

Dans l'examen des paflages dont on y^ 
abufe pour juftifier la corruption, l'Aiw^ 
teur n'oublie pas, ce que S. Paul^dic 
. d*un homme irrégénéré dans le Chapitre 
lèptiême des -Romains, & que Bien des 
cens attribuent à cet Apôtre > tel qu'il 

B b 4 étoit 
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étoit depuis fa converfion; comme s'il 
avoit pu dire de lui-même régénéré 
qu'il ell vendu fous le péché. L'Aur 
teur réfute cette penffe, & explique ce 
Chapitre comme Mùfcmlus^ Amyraub^ 
& divers autres Théologiens de grand 
nom l'ont expliqué. II ne fait pas grâ- 
ce non plus à la |>rétenduë fentence de 
Sahmon^ le pius Jufle pèche fept fois le 
Jojir, Il fait voir que Salomon n'écrivit 
jamais rien de tel, & que l'endroit des 
\a) Proverbes^ qui a donné lied à cet- 
te fauflè glofe, a un fens tout-à-fait 
différent. On trouve ici diverfcs lu- 
mières répandues fur quantité d'endroits 
de l'Ecriture. Ce que l'Auteur dit far 
la fauflè horte, fur le renvoi de la re- 
pentance, & fur les diverfes occupa- 
tions de la' vie, mérite aufli d'être là ; 
mais nous ne nous y arrêterons pas; 
pour avoir lieu de dire quelque cndfe 
des fources extérieures & générales de 
la corruption, qui font le fujet de la 
féconde Partie de cet Ouvrage. 

II. I. La première de ces fources eft 
l'état préfent de l'Eglife & de la i^ eli- 
£;ion en général. L'Auteur compare 
oe.que r££;Iire étoit dans fa naiflance» 
& ce qu'elle a été dans la fuite > à ce 

} qu'cl- 

{a\ ?rov* XXI r, 16* 
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qu'elle eft aujonrd'hui ; & trouve di- 
vers défordres dans celle d'à préfèoê. 
les Ooâieurs deftines à renfeigner (e 
diviient fur des luieOionS' fore inutiles ; 
& petidanc que le. Paftear è(l occupé 
dans Ton cabinet ou en chaire , à reftH- 
ter un Adverfaire qu'il ne vit jamais, 
ou à combattre une erreur, qui eft: in- 
coanuê à Ton Troupeau « Tes brebis Ce 
perdent « tbs Auditeurs demeurent: pré- 
venus des plus mortelles! erreurs ûir là' 
Morale, & engagez dans leurs màu- 
vaifes habitudes. Les Difputes entrer- 
tiennent panni les Chrétiens le faux 
zélé , l'hypocrifie , & le libertinage* 
Le peu ■ d'ordre qa!ij y a dans les E^i*» 
ks^ & le pêu.(ieconinidmcatk>nqQ*el^ 
les ont erftr'elles , font dés iabus; xju'il 
f^udrbit anili retrandier;» .pour j^etuad)' 
cher la corruption. L*Auteur voadilôit 
auffi qu'au lieu de s'attacher unique»- 
fi^ent à chanteur les Pfeauthes deD^n^/V/ 
id^U^ left temples* dont plufieur^ côtir 
::tietî|>ent des /cfaofés,qui né noasrega^- 
..dent .pc&tx X & d^autres ne parleot de 
Jefiisr<Jhïi(l , ^ue d'tintf manière. Pro 
phétique & obfcure pour le peuple, on 
chantât d^fe hymnes compolez exprès 
en l'honneur de Dieu & de fon Fils, 
& dans.ia vuô de célébrer les mervcÂl- 
les d^ Jii cedemtion. 

Bb 5 2. Xa 
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t. la iècondé fource générale eft te 
àéSaxxi de D>â:ipbne. 3 . lia troifiéfné 
eft le dé£aftt des Pafteurs. On ne leur 
apprend point dans les Uniiverfitez ce 
qa'ii j à de plus nécef&ire pour bièà 
inftniire & bien -gouverner un Trou'» 
peau ; on en reçoit un grand nombre 
f)eu capables d'exercer cet emplok 
Quelques utils dé ceux qfxï y font par<» 
¥enus y cfaoififlèBt plutôt pour <l^ntretef 
«irieues. peuples des matwes^qut leur 
foicnt faciles à traiter, que des fujets 
eonvenables a leurs Auditeurs ; ils ne 
les traitent point» comme il fâudroit 
les traiter ; & enfin \&xt conduite eft 

Eu éd^Bte^^âc peu. propre a porter 
I Peofdes^ à la iainteté. 
. .4V lies Princes &' lés Magiftrats 
Chrétiens peuvent auffi beaucoi^ con* 
tr^er à la iainteté ou à la corrup^ 
tion des particuliers. S'ils meinent une 
«ie peu conforme aux Lois du Chri- 
4iiBiiîâe; s'ils lae prêtent pas la main 
à l'obleriration 4ei loiat) qui'^peaverit 
réprimer le vice ;^ s'ils, en éc&bliflènt au 
contraire qui l^utattifeiity 4u qui lefu- 
portent , s'ils s'emparent de toute l'au- 
torité du Miniftére , & ne laiilènt aux 
Pafteurs ordinaires que le' foin de pré^ 
€ber & d'admkiiftrer les facneniens , on 
ne fauroit douter que cette ^X)i3duite 
< • ' ' \ ■ ' ne 
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ne foît toute propre à entretenir la cor- 
ruption des mœurs & à Taugmenter. ' 

f . ta mauvaifc Education eft une 
cinquième Source de la Corruption de? 
Chrétiens;. L'Auteur remarque dé grands 
défauts dans la manière dont on élève 
d'ordinaire les enfans , & donne des 
régies importantes pour les élever com- 
me il faut. Il remarque en particulier 
qu'on ne commence pas d'aflèz bonne 
heure leur éducation & qu'on ne fait 
rien pour eux dans les premières an- 
nées de lepr vie. Qu*on ne s'attache 
point à former leur cfprit & leur juge- 
mffnt' Qu'on nt s'aplique pas aflêz 3 
les rendre dociles & tournis a la^soton- 
té d'atttrui. Qu'on tourne trop leur 
efprit du. côté dç la chair & des fens. 

6. La fixiême fource de la Corrup^ 
tion eft l'exemple dc lacoutume. 7. Et 
la dernière les Livres. Il y en a de 

Eleins d'impureté , qui inondent tout 
î monde , Se qui font une bonne par- 
tie des magazins de quelques Libraires. 
ïly en a où l'Athéïfme paroit la tête 
levée , & eft ouvertement défendu ; il 
y en à qui font encore plus dawereux ; 
parce que (bus une .efpéce de Pyrrhp- 
nifme voilé d'une flK)deftie Bppaitntç , 
qui accablée^es difficultés ^n'o&pren- 
d[re parti , ils ébranlent tdr v^rifez les 

Bb 6 mieux 
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inieux établies , & qui font le fonde- 
ment de la Religion. Les Hiftoriettes 
amoureufes font d*autant plus propres 
à corrompre le coeur > que , fous le 
voile de la Vertu , elles le tournent en- 
tièrement du côté de la fenfualité. Il 
n'y a pas jufques aux Livres de pieté , 
qui ne contribuent quelque chofe à la 
corruption de Thomme, parce qu'ils 
font mal faits , & que la plupart ont 
des défauts capitaux , que notre Auteur 
ne manque pas d'indiquer, 

ARTICLE VIII. 

CATALOGUE DE LIVRES 

nouueauff ^ ou reimprimeT* dep^uis 
. feu ^ accompagnez, de quelques 
Remarques^ 

L 

LETTRES THEt)LOGIQyES fur 

les nouvelles Opinions du Temps. A 

Madame la Marquife D^* Première 

"Lettre, ha Presbyteromachie , ou le 

. Combat de deux fameux Prêtres , /»- 

venteurs de nouvelles Doéirines , Mi- 

. thel de Molmos , î^ Lo^is de Malle^ 

' kranche Prêtre de POratoire\ s* entre" 

• iétruifans Fun isf Tautrepar leurs pro- 

fres'ptincipes. 16^^» ÎQ > ^- P^gg- 44* 

Nou^ 
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NO u s n'avons vu que la première 
de CCS Lettres. Celui cjui nousj'a 
envoyée nousaprend, qu*on la donne i 
M. r Abbé deFaydit Gentilhomme d' Au* 
vergne , qui fut mis en prifon il y a quel- 
que tems , pour avoir écrit le fins 
beau y lé plus f avant Livre qui fut ja-^ 
mais , contre les Scholaftiques.. Cc font 
les termes dont on fe fert. 

Pour comprendre le but de cette pre- 
roiére Lettre , le Le&eur fe fouviendra , 
s'il lui plait>que le P. Mallebranche ayant 
été foupçonné, juftement ou injufte- 
ment, c'eft ce que je ne décide point, 
d'avoir quelque penchant pour le Quié- 
tifme, ou pour ces doârrines, qui ont 
tant fait de bruit en France depuis quel- 
que tems , & qu'on a confondues avec 
celles de MoUnos , écrivit pour expliauer 
fon fentiment fur ce fu jet , & fe déclara 
ouvertement contre r^/»d/Kr desintérejfl. 
L'Auteur de cette Lettre, commence 
par dire ♦ que le Père Mallebranche n'eft 
point Quietifte , mais il continua en fou- 
tenant , que les doétrines direûement 
oppoféesàcellesdeMolinos qu'il à en- 
feignées, ne font pas moins hérétiques 
que celles du Moine £fpagnol ^ & que 
dans de certaines rencontrés il eft allé 

Elus loin que lui. On l'attaque principa* 
ornent ici, fur fon opinion des loix gé- 

Bb 7 né- 
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nérales, des caufes occaiîonelle» > de 
î'inaftion de tous les êtres créez » des dé* 
fifs de Michel l'Archange & de Jefuf^ 
Chrift , dont les premiers ont été l'occa- 
ïton de tout ce qui s'eft fait fous la Loi,& 
les (èconds de tout ce qui k fait (bus la 
Grâce , & fur ce que ce Père a enfeigné , 
que VAwe de Jefus-Chrift connoit tout ce 
jne Dieu renferme de timmenfité de jon 
Etre , qu'elle fait toutes les déterminations 
futures des vaîontezauffi parfaitement ^ que 
Itousf avons que deux fois deux font quatre. 
M. Faydit foùtient que parler ainfi de 
TA me de Jefus- Chrift, c'eft l'élever au 
defTus de la Divinité, à laquelle il eft vrai 
qu'elle e(l unie ; mais au defibus de la- 
quelle elle eft autant qu'une créature eft 
naturellement au deflbus du Créateur. 

M. Faydit a quelquefois des exprcP- 
fions qui paroifîent bien fortes, & qui, 
par là- même, font dire à celui dont il 
explique les (èntimens des chofes dont 
î^aremment il ne conviendroit pas.Atn- 
fi en comparant les idées que Molinos a 
de Dieu, avec celles que s'en eft formé 
le P. Mallebranche , il dit que Molinos 
attache Dieu au gouvernement de fes 
Çréatgres, comme {a) uuOrf/vre eft at- 
taché à fa montre^ &* un Horloger afin 
horloge , dont les rejjorts fe démonteroient 
àtoHt moment^ s^ilnitoit toujours appli» 

\ ' • ' ' ' que 

(à) Ualhbr. Méditât. Vil. n,x\. 



Îmi'aUsrtâri^tf 9 ^ sUl ff^^êit tùujottrs 
amatn à rouvre: Biais quo le P."Malle- 
bràinche mus repréfente Dieu , c<»nme tm 
-Jaqueinar\ qûine fe rets^uëy €5* he /omte 
les heures qÉté jnand tesc^rda isf les fils 
^d^àrchaiâi ilejl atiachi -> lé remuent isf ie 
font agir ; qu^auffi yJel^H lui , Dieu «V 
giroit jamais , Ji les Caujes Oecajionelles ne 
le dAenninèient à apr_ , ^ ne lui dijbient 
ce qu'il faut faire. > ^ 

> ^ ■;■ ^■»•^ / 

ABRE'GE' DES HISTOIRES detph$s 

fameux Héréfiarques , qui ont paru en 

Europe depuis f année 1 040. Et un pré" 

. cis niftorique des.caufes du Sçhifme de 

F Egltfe Anglicane. Avec un Àhrégé des 

\ Dogmes principafi^ de cette Eglije. A 

Cologoe» 1690, in ii, pf^g. 371. 

Et fe troave a Amfterdaœ , chez 

Henri Desbordes. > 

CE Livre eft imprime à Rpûeo. itpa- 
roit que les Libraires ééc^tt Viîîe 
ne fotrf pas auflî grands Hefôrmâtiépts 
des Titres dés Livres , que ceux dé Hol - 
• lande. Ceux-ci défirant, que les Livrés 
qu'ils impriment foient adbetez de toits 
les Chrétiens, de quelque ReHeîoD qu'Us 
foieftt , redonnent bien de garde; ouelés 
tîtrestju'on y met en choqtféftt^dîreéfcé- 
ment aucune ; & jeicnjfs qu*iis n'bnC pas 
tr qp de tort en cela. Mais €pt jugeront 

les 
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les Proteftans d'on 09vrafi;e qui com-> 
. mehce par donner le nom aHéréfiarqtteSy 
aux DçŒeurs pour lefquels ils ont le plos 
d^edime» N'çn^nclurrônt-î1spolnt>qae 
ceo'eft pas un Livre fait pour eux, & 
qu'on n'a pas eu envie qu'ils le liflênt? 
I^fe confirmeront dans cette penfée,par 
les noms d 'impie , de cruel , ^*emfefté , & 
autres titres hofiqrables de cette nature , 
gui font donnez à ces prétendus Héré- 
uarques dont par]ç>r Auteur. Enfin, ce 
n^efl: pas donner une grande envie aux 
Proteftans de 1 ire fon ff vre , que de nous 
aprcndre, qu*il n'eft proprement qu'un 
Extrait tiré de Sleida» , de MHnfter^ de 
Sttrius^ de Coebleus & de quelques autres 
Auteurs Proteftans & Catholiques; car, 
' comme ces livri^s font entre les mains de 
tout le monde, il y aura peu de Le&airs, 
qui n-aiment mieux lire les Originaux 
que la copie. 

te prémieir Héréfiarque dont TAu- 
. teurnou^douneVIIiftoireefl: Beraff^er^ 
mis dans ce rang % pour n'avoir pâs cru la 
Transfubftantiation. Le derniçreft^^W- 
vif$, qui« à ce que dit nôtre Auteur, 
eut dans les derniers momensde fa Vie 
ks affreux remords de confcience ^ ks 
terribles afréhçnfions dujujle jugement de 
ee Dieu août il aveit avec ^ tiue impiété 
eruellêyS outrageutemeut reuverfé^ dé* 
éiiré rÉgbJe. 

AR* 
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ARTICLE IX. 

Extrait de diverfes Lettres. 

D'Angleterre. On a imprimé en 
Anglois un nouveau Cours de 
Chymie» oh y pour le mieux débiter» 
on a joint quelques nouvelles Opéra- 
tions. Vousfavez, MonGeur, que ces 
fortes d'additions ne font pas fort dif- 
ficiles. M. Timothée Nonrfe . a publié 
yf Difcoforfe ûf tbe Natnre anâ Facnlti^ 
4if Mon > in Jkveral Effays , &c# c'eft-à- 
•dire, Dîfiours de la Nature i^ des Fa^ 
cukez, de r Homme , en divers EfjàÀ^ 
avec quehfues Confidérations fur les Evi" 
uefnéns de la Vie Humaine, 

Je ne vois pas me vous ayez fait 
meûtion âznsroé Nouvelks'd'un livre» 
qui eft afièz de faifou » & qui pàroit 
ici pour là (ècônde fois. H elt inti- 
tulé, À compkat Hifiory of Europe : or 
a View ofthe /tff^irs thereof ^ Civil and 
MiUtary, ^c. C'eft-à-dire, Wfioirc 
complète de l'Europe , eu Relation des 
affaires qui s'y font pafftes tant Civiles 
que Militaires ; deputs le commencement 
du Traité de Nimegué en i6*j6. jujques 
a la conclufion de la Paix avec les Turcs 
en 1699. Ce Livre contient les Arti- 
cles du Traité de Pai^c de Nimégue. 
Il montre combien peu ils ont été 

ob- 
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oWèrvez. L'Auteur , qui a }ugé à-j>ro- 
pos de ne pas k nommer, a. eu fein 
d'y inférer, diverfes Lettres , Péclara- 
tions; & autres Mémoires, qui fervent 
é rinteWîgehc* de l'Hiftoire, Tout Je 
-livr^eft écrté^en forme d'Annales, & 
tfait un afie!z çirôs Oélâva. On a traduit 
-en Anglois oc abrégé en même teras 
Ie?s Oeuvres du céleDre Etinuller^ ci- 
devant Profefleur en Médecine à Leip- 
fie. Comme ce font des Oeuvres Pol^ 
•thumes, ou plutôt un Recueil, que 
-fes Difciplesont fait de fes leçons après 
fa mort:- je ne fai fi Pon n'a pas eu 
plus de raifon de les abréger ici, qu'on 
ti'en a eu dernièrement à Francfort 
de les augmenter. Oh n'eftime point 
en ée Pays les livres par leur grof- 

M. Kixfon Doflteur en Médecine, 
dont le' nom eft connu dans la Répu- 
blique des Lettres par le GraciPhœni" 
c tîntes ^ qu'il a donné au Public, com- 
me il l'eft dans ce Pays par fon apli- 
cation aflîduë à la recherche qu*il fait 
^depuis plus de 40. ans de la Pierre 
Phîlofophale, a bien voulu , à la pcr- 
fuafion de fes Amis, interrompre pour 
quelque tems fes recherches , pour ré- 
futer Telluris Theoria Sacra y de M. 
Bwrmt. Son livre pourra paroître dans 
quelques mois. 

On 
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. Qd a ajQHté un tcoifiême Tome aujc 
Mémoires de M. XiUcilm/ , & un Re- 
cueil des Pièces originales, qui en Coti- 
firment & éclaircillent divers endroits; 
à Quoi on a eu foin de joindre unç 
pTable des Matières pour tout TOuvraec. 

Une perfonne de qualité arrivée de- 
quis peu de rifthme de,Darien> a PU7 
blié The Hijlûry of CaUdonia: or^ 7%if 
Scots Cohny in Darien: is^c. C'eft à- 
dire, L'Hjfioire de Caledonie y oh de h 
Colome Ecojfoifede D arien en Âm^rfcme^ 
Avec une Relation des Mœurs d^s tlar 
titans y £sf des RieheJJès de ce Pays. 
L'Auteur promet une Hiftoire naturel- 
ïe de cette Partie du Nouveau Monde. 

De France, Je ( M. L'A. N.) fuis 
furpris Qoe les Journaux n'ayent fait 
^auçun Eiogedu P. P^^i deoiiis fa morft. 

{mis q»'ir s'eft rendu illufire . danB 
'£nfipir« des Lettres y Sa y z toujooi^ 
tenu un rang des plus confidérables. Il 
n*eftpas jufte de le laiflêr dans l'oubli» 
pendant qu'on parle avec éloge de 
perfonnes, qui lui ont été beaucoup inr 
férieures. Voici un petit mot en ù, 
faveur y qui pourra entrer dans votre 
Journat , attendant que ion Neveu » 
nous faflè fon £loge parfait, .& nous 
donne fa Vie, à la tête de fon grand 
Ouvr^ fur Bar&nitts. 
Le F. Pagi naourut à Aix en Proven- 
ce 
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ce dans le Couvent des Frères Mineors,- 
le 5. de Mai 1699. âgé de près de 80. 
.ans. Il aroitété malade près de quatre 
mois ; & il eft mort regretté de tous 
les gens de Lettres. J'ai été en mon 
particulier fenfiblement touché de la 
mort de ce fa^aht homme , pour l'a- 
mitié qu'il m'avoit toujours témoignée 
dans £ti Lettres. Vous avez inféré dani 
vos * Nouvelles celle qu'il m'a fait 
l'honneur de me dédier , & où il dévelo- 
pe fi nettement & fi favaipment les 
plus célèbres & les plus importantes 
Epoques de l'HiUoire Ecçlefiaftique, 
Cette Lettre fera traduite en Latin, & 

Ïaroîtra dans fon grand Ouvrage fur 
iarônius; qu'il a faeureufement achevé 
avant (à mort; pour la confolation des 
&ivans, qui ràttèndent avec impatien- 
ce. Le P. Pagi avôif une connoiflan* 
ce parfaite de la Chronologie & de 
l'Hiftoire, ce qui lui procura uù grand 
commerce avec les plus favans hommes 
de PEurope, & furtout avec le célèbre 
P. Noris , maintenant Cardinal, qui lui 
à dédié quelques Ouvrages , comme le 
P. Pagi lui en avoit dédié réciproque- 
ment quelques uns â^ fiens. Il étoit 
aulTi en commerce avec M. TEvêquc 
de S. jifatfh^ à prélent de ffêrcepr^ 
avec M. de Sfanheimy avce M* Cuper, 

avec 

' t Ww de Juillet fag, 40, 



avec: M. Oik^4^, &^V<ç 4- autres Sa-t 
vans. Ce dernier lui écrivit hait jour^ 
avant fa mort , & lui envoya, ks jta^ 
naks Vtlkumi ij^c Cette Lettre fit plai« 
iir au P. Pagi, tout malade qu'il étoit; 
il raUpnna-lur cette pmii^jt'^mn^ 
îl auroitîpi^' faife .dari^.fa. plus-grande 
Smté« Si rpi) <^prit écpitfainj^fof^ «corps» 
étok accab^lé de ipai^x « qu'il foufroit. 

Eitiemment, fans jamais fe plaindre, 
'humilité , qui eft le cgraft^re des vé^ 
rjtables Savans, n'étoit pas moins con* 
C.4ér.able'dans,lç PrP:^gÂ^ quéjfonpro-. 
tood fâvoir,, & ù grande. patience* tt 
hdSk nn Nl?v(^u de (an qem r faéritiei^ 
de foQ efprit ^ de i^lumi4rcs> qui 
achéveroit, s'il étoit néçeflaire, tout 
ee'<tof. pourroit manquer à TOunage 
fur Baroniiis, G leP.Pagi n'y^vOitmiS 
bji-mê«ïW A4€;r».iére maif». ->iQit;Qun 
vriaig^' cQtiti^Qdra trois . grands voluokes, 
éff^fol, Lo premier ^iidqia^ pào-u de l-Ipi-J 
preilioa de Paris^, mai^ il tera réformé k» 
dans la nouvelle Edition qu'on prépare. 
J.e P. Paq[i m'a écrit autrefois , qu'il 
avoit deflein de donner jun jour un a-' 
kt^gé de VHiiïûirâ Ëçcléfiaftique , • plu» 
paifaifr que celui que qQi^ isivçns de M«^ 
J^;^A^,,ni d'aiiçun autre Ecrivain/ 
û Dieu lui donnoitla vie &Ja fanté. II. 
en aura laiffé apurement Quelques ma* 
tériaux àfonNeveu> qui les mettra un 
,0 jour 
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jdw tett'érdre; «C'^à fera jîiftâaPbWk; 
• On Vient dé faire Une noi^^llé E-' 
dkien des Vériuéks, Maxithes dti^ 
Saiins , puWiéès pclur la piiemiérc foit^ 
ao camfhencemcfttf de œtte année. Cet- 
ftdei«}ér'e^£dftil$li'^|!»laâ ample. On 
tfA â' auïffl aagtfaetité lé titre. . Le Wlcî 
fôut entier; Ji^'virfiM^Màxmm'iti 
S0katfnrfAhKHdt éeDitu , ^i^/^^ V«f f £-» 
rf-iftirr ^/V«f ^ desSMim Pérés. Oàfma 
iff<iiâpiéei celks qHiJpnê^ oppùféis émx ^3. 
Propofiti^s extraites dm LMne , ^ui a 
pm\ titréx Ex^aiivnJier MéXimes deS 
Saitits fkr> là vie imhieître^, ifkfgii tmi 
kicondafm^ïparfi^e S. Pire te Pape 
InmcemXlL Far M, tçgslt Prififeut 
en TlMogie du Séminaire iAix. 

M* Z)Wtf//ê«i«»r, Prôféfleur au Colégè 
Royal de JNaivarre a d6tané au Public 
Qtie petite imroiuikim^ iàC^i^miohgie 
p9$êt fitifiléUr k CisfHMi^hfkê des ^ Te^ns* 
Ceft laQgeftioÉf ful^le coninfeèceincflf 
da Siècle prochain, ^ui lui a fait naîtra 
la pénféciçle publier cette Introduâiw. 
On voit encore quelques petks Livre» 
for cette plaifaiite Qtwftion ;& entr'au- 
tre«, Critique fmt laîk^evi^iondu Siécfe 
prochain, &fieir^tàGr^i^ttède i«f *• B^ 
cbeMeren Ihéètdgié. Eà Çuerette des An- 
teursfur le am^eneemeigt du Siècle pr<^ 
cbain. La Qnejîim décidée Jur k Jffjet de 
la fin duSiécU ; JiP année 1700; eftlaJer^ 

nièrc 



nUft dn 4ix*'fepfiim0 Siéele^^ <*- ta.fro^ f 
miérednàiX'bHit- NoM!veik.D'^efiati99t^ 
Jur le SU. lâprociainy éù PMfmt i^sr, que 
? année 1 700. efiU première du Siècle. Par 
M,.. D, Avocat en Parlement* 
' D\Allevnmee. Voici l'Epicaphe: dô 
Baron v^njti^m^kt^ conifiofiEe t)arM«! 
lAibmt%y & lADoit Toosivesl parié dans 
vos • Notïvcllcs du Juin. 

Nil Paire inferior jacet hic Helmontius 
aUer^ 
Qui juHxit varias mentis Çsf artis. ppes^ ^ . 
Per quem Pythagoras Id Cabbala facra re- \ 
vixit , 
' -^ Elaufque parai qui fuacunSafibi, 

Le même M. Leibniczafait des No- 
tes fur la Diflèrtation d^OttonSperlingim^ 
Î|ar a écrit THiftoirc de Dannemarc, 
qr le iK>in àt. Celtes & autres matière^ 
de cette nature. M. de Majlricht Bôur- 
gtiemaitre de Brème a tout t>rêt à met- 
tre feus la preflè un grand Ouvrage du- 
favant Vincent Placcius de PfeuA-ano" 
nmis, Oti y pourra prendre bien des 
cliofes fur rHiftoire Littéraire. M. le 
Prc^eflènr Gaspard Courus fait &ire une 
nouvelle Edition à Heimftat desOeu- 

vres . 

"}• Hippias d'Elide Pbihfipbe^ qui favoit tons 
Us métiers > ^Jkifiit lui mime tout ce dont il 
tê'^t bifoin. 
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vres â^Mne^it Syhim exaâement re« 
viiâsâc corEîgéesfurdea Manufcrîts. 

Des Pays-Bdt. M. n/an TU Profef- 
feurSc Pafteurà Dordrecbt, fait ira- 
primer un gros iitf 4. en latin cotnpo- 
fédecdiyerfes pièces, forlejonr. Je. 
mofe, & Tannée de la naiflàncedej^r^ 
fmrCirifl ; j fiir la fitnatiGh du Paradis 
Terreftre. un CoinnientaïreCritiqùe& 
Philologique fur Habacuc Se Malachie , 
6c quelques Eflais Prophétiaues. On ré- 
imprime dans la même Ville les Diflcr- 
tâtîons de M. Etienne Morsn. On trou- 
ve à la Haye chez le Sr. Moetjensy une 
Hiftoire des cinq Proùqfitions deJanfeniuSy 
c'eft un gros in iz.de plus de 700. pages. 

* Qlfifr^ depuis Papefotts U nnn de "Pie IV 
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ce à entrer dans fcs preuves au Ch^jOi- 
tre VIIL II fait voir i . que le» Jufe 
qui ont vécu avant Jcfus-Ciriftaroittit 
une Idée d' use pluralité da^»ia Divini- 
té, fuivant en Cela certains véftiges de 
ce dogme , qu'op trouve dans les Li- 
vres de Moyfe^ Si difns^ceux des Pro- 
.phéçea. 2. (Juere^^^esJui&povit- 
iintlJeuii6>coÉinai[radcei.iplul loiii y^ 
fuivantles Idées de l'Ancien Teftament, 
ont rccônnp pne Trinité d^hs la'pivi- 
nité.' Il comnîcnce par les preuves ti- 
rées des LivTfjs^ ^PPÇtïPi^^^ ^^ '^f" 
quelles nous n^infiftèrbns point , puis 
que ces Livres font connus de tout le 
monde , .i& flu'il'ii'y'p^jfonne, qui 
n'ait pu faire attention aux endroits 
^^C Mr. Allix en cipc r^ S^legiçnt r»- 
raarqueronsrnous;, qu'anir;qu,'on iàe re- 
jette pas le^témoignagè ^es AutftW?.de 
CCS JLivres ^ fcws,pret<^xtefl5è g-^Bint 
pas inlpirez, ils n'qnt guet^f^bn]: aucun 
dogme de leur propre Autorité'; hdtre 
Auteur, exainijae avec fojnr les>fondef 
mens qu'avoient ces anciepsju^ d'être 
dans ces opinions , &• il 1^ trqîiVéuians 
Jes Livres de l'Ancien, T;e(httnenr; il 
fait diverfes réflexions ^ur.lçufir>ftilej^ 
îtàblit divers principes , d'bu if con- 
clut, qwMçpf.Sc les autres Pfopbétes 
n'î^ufoienf pu Vcxpriwq: „.ç6bu2)c il» 

ont 
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ont fait, 6'ils n'avoient conçu quelque 

Îduralité & même une Trinité dan» 
'£flènce Divine. Ce quiie trouve dan» 
les Xivres de rAncien Teftamçnt fur 
cet Article a.ét)é manié \ï\ fouvent » 
%o'tl efi bien difficile d'y faire de non-' 
velles décDuvertesu 

. Mai»* M. AUix prouve Que Texplicsi-* 
tion que les Orthodosies aonnent à fea- 
paflà^ n'eftpoint nouvelle, puisqu'ils 
ont.&é ainC entendus de» anciens Juifs* 
Il eft vrai que jPi&f/ff» avoiie que Moyie 
9 ea pour principal but d'abolir le Po* 
^théïfme ; mais il aiHrme en mêm^ 
lems, que quoi qu'il foit dit que Dim 
^ w§y cela lie doit pas néanmoins é- 
tir entendu pac.raport au nombre. Il 
WEannoit en effet iinc génération efii 
Qticti %,Â aflore que Dieu a eogetadré^ 
^ V^kâ^txai^ Patçk\ qui par condE- 
quent ne peut pas être dite non engen^. 
drée «. c^ôlme Dieu y quoi qo'elle n'ait 
pa» 4%^ non plu» engendrée comme le» 
a:éaturcs. . Ceft à caufe de cette Gêné* 
r:^tian , qwiil l'appelle IcPremécr-tit/ de 
Dim- '; Il nous dit ailleurs^ que Dieu, 
a çnge^é fa Sageflè , & que fa Sa<-> 
g^flè ed^Ia même que fa Parole. Il 
ailùre que cette Génération eft de tou- 
te. .éternité ; puifqu'il dit pofitivement 
que la Parole de "Dieu eft le Fils étef- 
) Ce } rel 



ael de Dieu.' jQgaiid il wk nous st^ 
oremlre poniquoi^Dsctt-eft apdfas dans 
V£<jvitiine le Disa dés Dieux ^i il ne dit 
point 911e ce foie jàcàilederiAn^efiTy 
<|iiipoitc!nc<ràuvent ietts>ïn .d^EblfiJtB 
eo àR-Dieùx ; mais qèè c'tifl à' xaufip 
de Tes deux Pouvoirs^ct ffà anroit été 
fidiàsie) si*-^) n'eot encendu pâr^ces 
deux Pcuvoin > que deux Attrinits de 
hi'Dnrînité. 

> Cela eft, eneSèty.fi.élûîgiié delà 
penféè de PbihNi , .«ja'iliaflùrë, aa toô* 
traira, tjûece font oesdcÉX-BouiDoii» v 
qui ont fait le inonde ^ ou qae c'éé 
piar cet deuxPbiivoirs qoe Piei|i'afiiic«^ 
^e ces Pouvoira étern^s le fost^Ëiie 
vèir & ont patié \ cQfiiiiie jdeox ^étkXÉ^i 
blés perfonnes;' £nfin; 13. enfeigM^t^^pM? 
lèS' dievx Chembinro' '^joliiétoient^A^ 
VMxdXf étoa$titie^iDbétâde«e»de«Kd 
Peavoks; :• ' -■" ="' -••-■'"■ '"■ - '»> 
n eft rrai qu'A avance twffi <}t]e t^^ 
fx^ xiKL aiior Ang6$ ou âax fil^memV 
me DieD parioit ^ quand il> Aïky\t^if^ 
fimi thomim à nkt^ vtffûfe ; iîfilds ^îl dit 
en plufieurs autre» endroits; q^e Die» 

!>rît fa PayoU pour le Cômpagiiôti de 
es Ouvrages, qne l'Homme a été ttéé- 
k rimage du L»f9$ ^ ou de la Parole \^ 
que c'W ùi PâToU , qui a fait t'Hom* 

Quant 
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Quant aux antres anciens J^ift , M. 
Allix fait voir par ksParaphiafiesChal-' 
daïques , que ceux qui les ont compo- 
ses ont eu ]&s mêmes idées que Phflcn^ 
& ont expUqoé à peu près de xa^xM 
les pailàges de l'Ancien Teftament ^ 
qui étaUiiiênt la pluralité dans reflèttr 
ce Divine. Il y a des chofes bien cu- 
rîeufes dans cet endroit. Il remarque» 
par exemple , que les Juifs étoient fr 
: perfuades que la manière dont \*^\^ 
ftoire de la Création eft écrite dans 1% 
GenéCè conduk natureHement à croifc 
Une i^uralité dans Teflènce Divine «* 

3 s'ils * défendirent au commun peuple' 
b la lire» de peur que la p'enant tôm 
4 1*-Ietire, ils ne tombaflènt dansquet* 
me héréfie for la nature de la Dlvioi^i^ 
tes Talmudifles raportent fur ce fojet 
unct fable digne de quelque attention.^ 
Ils difent que Moyfe lui-même fut é-* 
tontié , quand Dieu lui dit cespaioles^ 
fiifêMS thtmme à mire />ff4rg# , craignant 

Ïu'on n'en inférât la pturalité d'un 
4eu 9 qu'il remontra à Dieu la gran«- 
deur du danger , & qu'enfin il ne put 
fe déterminer à les écrire > qu'après 
qu'il en eut reçu des ordres ré'ftérez. 
Cette Fable, toute ridicule qu'elle eft, 

Ce 4 fait 

y* Mëimm* M#r. Nfèêck. /.. 1 1* c. 1 9^ 
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fiit voir que les Jaifs croyoient qtre 
cette expreffion mcnoit naturellement 
à quelque pluralité. 

M. AHix remarque encore , que Tes 
Peuples de Samarie ^ qui vivoient du 
tems de Jefos-Cbrift, & dont la Reli- 
gion n'étoit pas dans le fonds différen- 
te de celle des Juifs , avoient les mô- 
mes idées de pluralité que Philon , & 
il en allègue pour preuve le Chapitre 
VIII. des Aàei , verf. 9. & lo. où il 
eft raporté que ces Peuples faivoient 
Simw le Magicien^ & dîloient cm'il é- 
toit U grande Vettu ou la grande putf- 
fonce de Dieu; ce qu'ils n^uroîent p4 
avancer , s'ils n'euflent crû qu'outre le 
Grand Dieu , il y avoitune peribnne 
nommée la Vertu Ou la Puijfknce de 
Dieu; à moins qu'on ne veuille dire, 
que Simon à qui les Samaritains don- 
noient ce nom , n'étoit pas une per- 
ibnne ; mais un (impie attribut. 

Mais les Juifs n'avoient pas lèale- 
ment quelque id^de pluralité en Dieu, 
ils dfterminoient même cette pluralité 
au nombre de trois; comme le prouve 
notre Auteur dans les Chapitres X. âc 
XI. de ce Livre. Il y montre que la 
Trinité a été révélée dans TAncien 
Teftament , & fait voir enfuite que les 
Juift l'y ont aperçue*. Nous paflbns 1^ 

pre- 
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premier de ces Articles , q\A a été traf* 
té par un grand nombre de Théolc*i 
giens,dont M. Allix ne diffère prefquej 
qu'en ce Qu'il trouve ce Myftére dans, 
plus dVndroits de l'Ancien Teftament, , 
que les Théologiens , qui ne fuirent 
pas les idéeâ de Cocceïus.. Pour prou** 
v.er jque- les Juif9 ont trouvé la Trinité 
dans ^ui^ jLivres. (âc/ez » . il montre. 

?u*ils qnt^cnfeigné qu-ityravoit deux 
.^ouvoiraen 01eu,c|u^ils diftinguent de. 
Dieu y 3t aufqueU ils ne laiilènt pas de 
donner le nom de Dieu; que Tun de. 
ces Pôavgîrs eft le -Fils de Dieii. , & 
I'a.»^?l^-?%»f.^ qu'flsappellent VJ^. 

/JffJilioKjP^oijJ pb^tiffor çé f^ijet. .H, 
etueigne aué; Dieii a.4çux Pouvoirs û- 

freroei^^n'deifquels ?.apd^ *P/V* & 
autre le f Seignentr ^ que ces deux 
Pouvoir^ font éternels , infinis ou îm- 
lïiçaifes ., &. i^îçomprehenfiblès. ïï eft 
yraiq^'it ;E|e,donpe pas de nom parti- 
culier «sfibé? deux^oaypiis ; mais ilpa- 

«i^^ ?f«?.B^4 «i ftî^!^ ?ï^.^^t ; ;qjj^ par, 
Fun 11 entend Je Z0i[^j^ ,ot^ la, Parole^ 

Se par l'autre WS^ÊJpn^ 
. Quant aux Targums ^ outre \tJchovA 
îàx^ addition I .'ils parlent en mille en- 
^^i / / ^ ^ droits 
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droits de fa Paràtt on du Sehtkinab do 
SftigTïctir, mot <jt» fignific riiabitation 
Dhrinc. Partout où fe trouvent dan* 
l*HébPCu les mots de Jebova ovt d'£/f- 
bim y Ûffkehs le» rend d'ordinaire dans 
ûPardphraféChaldaieqiie, par ceux de 
IPàrvtk dis Dieu. 

n eft vrai que ni Phiîon ,, ni Tes au^ 
tîfies attciehs ]xvS% h'otit pas eà d'idâr 
tttn daii'e du Myffére de la Trinité ;. 
if naroit même que Phjfoh a abandon- 
ne fe HypotWfe dans tfe5^nàt>it$ o5 
il femble qrfelles coriyeooient parfeite- 
ment; comme lQr$ qu'ait ùftncf pour te 
vent, ^cètEiprit, qdiir mouvait (br 
tes eaniç ; qu®i qpe; les ^ïh'terpr^. 
étecé, qu'^ fui volt |irtfntie par tout , 
rayent àpelléen c^r oW^oit/^'3§(^i^ 
ik Dieu y ce qui fenifie touOBf âutrcr 
ciiofè qu^un air ^^itcT 

Peut-être, qu'en oft eodroît^ com- 
me en divers autres, il â voulu accom- 
moder Moyfe aûx'idiées d6rPhildbi»jW 
Payeuse qui enfcigdoient que toutes 
éhoft^ étoient toteobl^r ues ^quatre 
Hémens. C*eit àaïR / peiit^ferc , ce 
qui a obligé les Parapbrafires â ftivrc 
Hi même interprétation ;* mais il eftïuc 
que les anciens Jui& entendoient par 

? ' . têt 

» Gtnef.Ux. ' " ' 
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cet £rprit,qui fe mouiroic iurlese8ax«> 
non Qfi fiinple vent , mais ce même 
fifprit 9 qui devait fe refiofer far le 
Meflie, félon la prédiâron ^A'Iftyt. , 
Les Jaift , qui ont" vécu «depuis Jefus^. 
Chrift , ayant rejette le vériCEd>le Mef*' 
fie i ont été oUîgez en même teras de 
changer leur» anciennes idéei ; & for** 
cez par Tévidenoe , pltoât que de 
trouver la-Trinité dans leurs Livres fa^^ 
crez \ ils ont ofé avancer , qpi* Abraham 
& les autres Patriarches ont adoré fiOir 
la Divinité, n>ais un Ange créé, dans 
Tes diverfes apparitions dont ils ontéD6 
bonorez; ce quieft manifefléttient con- 
traire au premier commandement de 
kor Loi. 11 ne laiile pas néanmoins dé 
refter encore quelques traces de cet an^^ 
cien Dogme, dans le» Ecrits des Juifs ^ 
qui ont vécu après Jefus-ChrM^conimê 
le prouve notre Auteur dans> fon Cka-* 
pitre XL 

It montre dans le iuiyant ^goe le» 
ancien» Jui& ont confidéré la Parob^ 
comme une Pèrj^mte , 6c comme une 
l^erfinne Divim» Sotimdi avotlé de 
bonne foi que la ParvU dcmt parle S. 
Jeafi M' commencemenf de fon Evan- 
gile èft une véritable peribnne, & fon 
erreur ne confifte à cet égard y qu'en 

Ce 6. cer 

*^ Cbaf.JkL verf.u 
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oe qo^il prend cette perfonne poar xm 
fimple homme. Or (}uelle apparence 
y a-t-il , que S. Jean » q^i étoit Juif , 
& qui écriroit principalement pour les 
Juifs, ait employé ce mot dans unfens 
tout différent de celui auquel il étoit 
employé par ceux de fa Nation ^ Ou 
fi c étoit là fon deflèin , pourquoi n'a- 
t*il pas dit un feul mot pour en aver- 
tir , & pourquoi dâ>at»-t-il , au con* 
traire, comme un homme qui (ait bien 
qu'il eft entendu ,. & qui parle de 
choies, connues à ceux à qui il é- 
crit? 

Mais il n'eft pas néceflaire de ce 
caifonnement y on n'a qu'à lire Philon 
& les autres anciens Juifs » pour con- 
venir, qu'ils ont reconnu que la Paro- 
le étoit une véritable perfonne* Philon 
la fait Coopérateur av^ec Dieu daos I| 
Création; il l'appelle l'image de Dieu» 
& dit que l'homme a été rait à j'iipa- 
se' de cette image. Il dit que c^e 
parole: a: été engendrée de Dieu , ce 
qui ne pept- convenii: qu'à «ne Per fon- 
ue : que c'eft cette Parole qui a agi 
Çx, qui a parlé , dans toutes les Appa- 
ritions Divines raportées dans l'An*' 
cîen Xen^inent : qu'elle préllde fur tous 
les £mpifes du Monde oc en dirige les 
ïcvolucions : qu'Elie eft le Médiateur 
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entre Dku & les hommes > & qu'elle 
le rend favorable à fes Créacores : que 
c'eft Elte qui eft le Dpûeur & le Pa- 
fteur des Hommes. 

Les .Parapbrafes Cfaaidaïques fùivent 
les mêmes idées. Elles diftinguentpref- 
que toujours le Memra ou la Parole du 
Seignettr^ qui répond au Logoi dç Phi- 
Ion , da mot Pith^éona « qui fignifie 
lin Pircours»& qui répond au mot Grec 
• rhima* 

Elles attribuent la Création du Mon^^ 
de à cette Parole. Elles diiènt que 
e'eft Elle ; qui parut aux Anciens fous 
le nom d'Ange do Seigneqr. Q^ . cei 
fat £Ileqi>i fauva Noë ^ au tems. dà 
Déluge , & qui fit Alliance avec lui ; 
qui retira de Chaldiée le Patriarche A** 
braham ; qu'Abraham jura -par EUe^; 
qu'EHe fecourut Ijmaëly & JtfepL Que 
ce fut le fecours de cette Parole , que 
Dieu promit à Mpyfe, que lès lOaili-^ 
tes cr^ront- cin Elfe , de même qu'à 
Moyfç ; que, cç fut Elle qui les retira. 
<J*Egyffte» que ce fut çontr'EUe qu'iïs 
murmurerait ; que ce fut devant Elle, 
cjue marcha le Peuple , pour receyoir 
* la Loi J &c* M. Allix raporte un très- 
grand nombre d'exenif^es^ fèmblables^ 
qi^i prouvent que les Anciens Juifs ont 

Ce 7 ■' ' con- 
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confidéréla Parole , comme anetéri* 
table Pérlbnne. 

'Il avoue, que le mot de Mtmra en 
Hébreu eft quelquefois emjrfoyé en un 
autre fens , que celui , que nous venons- 
de marquer ; de même que le mot Ai 
ILo^ps en Grec. Mais il foutient aiffi, 
que tous les caraSréres qui marquent 
une perfonne, lui font fi fouvént attri- 
buez , qu'on ne fàuroit fe difpenfer de 
rero.nnojtre v que le§ Anciens Juifs ont 
regardé la Parole , comme une vérita- 
We perfonne. 

rtchnems , qui a tâché^ de prouver 

Î' àe par le Memm , il né faut entendre 
'bi;dlnaxrê que le» Attributs de DieUr 
feç Aftiotis, Tes .Miracles, fe Appari* 
rions &c. '& qûî veut que lors ooc 1» 
Création du Motide lui eft aftricniée) 
cela ne ôgniiSe que la puiflance par la^ 
èuellc Dieu a fait toutes dxofes; paroît 
u peu content de ctette défaite ,. qô'il- 
ajoute, que fi fon ne veotpa^la rece- 
voir, il coirfent<Ju*bn entende le mot 
de Pàrote ati fens Arîenî c'eft-à-dirc^ 

Su'on la prenne pour une Perfonne créée 
e Dieu avant le Monde ; comme fi» 
I^eu pouvoit donner à une Créature, 
en queîaue tenis qu^eîle ait été for* 
mée , la paiflânce d'en produire d'au* 

Ee: 
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te môme Auteur aroûe qu'en d'au-j 
très endroits le mot dt Memra ftgnifio 
«rie perfonne-, xnâis^ il' brétend que c'efl. 
on Ange créé. M. Alfix cèfiite fortaw 
long cette penfée, & fait voir que dans' 
^hiK>n âc aans les autre» anciens JuiS^' 
fé mot de P^o/e (îgnifie une perfonne 
iicréée, à qui le nom d*/^e n'eft don- 
né, qu^àcâùfê de 1 Remploi dobt eliçeft 
âhargé^. It «ft toi qu'il apeUe ijud-^ 
qae&is ks Âtiges * Lpg>m au pluriel ; 
malà it parle ailleurs àxx Logos aufingu^' 
Ber , & fait voir par ce qu'il en eut » 

3uMl le recpnnoit pour le Créateur été 
Ltîges , & par conftqucnt pour te jt^- 
ritableDieu.. ^ : ' 

; ' Lèi^ Targnnis pistrï^nt de hïême ^c 
cette P'arph , comme d'une Perfonne 
Eiivinè ; puiâ qu'ils lui attribuent la 
Création des hommes , & rAdoratipn: 
qu'ils dffcnt que c'eft Elle qui a donne 
Ja Lôy , &: qui . s'apelle Jcboi/à dans là 
Ftépâçe <fc^ cette toi : îes taérfies Tar-i 
|titns: àiftfegueiit çôfitivement Jà Pard- 
S;, 'aies A^geS; puis qu'ils lesrepréfen- 
téfit Comme de? Envoyer de ccttfe JV- 
rôle y; & qu'ils difent qu'elte en étoit ^ 
kccompàgtiée lorfqu'elle donna ta loL 
ils ndus âprennent qtt*EMe eft affifc fiit 
tjn ïrône. élevé .& qq'EJlç entend, les 
:'^ ■ : ''■ - ' • ^priér 
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prières du Peiifde, propr jetez, oui ne 
peuvent convenir qu'au véritable Dieu^ 
Dans les * troîf .Chapitres fui vans », 
M* Àllix fait voir « que les^anciensjuifi 
ont rapporté à la Parole toutes les ^p- 

faritions divines dont il eft parfif dans- 
Ancien, Teftament. Philon enfêigne 
que ce fut la Parole , qui apparut ayf- 
d^n , â Jacob , & à Moyfe ;.^ quoi que. 
les Livres de ce Légiflateur^ ^marquent 
fimplement que ce fut un Ange; Ce fut 
cettemême Parolj^^ftlon Je même Julf^^ 

?ui apparut a Abraham ; quipromit jin- 
ils a Sara dans fa vipillefle ; &'gui 
empêcha ce Patriarclie d'immoler ce 
Fils. ... , 

, Cour, ce qu^ .copcernç; . les Tar^unis ,' 
M. Allix remarque'» ](. (^ue'tout ce; 
qu'on y litâ.I*égard de ces ajjparîtions» 
efl conforme a l'opinion générale de 
r Ancienne Eglife Judaïque- a. Qu'on 
gput ju|lement foupjônncir ceux qui 
pntjcs premiers' .pyWié -ces TTargums-^ 
.d'çniavjûir retranché* -diverfès çnof^, 
qui lip s'acoramôdoient pas avec lanoûf 
yelle/méthode &Jes iiées de leurs dcTîr 
cîers Ecrivains. 

'; B en.refte néanmoins alîe^K dans ces 
Parapbrafes,, pour en conclufre , que 



» « 4. 
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ceux qui en font les Auteurs ont éù la 
même opinion de ces apparitions, que 
Philon , comme M. Allix le fait voir 
fort au long. Il montre aaflTi que l'An*- 
cienne Eglife a regardé la Parcae ^ corn-' 
me fon Souverain Seigneur , & le Ror 
du Peuple dlfra^l. Il allègue à ce fu- 
jet la Parapbrafe Chaldaïque (îir le 6* 
verfet du XXIV. Chapitre du 2. de 
Samuel ; où Ton lit ^ f«e fe fais livré 
eufre les maim de la 'Parole du Seignettrf 
Parce fuselle eft pldke de mifériecrde\^\i 
ueu qu'il y a fimplement dans le Texte 

. {iâmu, fuejejois livré emtreksmainf 
du Seigneur , (5V. 

* II. A p R e's avoir expliqué , de la 
manière qu'on vient de voir^ Tofllniof» 
de L'Ancienne Egitiè judaïqoé fur la 

^ Trinité, M. Allix entrew'eçideproo* 
ver que cette même Egiife a employé' 
la notion de Logos ou- de Parole , en^ 
parlant du Meflie qui lui avoit été pro*-^ 
mis f c'eft-à-dire , que le Meffie devoit 




une Perfonne DiVine ; c'eft cegui fiiit; 
le fujet des trois • Chapitres luivani. 
Il montre x. que le mot de Memra ou 
de Logos eft cmptoyé pour celui de 

Meffie 

* Les XVI. xnu XVflU 



MciSe dam dîrecs endroits dès Ecrits 
des Adcîcds Juifs, t. Qu'ils ont re« 
eoBnn que le Meffie deroit ëtrelepro* 
pre Fils deDiea : ^. Q«e le Meffie ed 
repréfeob^ déns l'Anciea Teftament , 
comme étant, fe Jebovah , qui devoic 
veoir » & que l'ancienne Synagogue étoit 
de ce fentiment. lî (ait voir en parti- 
culier fur Ge dernier- article y que le» 
Targuais raportent au Mefib, ces pa« 
coles àejétcoh , * Diemfai aUemdm 
Vitre falùi , & celles du Pfcaome 
LXXX.' verf. 3 . Dku faites hire v^ 
ftif'fiecefMr MâfiSy ^ nom fenms fcmvex^ 
d'où il conclut que ceux qui en font le» 
AlatiAirs ont crft que le Meffie étoit le 
Yérirable Dieu. Il prouve, de mêiâei 
^e là^Jjuifs ont appliqué conftammetit 
an Me£&e f le»^ Prophéties de rAnciein 
TeftaBie»t » oit Dieu eft repréfcnté 
eomtne le Roi & l5£pottX de 9m Egli-* 

fc. 

Puis que du confentement desancien» 

Juift le Meffie devoit être le Jehwab^ 
c^eft4-dirc, le véritable Dieu, a n'eft 
plus néce&ire ». pour lever le fcandale 
des Juifs moderiïes, quand ife nous 

• Toyent 

* G4»tf.XLTX. X8. 

X Comme 9 par exemple y Ofie II. I^.20* 
P/ XLV. 7—11. Ç^f*. 
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voyènt adorer Jdïis^Chrift , de recdu- 
m à VbpMMm infoutenable de quelques 
Sociniens de ce tems , qui ont ofé a* 
tancer que Jefusr-Chrift^tedcwnt pas 
être adoré , >c^inioii i)oi- feroît dcsa- 
K><|éeipar Socfu iui-f&ime , leqùd poufi» 
v^ureuf^ment de fon-tems ceuxde Tes' 
Seâateursv qui fe jettérent'dans cette^ 
cxtràtnké. Dès qu^une fois on aura 
perfi^de. a<ix: Jûifr, que leMeffic de^ 
vbk être^D^îvSoavoraiii:^ #h}ftq«e 
t^âbUSaètittesl^flS^d^bflJiiittit'd'a!-' 
hmi^. \ l^^oirdtioiT a'êDfuil 'de pleiiî^ 
dcoit^ (^ 6 Ids JtaKfs ëtoi^.^ufTi à^Sif^ 
càes furl^adoratk>i»duMe(IfeV'qu&ceF«^ 
tMÉs: MIffibnàires du baa étage , duil 
dentaûdoîent «M Réfbrniez des p^SiK 
ges femd» pcym-VétaMiJIhneni cfe ledi 
étfAt^if»* , M; AtHx idâr ei» feurnilrâf;? 
Nous n*fen alléguerons qu^un feul tîèif 
Al Pêa«i«ief' •-XLV,- qtie le Targum 
apli^ue au Meltie , él efi k Seignefir ^ 
oéhrtx^te. - Peof - être qu'un * Socinien 
diiûqÉu'il ne s'agit en. cet endroit & 
dans: les auprès de mêmfe nature, que- 
d'ioné adoration civile ; mais cela ne» 
pciit futefifter avec kfoi , les voeux» 
les prières , & les facrifices , qu'on ne-' 
peot pratiquer qu'envers Je véritable 
Dieu , & que TAiicien Teftament veut 

qu'oa 
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qu'on pratique à l'yard dtt Meffier 
comme M. AUlx le pvcmiDe fort air 
long. 

l\ montre dans Te Chap. XIX. quer 
le Nouveau Tefiament axohftamment: 
feîv^i Jeâ idéifs d«: Tancienne Eglife Ju- 
daïque, & q«e tout ce qui y eft en^ 
kigïté fuppotè Déceâàirement c^ Idées^ 
k moins îiu'on ne veuille dire que les 
Auteurs de ces Livres ont parlé pour 
n'être. p9s eniendua- M paroit» en ef** 
bty que Icft Juife entén^ireht très<»lbar 
vent Jefus Cbrift, & que feur dJft«te. 
né roula point fur la Th^e^ c'eft^i-* 
dife > fur les qualitez <|Qe devoit avoir 
le véritable Meffie^; mais feufenient fur 
rhypothéfe , €'«ft-â*dtfe > . fur ce que, 
leuè-Chrift jprétt»dolt ^re ce Meflîe^, 
i^e 4ont les jui& be vouloient pfts çôx^ 
venirt ' ' ; • l 

M«.AIiix prouve la même chofe dca* 
Apôtres & des premiers Chrétiens dans 
le Chapitre XX. & montre dans le 
XXI. qu'après Jeliis-Chrift même^ le* 
Aut^ui:s Jiiifs onç :pBCpre, employé led, 
mêmes principes 5 far leii}uel&luV& fes 
Apôtres apuyoïent les difcoucs qu'ila 
faifoient à cette Nation. 
. m. A p R e'^s avoir expliqué les fen- 
timens de l'ancienne Eglife juive, & 
fait voir leur conformité avec ceux des 



Chr^dens Orchodoxeà,-M. AUnt enir- 
ployé <)uâtcr0>Cbapieres à répomlrè aux 
Objeftidtis'^u'on peut faire contce ce 
-qu'il a avancé* ^ " * 

I . La première qui fe préfente , c'eft 
qœ^ félon la remarque de fi.(«)'C/irtf- 
'Joftomey 4'idi quéJefus'^Chrift déolaraC 
ifla'ilitoit Dieu^ & fe donnât 4ennodi 
'xie; FiUide Dieu^ il tie «'-eft jnmés 
-aéanmùinsi'clbnQé celui de Dieu dirc^ 
Aeinent,-:ce qui paroit fort étrange*, 
s'û eft vrai que la domine de ia div>- 
:iiité fbit la bafe de tûute la Religiom 
GhEétieorie > r& -que Jes Juif» ayent crft 
tqpe le.Meiljd d^yoit âtre le véritable 
,Ùx03i.W i • .;-! j.' . r '. 

M. Allix.répocd i. Que Jefui- 
Cbrift en ufa aihfi > de peur que les 
iluii^ ne ^inflènt à révoquer en doute 
Ja ¥â;ité de fa oaiu^. Humafne. S'il 
-ont jdfi: qu'il était J>mi cet Pe»pléiî 
ii^iCoutuflié aux:.a^pfiritiOBs diV!iner, 
aiiroit poittf maiyqué de douter de 
4»' vérké de rincarn^tion^ & de porr 
ter le même jugement du corps duSei- 
^eur >• que des, autres corps QontJDîea 
is'étQitfa:vi,pQue le rendre yiCibh aux 
iWidens : PatAtcfeesi* . 1/ Je6i3 • Chiift 
ne vouliDit'ppiQt Irrift^r Jc^ Juifi^, qifi 
•iM , . 'n> ■ '.'/' ., -î" ./.. i ftaa^ 



sâré ixéaii0paip/plus > rfi tdflo»: cit étoc 
id'bciiniliatiaii^ il fe fiit donné C$iaé dé- 
tour le nom de véritable Dieu. j. Di- 
^ûfes Prophéties qui 'avoient été ^fai- 
tes devant Are aoccniplies! eo. Jefiit- 
iCbift, fl tûùiv^uninp fe ^c.connoi- 
;Creiqtiè ^ idègiiè2r poui^ 'doràer làçu 

^ propoé k]oè les JuSs - tiraient tl'cux- 
jal&aeB là confiîqiieDce de; la Divinité 
4c Jefiis-Obrift V des diftours iqu^il kiv 
"biêpdcok;! ^oe^jde iés en inftiuîne, en 
]eor:difâitit'iins 4ëcoar i|ui il étoit. j 
-y liii l^\pà tivïbâtttre Objèftiôn:, -^oi 
paroit plus difficile que la préeédened » 
^' de hiqiielle ler^ûcniiens fànt^^and 
cas; c^eft que les anciens Autcad^Jdife 
'«ctf^Buent aKi JLmif ou^à la iJPisn?/;, ce 
<qife rScritupe âMt^me atnyixété^St oU 
faié'porloii^ A«^é^âtf«}iJe'<œptaftiesap- 
MiMons ; 'idwti.fiiit V -ou qata»fim 
le font ^tnoffipes ) oaf>qtib:^pflr kfyL^ 
on nedoi^ pas^^mtMM éne p4ird/# à^ 
-«ndrV , ou ,' Wïé ff&foutitiidivim. S. 
£iiièâm'y psir Aeimda/4icqpie.tic% 

McKk ikLtà Uf buâyp/fcm ËertnôNB 
rl^fs ^t«i)neflt Y4t Atjj^fécyparJb l^ato- 
ie/^ Dieu. M. Allix fait diverfes re- 
marques, pour 4Q|rér'nBtt(tf .«MEdiké : 

après 
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ippès quoi il répond, qaefe nom d^AH'^ 
ffr marque fouveot un empidiV A:*nDd 
b naCQie de celui à cnii ice^ hotn tSt 
donné ; que le Logûs eft apdlé t'AnM 
du Seigneor , parce qif il faUbit le» 
Conâions de ibtî Envoyé. IL confirme 
cette répotife par divei»fciflàgie» oà' Û 
nom d'ÂDge eft donnéiftu M^ilid, pour 
la TsàSon €pt )e viens 4*attègiie]f. ' H 
explique aaffi ceux de S; Pam^, oïl il 
eft dit que k Loi a été^nnée par les 
Anges. 

; , Mais rOt^eâion une la<fiielle ^0(t 
infifte le pins aajodul'iitti ^ ^eflr que 
Hiilon) les ParapfaraAes Ci^tldaïqù^ j 
& les premiers Chrécfeos ofic puw ce 

2u^s ont dit de là friaraiité ^es Per- 
mnes xiiviives dans les Écrits des Pta^ 
tonkiens. M. Ailix premd on trés-^ 
ocuxlicrin de répondœ -à cette 49b)ciA 
«m, ârde difl^er tocs lès nuages^ 
qu'on a répsmdas far ukie matiétià' il 
Importante. Voici quelques «nés {dé 
fca fcsnarqttos. 

(i.) Quand P>&/V!Mi aurait été Plati>* 
fiieiefi ; cDâatne bh ietprécoadt,^ la cjui- 
fexies ^icaivs! «i'eÀ Jeit»it'(Mfir «101IÛ 
feQnpq y<Breè:quevqpiâs«aae.nl^^ Isè 
fyhtàjnaifiiBa <keca fiii: iar nature idl^ 
ràiev ttieflraârnq({|&4eà:a«bient wpm 
àcJPMtyétsifùieo «âë IfaiiDi» ^'^ 

vivoit 
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vm)it Iptig*tan$ avant Platon, & qai 
fut meîtxie de Pythagore. Cclài-ci, 
qui fut fuivi de la plupart des Grecs, 
avoit voyagé en Egypte, en Arabie, 
& enCnald^i aprè$ avoir eu pour 
maître Phcrecydcs. ' PtoUn confeflè 
ingénument que les trois Hypofiaiès 
fk'ietoient pas >^de l'invention de Platon, 
ft qa'on les; Qonnoiiloit avant lui, ce 
^'ii prouve par les Ecrits de Parmc" 
f9ide i qui avoit traité cette matière. 
Parmenide avoit a^ris cette doârine 
des Pythagoriciens., & il eft fort pro- 
bable;; que leur Maître la terioit dé 
quelques Jiuifs avec lefqueh il avoit 
çonStxfé en Egypte. 
. (2.) En (ëcoïki lieu notre Auteur 
avotie _qjie Philon a été comparé à Pla- 
ton quant au Stile & à cette vive élo- 
qMeiice., qui fait qu'on admire cnooce 
aujourd'hui' leS' jécrits de cet ancien 
Philgibpbe. Mais; du.i%ftè, il pasoit 
6. peu verfé dans 'les écrits' de Platon, 

£'il en allègue touvent les fentimens 
là foi d'-rfr/J?tf/<, 
- {}') £n troifiême lieu Platon parle 
(i j^bKurémetit de 4a Trinâiéi qu'a eft 
étonnant qne quelque^ Chrétiens ^yent 
voulu fe fçtvlr dé foo anterité pour là 
pr^ouver. ^ , Il y a bpparcâice qu'il en 
itvoit. apiis cpiejque ftbofe en Egypte; 

mais 
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mais ce qu^il en dit tie faûpok étr^ ^latf 

» (4.yE'n quatrième ltetï2cétteopiriioi 
de la VïWté dés Pe#<bnhe» n^eft point 
fondée fer la' nàifon. II fàxit ^û'qn'eV- 
le ait été i^vélée de Dieu cm inventée 
par Platon, otr par <}iîelqués autres^ de 
qui iUia tenok 'Mais tànt-^en-fàuè 
qdeile^iPUtôniciâ^s'îèPittflent'qâë leu^ 
Mâîwe'ôn fût ll^^renteur , xfa€Pr&ùin\ 
aKWé c|ue c'eft inrie (4) thMcme'tn^ 
Voyéi- de Dieu T^r^e. NumentUs Tameuii 
Pl^bnifte i ai^i viVoit fou» lés ^fiM^^nr/; 
& fiai*' con(eqcrettt du tems ' de Jt^m 
Mmrpft' y ihy affdre^ -que Plétôfr aVoit 
apHs^déftrit$é.dkHébrêdxv'^ ^ 
--(ij.)-Efiih'(eèqôtprottvevqôe fb^î^ 
Ion n'avoit point puifé ïès ientimênt 
dans PlâtôH ^'^cWqilc là doarrîne de 
ce Philofophe avc^' beata^up, perdà 
de Ton aotorité du: tttùA de 'PHilofh 
l4rifi^j'^Z0kok}y E^f0-è &.>le9 Pyri 
rho6)etil âvc^t ébbtS im^ opinlonè - 
fib^(ûr\^fies^<ltit x>f^ta^9lià0mùitQn 

--^'Pbùr.ce qui ooflicernê lès' t^arapfera* 
ftc9 Chaklaïqùes , M. ÀtHx be rolt pi^ 

î ' -;• c- . '-' ' I>d- ''O 1-- '-comA 



ji6 .jl^kfo^ks df^MIU^0k^ 

voir été imbus d'idées PlaconicjeB»QPt> 
l\ fi|it->TOîioqft';C[D t^uye-^dn^s. leurs 

Çaraplfr^*dfis Sïpfdffii^c^ fl«'<tfi cherfr 
dicroit JQU^Îi^tieQÇ ;â«ss Piatoti', âc 
ifuc l'Autçtv: quelle ;:liC)tl'^ a prinçipa^ 
iem^t en yi^ d« ^r^èyer prouve fi con* 

ir^esv i iM^ .ci);Briieot croiirei.d'4|iIleilrl 
im 4ç8 i^ift aycûtété fi .^é^mi«irâl» 
qxxp dt per»ct(re. que. les Chrélieni 
le»rs EnneAk; fpurra^nitr dans leorl 
\viK!^ ^es paGTages ifontraifeSi à leurs 
opiiybos .i^tawrifiyitfJfeChriftianiTwes 
leur inte}ligfDçe( P*ft{ki^ j»l!bl(^)aa4<;$ 
pqip s'arscprder j^^oMts ^ur. M^lel . airci- 

. Quanta dnx 'Apôtres Se w?( autre» 
JEariyai^M; Âcrf^s <te, .NoaVjraa . Teftn* 
saent: il y a encore* moins de vi^em* 
Jbli^qce.^W^ls t«ye^ tlri^jAtu-s (4qgmK 

$c Je9iro>^i»<gti<: <dte^$wi«m^^^ ib 

mot de L9g9s ou de Pétrole étott .^ 

B£€be^r 4ur fcae 4e' Til^ria^ f.H^i^ ^p^ 
xeimnçiit rP'jMWût . jp^ ^. ^t. pp^ 
àt Platon ou deifeâ Difciples, que de 
Ùi[cart€t ou dcGa^mif.^J^.^Paf^/BcS. 



dans leurs {prédications l'âut<:)dté tie 
Platon. Les premiers ChfétienS' ri*ér' 
tx>ieiyc pas plus Platonicirtis» que lei^ 
Apôtres > &,i!s d&Wcnt tous, qu*ite^ 
ont puifé la doârine de la Trinité dans' 
rÊvangiîe^ &iion pas dans les Ecrits' 
de ce Philofophe. i 
. vL* Auteur ^quij a éctït DiipriMo ik 
Ftrka » v// Sermoéi Dei , cm/us creber- 
rma\ fit méntiA • apud Paraphrafias^'\ 
CbéUdaoîy&c^.vitéctïid que par le £^ 
m, oes Parapnrâftcs prit entendu lés^^ 
yéci-ets -de Dieu , tes Commandttntns,^ 
ics eoofultatioQS innérieures-, ^es pro^' 
itielSSBi, Âmialliafice , 'Ses férmênS' t^ittl 
iux Jftàifliteô* fo de&ins de punir VtT 
àt'fym du bien ?. les Révéiatiohs" faî-' 
te&îmx Rropbétes, fa ^providence «n-'' 
T^rs. les gens.de bien ; & en uti mdt 
la parole- par laonelle Dieu promet oa 
ipcnlK^i ^ d^^ciarctdsqu'ilaréfôlude 
Ê^ire* M.AHjxibutientgQe ia préten-t 
tion -dp eit Aùtfeuri» ^e k morde» 
.{.éjgtfir fie^tpreod jamais pobr uhepet^^ 
ionnc dans jês rPaiiaphràftâs OhaldaT*- 
•qqe^)' dk faQflè;& iD&uCenàbfe; it a 
suJçgué ploTiQUrS e^èrapkà contraires 
4an$i:out cerLiyre^âd il fait voir ipêÉ 
4ivers autres -, quej.l^ (Parole eft K>r« 
naellement distinguée d€^î Déaets dé 
l^u^ 4çfe$ <X)ii|inaiidQixieda%âo& 
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^4. XJpe autre objcâiontlesSocînîccS: 
coniire ce qu^a étabU notre Auteur, 
c^eft que lc$ Chrétiens ne fe font point' 
s^vifez de citer Jb 7iir^«m. contre lea^ 
Juifs » avant Parus Gaminns , qui vi- 
iroit au commencement du Iei2iéme 
(lécle. Mais pofé que cela fut vrai» 
cHK^ayantagcpourroient-ils en retirer. 
Peut-être n^toicnl-ils pas aflcz làvans' 
pour faire ofage de ces Livrer Mai» 
la. fuppofition mêmeeft fauflè, Orifé^ 
ne contre Ce^e ^ parle d'une difpute 
entre un Juif .& un Chpétieb , où l'on 
voyoit k ,Cbrétien difputer contre le 
f|i|f par les Ecritures. Judaïques ^ &Iui^ 
montrer que les Oracles où il eft barlé' 
du Meffie conviénncbt à Jefus-Ciirift, 
Mî:AHix^ cîroit que ces- Ecritures Ju- 
daïques n'écoient autre cbofe que le 
Targum. 

^5. Er£n ce gui. peut fitipé» cpdque» 
peioe dafiS cette mariât, c^eft ilb côm* 
prendre:, çounjaoi'i^sfil eft VFai'«i cora- 
mç on L'a .établi i que les ancietis Juifs 
ayent ett dea Idées, de la ^Trinité' & de 
I9: Divinité: du Mefliie; ceux qui ont 
v^cu depuis Jefijs-^Cbrift fe font oppo- 
fC4^à Co^tnêmér Dogme ^^e-' la Trinité 
commet à un Dogme ; quS^ ëétruifoit 
î'wité.d'ad Dièu.V II eft certain que 
Tryfhwy rKttitne kqfoel âi^ute^ Julm 

' " Mar- 
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Martyr, croyoît que le Meflre tic fc- 
TOit qa'un fimple nomme, & il paroit 
^r le Livre d'Origéne, que nous iç 
vons déjà cité y c]ué c'ëcôit aoiE la 
-Popfeiéri des Juife de f6n^%étts. > 

i..M.'AHlx pi^ond preùrféretpétif^ 
-en coh&i{ànt> que quelques •contioi^- 
fasices que les Juifs enflent de ces 'dcH 
ârines, elle» n*écolent pas fi pures & 
£ claire», qu'elles ne fofiènt mêlées de 
-diverfo erreurs, ^ ' \ . '\ 

A. SeicoBde8ient,'^que quelques con- 
•fiifes que fuflfent ces idées , 'lés Juift 
4ui fe faifoient Chrétiens fuivoient Cti 
cela leurs* principes , & s'apuyoietit de 
4a doftrine enfèignée dans leurs Lirf es^,. 
-pour autprifer feui: changement.' Oti 
en a 4ine preuve; bien évidente dans là 
0^ute de ju/lin^çontre Tryphoh ; cap 
jaftin ayant' aliéné Tes paiTâ^ês de 
l'Ancien Teflfanlent, oti Dieu apellelè 
44effié fi^ propre Hls^ le Dieu toûjt 
^uiflant, i& qu'on doit adorer; Trj;- 
bhon né '^iSpxvt pas fuj l'explicatioh 
«e ^es paf&ges.., mais lèulemént fur 
l'àplication, que Juftin en'feit.â Je- 
ius-Chrift ' 

' 5. En tro^fi^nnre lîètf >' les Juifs pré- 
^rtSAUS de 14 pehfîe d'un Mçflîe , oui 
feroit un'.gf 4nd Monarque , & ftanda- 
Ufez de la* Kai&llè apareiite de Jéfus- 

• Del 3; Chrift: 



S^ No^VilUf. de Ik République- 

jÇhrift & de fes Apôtf e6 , fiircnt p«r lî 
•j»£tne empéchez^de voir la conformité 

Îu*)l y .ayoit entre ce Meflie:iïrQinîs.& 
^ucf anci^nnçs idée^. 
4. En .qujKxiâme lieu les Juifs qui vi- 
ypiçnt inoflaédiatem^nit après ■. Jcfos- 
.'Chirift ^yaîit deflèin de jviftifîer la fen* 
tei^cç de mort prononcée cpntre. hii^ 
«nvoyéreot , avant la . deftru(ïion de 
Jérûuleni /des. .Ix>mme9 d^'a^torité» 
dans toutes les Synagpgiîf» qu'ib nr 
soient par tput||e. mçn^e ^ gour^ les 
obltgei: de roufarifc A J'anathéiiie q^'ib 
.avoknt prononcécontre Jefus^ChriftSc 
.Ês-Difciples* . - 

. 5. En cinquième lieu , pqu de tems 
japirês ,1a. prcmi^ç publication de, FEr 
^îiaçgâî^ y. \é$ Jui^ .<:o^men5:4rdpt â^ difr 
£ipec d'une : mj^ei^i? ,4io(riblç ^- i^aitt' 
i^nce de Jdlufriîkift, Jg vie £^ fa ooph 
^uitë;41^ên uf^entdeoiêine ^ l'égan}- 
dé ies Apôtres; â:'queIquès-ËÎuQësf|iie 
fiifl^t.ce^ cafj)ninies^ àle$ nç Jaiflè^ 
^eii([.,pàs de trouver, créance parmi If 
[peuptç , «dç^j'^lig^r à décrier le 
Chriniahifmê. ? ' > r 

' €. Eli fixiémé lieu,' Ik irop grande 
vénération .^ae qudque? Chrétiens eu- 
rent pour Ti^rumeQt de la paflipn d? 
Seigneur I porta'. encore lés Juifs à Iç 
'décrier, joa^vântage , &' k fc diâamer 

. -il J i w vl C*** 
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Ci/qicniv^ avilir juii^cnicni: j 

aTOÎt offliéé ^fes Dlïciplcif' 

crcSy,*- â ^aaJcfte il avoii -été 'atta- 

• 5*,rènfiiv:^ddWrf>emat^^ 
grandes difpàtes qui' s*éle\rérent parmi 
les Chrétiens fur la perfonne de Jefus- 
Chrift, & fur Çt^ deux Natures, rpur-i» 
nirent âU3ç . Juife, tic violens préjugea 
contre rEvarigite: Joigjnez 4 ctf a qu'iW 
iprrf avoti^ eux-mérïesr, one dans leu^ 
difperfion fts avoîeht perdu la^connûiP- 
fknce de divers myftéi'es de leur Reli^ 
gion. Après toutes ces remarques, îl 
n'y* plus lieu d'être* furpris, que les 
Ttefe -CabàHftfetïes:,- fes 'ftute qui ort 
^ormyè'i^i^ihïûéé des fentimeRsrde 
lÉiir9''â*fc«i«,^^jbi«ït-enfl t^ noât- 
»-é*Wriii'di3fï â;^iié'fe plus grand 
TkHnbre àti ïhQtàih Jtaifs , reçoive 
dans k» difputes avec les Chrétiens fur 
Ift-nnSiWtf «: Cwr-'Ia^îîsVinitï'yiiMeffie-, 
des cxplicano^*8fc'Jëë# idées contriaires 
â TEcriture. Puis qu'on a vu parmi 
les Chrétiens des gens qui (e font 
jettez dans des égaremens monftrueux, 
& entièrement oppofez à l'Evangile, 
peut -on être furpris, que les Juifs, 
violemment prévenus contre ce même 
•IvaH^Ic,,ayent abandonné la doûrine 

Dd4, 
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de leurs Aocltres y parce qa^ellc le ùr 
vorlfoit.? 

M" AîTix employé fdn . Chapitre 
XXVI. à montrer w ce jo^a ^té qaç 
pour mièHX le défendre contre les Chr^ 
Ifens,, que lesjufj&o^tcl^erché de nou- 
velles explications a tous les paflàges 
de l'Ancien Teftament, cjui les JiKX)m- 
inodoient. Il montre dans le XX VIL 
iiue les Çociniéns ,^'fombiitt^nt la do^ 
ftrine de la Trinité à! la' Divinité diî 
-icigne^r^ vont teauç^jup pjus loin quç 
Its Juife, &fe 'rendent peu propres à 
travailler à leur conver(k)n. Toutes les 
remarques contenuiîsdans ces deux der- 
x^ï^ Chapitres méritent ft'etrç luësâniais 
«OU8 ne nous y arrêterons pas , â^ peur 
d'être trop longs. Par la même ratfoa 
Aouâ noi» oopteatdrpp^ rd'avèrtir m^ 
M. Allix a. mis à la on de loo Livre 
une Diflèrtation fur VAnge qui eft ap*- 
pelle Te KidcmtUur dans le Chapitre 
XLVnL'de.l^Xiten^fe, %ii,çï«r«r 4 
'cet éçara 4ans %y^q3s^ d^t^* . . ' 
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ARTICLE IL 

ME'MOIRES DU CHEVALIER DE 
BEAU JEU. Contenant fis divers 
V^ages , tan^ en Pologne^ en Allé- 

. . niéigne qtfm Honffie , avec des Réla^ 
thm particnliéres des Affaires de ce$^ 
PàyS'la^4epuisVjnm4e 1679. A Am-- 
fterdam , chez les Héritiers d'Aiir' 

, toine ScbeUe. 1700. in n. pagg^ 
496, 

IL y a déjà quelque t<ims que ce Li-' 
vre paroit . i' P^i& ; fiais il ^toiip' 
feu coûixii dans ce9^ Provinces , avant 
Edition dont nous nous fervirQRSilans^ 
cet Entrait. On ne fauroit prefqu^ 
]dbuter> que ces Mémoires ne fbient.dii^ 
même Auteur, t^tX^^ ^ Anecdotes Je 
Pohgne ; quoi auie le premier d& ces 
livres foie attribué* à M. le Chevalier' 
de Beaujeu & Vautre à M. Dakrac. On 
doit mémeregarder lésM/nteireSyCom"- 

ge un premier Voluine 4es Antctbies^' 
ns quôiil fenîble., que ni l'un ni Vau- 
jçre de cesr Ouvrages ne ijbient parfaits. 
, / . . JDa 5? On< 

- ♦ V4ytt «i Vêi^ah danrhs î^tnvelhs it 



634 Nouvelle^ de k R/ifuUip^ 

On trouVedans l'un, comme dans l'au- 
très quekjues faits hiftoriques bien-dé- 
mêlez, & raportez fouyent fort diffé- 
remment de ce qu'on^en lit dans les 
Relations qui ont. paru ^ci^derant : mais 
ce ou'ilya furtoutde remarquable dans 
ces'Niémoires , c'eft une defcription, 
ouï J>àroit "fort eitafteâcbien entendue, 
de tdus les endroits pàroîr H. de Beau- 
'jeu à paflTé dans^fés fliyers Voyages. * Si 
tous les Voyageuts avoïent été n habi- 
les & fi exafts atf il le paroit, la Géo- 
graphie fcroit Dcaucoup plus parfaite 
qu'elle n'éft. 

I. C E s Mémoires font divifez en 
trois I-iVres, & cKâqué Livre en quatre 
Chapitres, te» prétirief Livre;' outre fa 
ÎPrérace contenue* dans le premier Cha^» 
pitre, corriprend le premier Voyage de 
l'Auteur de Paris à Dànt7Jc par mer; 
ïcs anciennes limites dix Rdyaume dé 
Pologne , & fôn Etat pnffeht ; la Def- 
Jcription du Duché dePrûfle & de celai 
"de Mazovie en général ^avecla route 
deDantzicàWarfovie. - * 

L'idée , que nous donrié l'Auteur, 
tfanJ fbn fëc'ohd Chapitre, .du dernier 
Duc de Meck[embo3Îr\ ,' n'eft* pas fort 
ayantageufe à- ce Prîncè. ' Son unique 
occupation à Patis ékoit d'aller à TO- 
perai, ^ .à U Comédie,' vd© fe.pKOiûc- 



r 

flèr fiprlePont-neo6,udaoslânïcîJî7if<^<* , 
noté \ 8c dah^ te&^àutrés^ quartiers fré- ' 

Sûintctràt là VUle , ' où il aimait à fe 
ine vok, pcrfaadé par fee geQS> que 
le Peuple étoitcinrméde fa mine & de 
fon équipage: Son cocher étoit; fait & 
cettettfurev ^£a fûctaat dei'Hôjtel> il 
fliendit tpfomedar leDùcpàrtoutParisi 
faœ :lui demander tAk il vol]loit:aI}er > 
^.le:débarquoit.en(uite.à TOperas ou 
à la Comédie, félon le jour. £a forte 
. qu'à la Ipngueur du teins ». les chevaux 
auroient pu mener le caroflè en un be^ * 
, foin!» ••* .'' 

Le. peribn^age que cous^ avons vu 
faire à ce Prince durant fon féjOur à lâ 
Haye ,' rend fort iprobable ccqi^e dit 
isotre Auteur^ du perfbnnage qu'il fair 
foit à Paris. 

' Le portrait que : fait routeur des 
femmes «de Daneniarc ed beaucoup pUi^ 
âgceaUe^,. que celui du Duc deMeckle?- 
bourg- Les vjlâgeoi/tsy fofît commu- 
nément fort jolies,, & les- jeunes filles y 
ont pjrefgae.toutes un air dégagé , des 
manières égrillardes , & une Phyfiono*- 
mèe &ie^ Avec cet agréable entregent; 
les Daiioi(îb9<ont encore iin teint admi- 
rable, mpins blanc à la vérité que celui 
des Ao^oifes^.aiMds plus yif ; les yeux 
bkas.wis.êtce'languifiaRs, & les che^- 

D-d 6 veux. 
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^eax du plus beau .èeodré qu'on puifle 
imaginer. £lles les étalent (ur de grands 
bourelets; comme oh failbit autrefoi» 
en France. Cfe font des trèfles blondes f 
propres à faire dire mots nouveaux a 
un Poste amoureux. La vertM des Da^ 
fiotfesy sLJàah notce Auteur i carndan» 
un endroiffi délicat, il cft.bon d'avcr* 
tir, que c'bft lui qui. parle & noh j)ai 
nous ; la vertu' As Dumsfcs , dit*il, 
femUe être faiu fotsr kur. haute; rV/î- 
d-dire , ^ellà eu permit Pufate'y ^ ue- 
fknfre pas que ce fait un tréfir inutikr 
ce n'ejt point toutefois eu elles une isùli*^ 
ûdtiàtivicieufe; ^efi une facilité noncba^ 
ianie) ^ je fuis^perfuadi quelles fAheût 
feulement y posir $fm/oir'pas iujirst de* 
fjg d/fendre de laiffa fecbeit les iamh- 
mes. 

Peu de pages après ce portrait de»^ 
Dames Danoiiés^otre Auteur nous don^ 
ne unirietail ex^ des defièins du K<A 
de Suéd& fur la Pruflê Ducale durant la- 
derniére guerre entre ce Prince* & TE- 
le&eur de Brandebourg ; & démêle les^ 
raifons pour lesquelles l'Ârraée que la: 
Suéde avoit afièQ)blée en. LJvonie; pour 
«ette ex|>édition , fat battue par les* 
J^randebourgeois , aufTitat qu'elle fur. 
arrivée. La principale caufe de ce'mau- 
"«ais fuccèis nit^ la lenteur des Suédois, 

qui. 



aemeurérent deux ansà âflëtnbkir''letn' 
Armée; xx €mï£t que Te Ror de Frâr-- 
cè,qaiidevoit e» fairor îfer l'exécotîôn,. 
fe lafla de* payée des Troupes, qu'il a^ 
voit fait lever en Pologne ^poiw cet ef- 
fet. H- y eut plufieurs aurtres contre^- 
tems;, qui nefont point veiios i l&r con^ 
ndifiànce du Publies àc qu'on ^^duii^ 
lire dans ces ♦Mémoiirct* ^ " ♦' 
L'Auteur nouîj expiique auflî U^vé^ 
titable caafe du foûlevetnent des Coli- 
ques contre la Pologne , quf a entraîné 
«près foi la'perte déroute Wkrâfine; 
&s Peuple maltraitez par le$>Seigneurs 
f olonois dont ils étolent Vâ^ux , s^èn 
étoientplaihies inut^emeitt parplufîeurs 
Députations au Roi Ladî/las fr. Enfin 
d'étant jettez encore une fois àfespit^ 
pour implorer fa juftJce & fa prote* 
âion ; ce Prince , irrité en fccret con» 
tre la Républinue , qui renoit de To^ 
bliger àcaflèr Ion Armée, fongèa plfi^ 
tôt à aigrir les Cofaques , ou'à les raire 
entrer crans leur devoir ; oc ne leur fît 
point d'autre réponfe que de leur dire 
avec rcdcfle :•. Èft-c^^ que vms h* avez, 
foiîtt de foires 'i LcS Députez » tout 
ipyeux de- la permîflion tacite de fe ven- 
ger qu^on leur accordoit , remercièrent 
^ ©d 7 le 
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Ro>»' & tnireot <ia mam à'i'wm:»* 
el<}^tetns- après. ^ 
Vn moviliè ^té: à nti i PayCan par vtû 
întilJàoaiine fut lé:(^al de !a^ revol'»* 
Les Gofaques maSacrérent tous les 
»lonoi$ ; & gagnèrent pbfieors ba* 
iUe$ fui^eox, ûii-i]s> firent périr pins 

vjnt-millft hetames à iar fois;, ils 
ipejJiéreift [ec£iijte. à lear ièeoais les . 
ïitares de Kijcâée.ldtôrs vQifins,dont 
(r n'âVoit jamah oaï parler en Pologne 
ant cetem^rfô* Les» Turcs vinrent 
core apuyer les révoltCK, & ravagé* 
nt àiL^nvitottte rUkraine, à la re>- 
rye nfequ^tq^ies cxxxtnéea à droite & 
gaqct^'idiuBorifibéne, iaolréesparles 
lorcevites , <m s'an font cmlpai'ea î . 

La ville . de Dant^ick xft fous là 
oteftiôn de la- Pologne; mais elle 
l libre .& Aitféatiqwe fe gQiwernant 

fe .gçifdaot' elle-même. Elle paye 
ibutauRqi cjePplognç, qui a elioo» 

1er t^^\ Q^ ^ cinquième dans lel 
oaanes & droits du port. Mais Elle 
ferme elle-même ces droits .du .Hoi^ 
)ur ne paslelaiflèr entrer dans ledé- 
il & la oonnoifiince du pjov^oant« 
5S' affaires des- HabitanS' vont ^ ,der- 
er reflbrt par dcVant Le Çrand:Cl)an- 
îiier de Pologne, cequji lesobH^e.do 
nir. eu Cour un des Secrétaires de là 

¥ilr- 
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Ville ^^oiiir séfider aûpf è»^ du &oi & 
veiller à lecyrs intérêt^t» fsnffnéme tein^ 
qpjl rollicitel€»afrâires4esp$irticulier&»' 
ïl n'y. a^ qu'une ieule Imprin^prie en 
Pologne, qui eft dans TAobaye d'Oli- 
ve célèbre par la Paix qui s'y coiàclut;^ 
ea i66j. Mai»^ il n'y a,4a»s toqt 1^ 
Pays ni portes , ni clievauX'de Loiia-^ 

E^'m caroflès publics , ni coc^ , . ni 
tqaux; ces fortes kIç Voitures piÂ^li-^ 
ques Tentant la maltote « felon^ le génie 
Potonois, & nuifant à la liberté» que 
ces Républiquains étendent jufques à 
ne pas v^çuloir) fortifier Iputs "villos y r4n 
iablir les^.chemin^^, ^^.p^aver Ifs ri^j^sj 
parce qu'il faudrait, lever un impôt p^m 
€0 ^ire la dépende. Poi^- des cabarets^ 
on ne fait ce que c'eft en Pologne > ea 
fofte que chaque Voyageur eft tout>en- 
femblel'Hôte , l'Hôtellerie , & le Voyar 
geur. Sa yoîtute ^dpit lui f9urnir le 
p^e(r^ife.,;lit , proyifions, utçnqks, 
oiifine^ &îçuifinier,. feulenienttrbayej- 
t'on de tems 'en tems certains grands 
bâtitpens de bois, appeliez Carubêmas ^ 
p4 l'on loge pèle- mâe,& oi l'onvèn^ 
ifu ïoin .& de J'avo.ine. pour . les cljçtj 
iuLux> &, de. la bière, poii^r.-les Voyar 

., ït* Lz (ecoid liyre de ces l/i&xy^^ 
ixs conticQt la Dércri|iciDn de la,rrouti^ 
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de Warfovje à I-eojpol & autres^ lieux^ 
des environs en Rulfie ; du Voyage de 
k Cour de Pologne à Warfovie , & là 
Relation de la Convocation, qui y fut 
tenue en 1680; le Voyage de Warfo- 
vie à Dântzic par la Viftule , & celui 
de Dantztcen France partie par mer» 
& partie par terre. 

L'Auteur prétend que c'eft un Pré- 
jugé que de croire, que le PaySn- eft^ 
^lave en Pologne. Il cft vrai qu'on 
ne compte lé revenu d'un Seigneur, que 
par le nombre de (es Vaflaux ; mais 
c'eft à caufe de la taille qu'il en exige 
& des corvées qu'ail etî tire , ce qui é* 
^ pârgne au Gentilhomme Tentretien dei 
^ valets & des charrues î mais pour les 
feb&des de TEcat & lès befoics de la 
^ République , iè Payfan n'y contribue 
en rien ; c'eft le Seigneur , le Gentil- 
fcomme particulier , & l'honsme ' d'E* 
fflifty qui compofent lès' trois- Etats dii 
Rôtaà^nae , & qùi^ en fuportènt la dé-^ 
perfe; 

' Il eft vrai encore, que le Manant ne 
^ut quitter (on Seigneur , pour s'aller 
établir chez un' autre, & ques'illefait, 
xm ie reçlarme comme un Déferteur. 
Outre cela le Seigneur peut tuer itn'pu* 
liément fon Paylan', en donhant dix^ 
icusà'fa famille , 'parce qu^ori ftippèfe 

qu'il 



^'il. y perd plus^ve perfonne^ en di- 
{nlnaant d'un fujct fon reveno & (on 
Vil^ge. Mais on devrott anffîfiippcîr 
fer>, que la paffion de la colère Ytm^ 
ppfte fouv^t fur )a ^vuS de {'lotérét^ 
& jq^ Çfeà teiT^lement tâcprofirr larvie 
des Sujets ) que de donner un tel drcrit 
i ceuxdopt ils (ont les Yailâctii. 

On voit à la page X84. & dans les 
/uivantei on portrait bien/ affi:eB^>«le 
l'ignorao€6 d^ Pépies dePoIconeifur 
le faicdela[Rdigi9tir'&<fe&iicrocdrer 
^e^ leurfConduâ^ear^. Ua'Pr&rreMîf^ 
.âonaire de S. Z'^^c^^'^^ raconta à PAur 
jteur , que dans tous les lieux où il a*- 
Toit fait (^, Million > il n'avoit trouvé 
kierfoni]e> qiiî $ût fioaàts ouï parldr-^ de 
Ja Trinité; que torÇin^il vodut Vestâlh 

K|aer«v»ëapaBi^4l& Çft^ét kw»^ 
l^araéibo d'une cban^èfe compofiSe dèi^ 
iitif » de mêdie » & de lamimr , qiÉl 
'fbnc un tout de trois parties différent 
!les^ coiRmeiia.Trînit6'anfeuflDieude 
if ^is Perfbnnes; Âprès^^êtrebientour- 
4nêfité lâ-deflusi or que lesPayfan^etF- 
•rent répondu qa'iki comprenoient fort 
bien la choie; il en interrogea un des 

Ehishiippez, lequel répondit , fansba- 
mcer/ a. la aueftion qui lui fut faite : 

i C'eft, 



e'ed nne fuite de l 'ignorance det 
Pafteurft, qui fanent tout au plbs tireSé 
-écrire & on peu tfe latfn , ^ voila tout; 
-fie de ia «M^li^iï^ (de$ Evêques', «qui 
0&fbne jamair de ' vîfite '* outre- qu^il 
y;arlune in&llé4e vibgesl fîulë Cu^ 

Les Prélats s'adonnent à la débauche 
fans^ retenu^!. M. de Beaujéu a vu l'E- 
^fècpej ds> OfjKbvl^ lair^ fa cérémonie 
d\in^ mariage i la Coîir aô fbrtir d'une 
«lébaoche; €e Pcdat enluminé de vin , 
-&.rénitdi de vSandetxrhahcefoft à tout 
•aiûitaent , bégafoit au moindre mots 
&. fe fendoit riaicute par mille conte^ 
luuices tndignesde.ron caraâére. Quand 
jl sfagit de tifléJesiprléftéi^ns leMrflH 
•^ti^m iluipréfetitaiy^al etoisclîàr f^ 1^ 
JM^|^kb«« iftftaâiÉt ^Hftiy ttoava» Ç - 
*^|^* qa-ilpîSt^bfos Itinettfe ;r^ 
fcîa mt fiir le loei&fiiinn demi quart 
d'hçure à tâcher de Ja- faire entrer , ce 
ijpi fit. rire toutr TAffeniHée^ où le 
!Roi &,U Rrine Jéttpientpréfens. ©li 
jfoit «Judqurfojs <** parSqiics ench»- 
pe4U:x gris berde» d*ûr & de fôye véri- 
té v. en rubans i enfqutaiies tletic». 
X'Auteurenatnêaievû ôter leur fouta^ 
nej .Scpaipitre en patntalon' rouge dans 
jui ba) ati Qiilîén des. Dames ^ où ils 
danfoient *, cajoloient , & contoienC 
:.-■>.. leurs 



en iMt^if^ Décembre lÎTpç. '€^'^ 

fatts râtfènf,. comme le^GooitiraMlcf^ 
plus libertins^ 

HL ; L É tfiwfiêifte LiVre paiîe du fé- 
cond VxDjage àe y Auteoficn i^r. de 
ParislàWarfoiBe pair la B^tfle Alleirià^ 

fç^ dé U Diète géttéralédê^ Poïogfié, 
cfe la mahtére d'y traiter les- affai^ 
tts; delà Maifon du défont Roî & de 
là Reine Dottairîére de Pologne, avec 
^fldquea partfcukritex des- cotrtam^ 
du Pays; ScAt ce qui feipaflâ ahDié^ 
•H géoéraW aflemblée- â Warfovfe eà 
168).' ■: ' \' 'j '!> : 

.A l'occafion de là Paij< cotfcluê à 
Olive , l'Auteur donne une Relatioo 
aflcz-étenduede la guerre ^ui U peé* 
téda..'; P no^ra^prel^l:^-C*tfr/#/ ft^ 
fiài/9 Rôi deaœéde ayâiîti'éfôlttdi'fôà^ 
t»jr tbut.dt.bni à,^aqu6Jr la France; 
jMr:'iii|Qdybi| aroit mjnâtfB^ slorl 
mc-^hdoe ifecréte ^ fat fbrt.aife £à 
♦oir i ^<ïae^e Rostres- CHk-étien l*af anf 
prévenu^* Jui .avx)it : e A¥ôy 6 le» ClieTalief 
■^ 5?f|«f/w., ctiaffeé jdfam'pcéfeljt G6flfii 
dérapte, > CcPiriiTcebvwilorirecoMieit» 
cette, libéralisé-, A^^fairèune auRol 

iî f^f^'^ ^^ ^^^ P*^ce» de canon* 
.MaisJ Envoyé, quKavoitipliisi cœur 
les intérêts du Cardinal MaxMrin, que 
^px de fgh Maitïe', . fit coniprêndre^ù 
Rx)i de Suede^tqtie.fc* chemiiï. le plua 
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court pour p^irealr â foa but , éeoit 
de s'adrefler uniquement au Cardinal 
Mazariû « & de ne faire qa'â cette £- 
mineoce les, pré/èm qu'il deftineroit en 
échange d^ œuK quç U France lui ad- 
roit CBVOVj^ Le Roi de Suéde gour 
ta ce Gon&il i 8c changea les cent piè- 
ces de canoa de fohte en cuivre. fin, 
dont le Chevalier lui dit uué le Cardi* 
fiai vouloit ^ire couvrir ion Palais, a 
ta qaanfiére <des : grands Seigneurs de 
S§6iip^. Le Carjdi^ ixeompcnfkcè pn^ 
^nt d'un fubàde de deux cens, mille 
6», aux dépens du Pvoi (bn Maître» 
jSc/cette fomme ne contribua pas peu 
à empêcher la chute du parti Suédois, 
fiii.fefl^oit étrepiDchaâne^ C'eft ainfi 
flue finit iervi» les Pf kieis> qui ont dc$ 
i^ifi3takktéK€rtt^:mifq!i^ ont 
lâë^ çccodretme ^tBopgcâde dirtiOfii& 
Ce n'fcft lïlus à eux qu'on fait b> cour ; 
tuais à leyirs Mkitftres> parce qci'oii ta 
perfiiadf ^ac c'M le feul. moyen d^ 
iteffir. ( Le Cbefalier de Trelon ne pcf- 
dit pas iès^peines' dàns^ cette oecafion; 
M lieu «qu'il n'aufDit, peut-être, rien 
fait pour fa foetune> s'il n'eut eu en 
yuë qiie les init^irê^ de fon Souverain. 
Il y. a diveis antres^ traits d'Hiftoire 
fort (rurietix répandus :en plutieurs eo* 
dûoiit» dfioes>MâDOîres». 

L'A©- 
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L* Auteur explique aulfi sijcc beaa- 
tovtp de netteté U forme dti Gauvçr-:^ 
nement- dé Pologne , & tour ce .<jqf 
concerne les grandes Diètes de cet* E^* 
tât. On ne s'étopnei'a pas que ces Af^' 
ftthbUfcs Te fépattnt d*ôrdinaire; fân$^ 



d'un (cul particulier, qui en cft mém-^ 
bré^ peut arrêter^» fufpéndre , & an-* 
nullfer toutes les délibérations, fi ellç 
eft çotftrairtî à Vavis général. C'eft là ,^ 
dit notre Auteur, un des plus.béaukl 
pfriviWges dé fe .Nôbleffe Poîônôîfe,? 
puîs qu'il laîfle'à chacun 'le pouvoir d);* 
fè faire une deftinée de, Roi ÔcSe Màt?î 
tré,' iàns être contraint dans fa rôlon-? 
té & dans fa conduite, que par la rài» 
foii'& par les Loîx. Ce n'eft pas le 
fentîment de Bàtclifi , qui traite ^ ce 
^va^ de thklfeeû?:eui\'darci ffiS 
jftÉH/fen mayto-léi ^ûMe? ft fe^ùVfiqt 
iMîf-è' împunéiitent lt$ dus aux àutrçjpi 

fa donavity quibfts fojfit Jibi invicem csr 
impuni noctre. La Noblefle a encore un 
autre privilège, qui tfeft pas fujet à 

de 

L^^ Il en devait /avoir, quelque cbêp ,fuis 
fifk^lmitfuivi h SinSemllL enFoUgHi. 
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ae. moins dangereuses con^ëquefî.ccfs ; 
c'eft Que de quelqiie crime qu'elle (bit- 
iicÇuCèc >./£)lejiepeuc £tre arrêtée ni 
àiir^cp i>rifoû ,. qu'après TArrêt de 
condamnation prononcé & îigniSé. 
Xyn Gentilhomipe Jollicite lui-*.niéaie 
(on procès en toute liberté , & il a enrf 
çore|tF<:>is jours ^près^la condamnation 
pi^urfe^faij ver ^l'Arrêt ne ppuVant être 
^.ççute qu'apris.cc terme» . 
**i:a préiçnce du jRoi eft 6 néceflaire 
4Àhs les Dictes f qu'il ne peut s'en dif- 
penfer ùp feul moment.; s'il tombe 
ifiàlade durant la tenuô de cette Aflèm- 
Ùée, il Iç failTiportar àpps la chan^bre 
(Jjf'Seriat fijr/ûn4iç.V44Ji>ni.e8;p3«5;de 
snémiè des Sâiatèitrs §(;|dèsjâp¥u:es>.9ui' 
péiii^fèut fptrer.diins T* faje ^^ en #>rtir 
a :tôut mbpent. Dans lis Diète tenue 
^ Grodno en 1679. pu ^I^ féances* 4a- 
^ierit iujTq^ic^ à .ÔRZÇ- heures & mi- 




h|fen^,^.cîq3s5^Speaaîei^ ^ûi4' 
^îifô.ûhoiçnt. .. , ,. 
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À CHF^ONÔtdiGlCÀt'AtdÔUNT^ 
. OF THE LIFÉ OF ;,PyTHAGO- 

, RAS , oui qfjethr EamQtts Me» hif. 



"^watiiOT if bp: oîf covEti-' 

TRY and LICHflEID. Çdl. 

, i-^ire^ 4Î^ QhrQ9$çlQ^iqHe,dei la vie 

\ Ifi Kie^4^.ryt^J^ore/far[^^^^ Çsfi 

■^ pâfjambliqtàl ' l^àr Guùlaurne jEv<- 

Îue de 'C&ventry, tsf .de Lic^fiéU. X 

>',&V Ç#4rçje Cpveptry ^-& c}^} 
Iichfield, aramafle dans ce petftJOun 
vrage^tout ce qœ 6 Profonde érudî» 
fJi^p, M a, foijrni au,' (Sjet ..de Pytha- 

^tid^ek três-judicieufes. H fcroît 2 
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font à faire a l'égani de. toa$lçs grands 
hommes de l'Antiquité , ce que M. dé 
WorceÛfer Vient de'£ùré- à^t'^rd de 
Pythagore ; , cçttç pcp^patipp , .(«oiç 
'beaucoup plus digne d'eux & plus uti- 
le au Publie, que celle qu'ils fc don* 
nent d'ordinaire de Ce chicaner & de 
(edéchîrer mêtiiele)s uns les autrççfur des 
^fiions de néant, ou Tlé paSbr Icbr 
vie I exantinér va fâint lire uriç telle 
ou telle particule, d^ns'cpiel^e. Cala- 
ge des Anciens qrdînairement allez inu* 
tîlès. - •' • ' ■; ' 

VI. Il pàrolt par le titre du Li^re 
ffâùt il sWft: dans" cjÉt Article , qu'il 
êft'"ccitfpb(e de deux P^ities, la pre- 
çiïére en ordre vtjiiôîqù^ll^'foit placée 
la-dçrftiéré,dans 4e titre,; eft'lâ , Lettre 
àp favantDofteur Bf»içî?/ , duquel il 
a ^té* parlé phuj d'une fois dans ces (a) 
NouveHës^ dans' laquelle W. de Wor- 




jfWnt'â fcb^i/W ont- dit <e^ deUi Au- 
teurs y ce qui s*en trouve dans DiogAte 
Lalrce'. on peut s'affurér qu'on/ar tout 
ce iqii' An peut fa^oif ' ^e. plus ffettiârquà- 
Hè M\cé fujét.^-;lés detf^^ Wewfien 
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ëtoîient Tes grands Admirateurs » & 
Ton ne fauroit dooter, qu'ils n'ayenC 
recueilli tout ce qu'ils ont crû devoir 
faire honneur k celui qu'ils regar- 
doient comme leur Maître. 

Auffi le repréfentent-ils comme un 
homme incomparable & fort extraor<> 
dinaire. Ils nous parlent de (es gran* 
des découvertes dans, la Philofophie, 
& de la perfe&ion où il porta les Ma- 
thématiques, tant par Tes études ^ que 
par fes voyages. Mais ce qu'ils exa]« 
tent le plus, c'eft la grande connoif- 
fance qu'il avoit de la nature Divine > 
& de la Religion. Diogene La<îrcenous 
aprend qu'il étoit initié dans toutes les 
Cérémonies des Grecs & des Barbdres» 
Porphyre nous le^ repréfente comme un 
véritable Deïfte, c'eft-à-dire, comme 
un homme perfuadé del'exiftenced'un 
Dieu , & qui ne regardoit AfoUom^ Ju* 
fiur^ Se tout cet autre fatras de Divî-* 
nitez Payennes» que comme des bom^ 
mes deïnez après leur mort. 

Mais il n*y a point, (èlon notre Au**- 
teur, de moyen plus sûr de cpnnoitre 
la nature de la Divinité quePythagore 
«doroit, que de voir. quelle étoit ià 
Morale & fa pratique^ puis que . tout 
homme qui a quelque fentiment de 
Religion ^ tâche de fe conformer de 

Ee fon 
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fon mieux à la Difiirité qu'il a*)r©» 
Or à «n juger fur ce frië , M- de Wor* 
cçfter croit <)tie le Dieu dé Pythagorc ^ 
n'étoit gaércs plus cKccUttit que le» 

Démons. ^ ^ /. 

La criminelle ambition dèic faire on 
grand nom dans le Motide, l'ckrcupa 
S fort , qu'il fe prépa-a'iui-même une 
<»ve foûterraine , & $> renferma pen- 
dant uîl fort long tflfms , quelques uns 
difent pendant lept ans entiers ; après 
«voir fait publier qu'il étoit mort, 
3a Méte feule étsoït du fccret, parce 
««'Il tvk a¥oit befoin , pour lui foomîr 
les chofes nécdTaires à la vie , dont il 
ne fit dàge^ qu'autant qu'il en faloit 
pour s'elnpêcter <le mourir. Enfin il 
nirot en public conmie un fquelete 
«freux ^ & voulut pcrfuàder qtf il avoit 
été dans un autre monde dwant tout 
k temps de fa retraite. 

Il n'y eut point de menfonges qu'A 
«'inveatk, pour foire recevoir aux 
hommes la dodrine de la Tranfmigra»- 
tion des âmes , qu'il avoît aprife en 
Egypte, & dont a femMe qu'il vouli* 
paflcr pour premier Invcntwir en Gré- 
ce. Ilcutr«napudenccdefoutîénirq|Bfc 
£ki Ame avcOt iété d«is le corps d*i«- 
fbffr^ tué par Minek^s durant 4aguer* 
ft de Ti«^, qtM depuis ce tems i 

avoît 
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avoir pa(K dans divers corps, fayok* 
dans celui à'AUhalides Fils àc Mercure ^ 
dans celui d*fiermotime , dans celui 
d'un Pêcheur nommé Pyrrhus . fif en* 
fin dans celui de Pythagore> C'eft 
ainfi que Porphyre raporte cette Fa^^ 
b!e. D'autres fa racontent autrement > 
& c*eft déjà un préjugé coiftre ces btU 
les rêveries* 

Mais & Porphyre & Jamblique fe 
font bien donné de garde , de raportef 
Vendroit de la doétrine de la Métem- 
pfychofe ,^uî auroit pu décréditer tout 
le rcfte ; c'eft que les âmes des hom* 
mes paÏÏènt aum dans les bêtes > dans 
les poiflbns & dans les plantes. jE^i. 
f€docleSy qui vîvoit peu de tems après 
Pythagore, & qui a paffé pour un des 
oracles de la Sefte Pythagoricienne^ 
nous dit de lui-même, qu'il avoit été 
premièrement un jeune gançoh , paie 
«ne jeune fille , puis une plante /pals 
an oifêau , puis im poiflbm Le famedt 
/îpâSô^mi , if f oh tn <:roit fdn Hîftoy 
rien Philojtra^e , publia les. mêmes ré^ 
veries. Il voulut faire croire que (on 
ame avoit été auparavant dans uti 
Maitre de navire ; il fit voir un jeune 
homme, ^ui avoit, difoit*il, Yàme de 
Palaméie , un autre qui âvbit céHe de 
Ttléfhf^ deux Héros tuez au fi^ dé 

£e X Troye» 
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Troye. Il dit que l'ame ài/lmajis Roî 
d'Egypte étoit dans le corps d'un Lion 
i^privoifc, qu'on menoit par le monde 
par c^riofité. 

M. de Wortefier ne doute point, eue 
tant de Fables raportées par des Philo- 
fophè^s , cjni ne pouvoient douter de 
leur faufleté, n*ayent été infpirées par 
le Démon , pour tâcher de ruirier le 
dogme de limrooitalîté de TAme & 
de la Réfurreârion du Corps. Car fi 
Taaie pafle indifféremment des hommes 
dans les bêtes & dans les plantes ; il 
n'y a point de différence entre lesamei 
de tous ces êtres, & fi les unes font 
mortelles , les autres le font auflî : 11 
fuit de ce même principe , qu'il y a 
beaucoup plus de corps, qu'il n'y a 
d'ames pour les animer, puis qu'une 
feule ame en a animé un fort grand 
nombre; d'oii l'on peut conclurre que 
1^ corps ne reffulciteront point , â 
moins qu'oo ne voulût dire, qu'il y 
en aura plufieuts, qui n'auront point 

d'ame. 

Mais Pythagore ne voulut pas feule- 
roçnt îe faire un grand nom , par une 
do&rine q)i|i. paroiflbit toute nouvelle, 
§c*par tme façon de yivrç toute fin- 
guliére. 11 vit bien. que s'ij. n'en impo- 
foit au Public par des miracles^ il nç 

. , .' s'aqùer- 
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9'aqueiToit jomaii^ ni une grande répu- 
tation, ni un grand nombre de Seâra-î 
teurs. Il prétendit apaifer les vens, les 
tempêtes, & les tremWemens déterre? 
& guérir les maladies de Tdprit & idtir 
corps. Il fe venta d'entôndre Tharmo- 
nie que font les corps céleftes par letiif 
mouvement , & comme il n'y a perfoiv 
ne aujourd'hui qui ne comprenne Tim- 
pertinence de cette prétention , on 
peut conclurrede lixJe qu'on^loitpen- 
ièr de tous ces autres 'miracles* • 

Ce qu'il y a à rMnarquer à l'égaré 
de toutes ces prétenduê?3 c?iv/res mi- 
raculeufesjc'eft qu'elles tendoient tou- 
tes à l'oftentation 9 & point du tout 
à rutiUté des hommes. Il prit de» 
jlërpen&> qiô'aYoîent tué d'autMsper« 
(onoe» , âc Tes mania fans les blefiès 
& fans en étro blefie.. II fit defcen*- 
dre dans (es mains en (îflant une Ai- 
gle» qui voloit fur fa tête, & la laiflà 
enfuite aller. Il prédit à un pêcheur 
le nombre de poiiibns qu'il prendrdit. 
En datant un Ours> & cbucbetant à 
l'oreille d'un, Taure^iu , il les obligea: 
tous deux à obrerveir la Diète Pytha- 
goricienne ; rOûrs à ne toucher à rieit 
qui eût vie, & le. Taureau, à ne point 
brouter les fèves. Il obligea une rivière 
qu'il pailôit av<ecpIu(ieurs.deiè8AmiSv 

£e ) à 



6f4 flciuvdltsdtU 

a le faiaer en ces Ceroies , bm j%w^ 
Pphagore. 

C'eft Porphyre & Jambliqui , qui 
QOtts raportent ces merreilles ; & il 

Ïa lieu de s'étonner ^ne des Philo* 
^>phes de ce poids ayent voulu don^ 
nèr dans toutes ces fadaifes , & ex- 
pofèr leur propre réputation y pour lea 
perruader aux bonfimes. M. de Wor- 
cefter examine avec beaucoup de foin 
ks raifons qui ies ont pu engager 
dans cette, démarche > & les trouve 
4ans la haine, qu'ils avoient conçucl 
pour la Religion Chrétienne, ils ne 
pouvoient (bufrir que leur Pbilofophie, 

3ui avoit eu fi loi^èœs la vogue 
ans le Monde,, fut obfcocciè par une 
ReligiDn ^ qu'ils re^surdoient comme 
unie doârrine folle, oc où il n^y avoit 
pas le fens commun \. qui préiïendoit 
néàninoins avoir été révélée de Dieu, 
& quî enfeignoic que ces prétendus 
Sages avec toutes leurs- lumières n'a* 
voient pas eu même d^ée de la Di- 
vinité. La bafièiTe de Jefus-Chrift, 
ÏAuteur -àk cette Religion , & l'igno- 
rance de ceux qu'il avoit commis 
pour l'annoncer aux hommes , aug* 
mentoient leur indignation & leur 
foreur. Mais ils ne pouvoient defa- 
voiler 1^ miracles ppérez par Jefus** 

Chriû 
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Chrift & par fe* Apôtrea», attefte» 
par toutes les preuves qu'on p^t exir* 
gec dan» des faits de cette nature. 

Pour doQç pbifçur^. la gloire do 
îe&»*Chrift.'>& de f» Keligiori » (sûo» 
i^\;^\àùif i.beaucouo(.cQmcÎTer fur là 
vérité de ^ miraoes , (4) ila lé «m*' 
gèrent dans la mènwi clafle avec Py* 
fiaffre^ ^allomusy Se autres de cette 
i^ature , -méthode qu'ont ofé adoptei 
quelques Déïftes de ce fiéde. Cfeft» 
lelcH) notre Auteur j la véritable rai*- 
(on. qui obligea Porphyre à écrire la 
vie de Pythagore , Oc Phitodrete 4 nous 
donner celle à^ApoUonim. Ils crurent 

3 n'en oppofant miracles à jtiiracles^ 
s anéantirpii^t par là la prçuve qut 
les Chrétien»^ tiroient de . cçux de . Jeî» 
fiii^hrifi, en faveur de U Relig^o^ 
Qgant à Po^hyrç, tous ceux -qui (W 
vent la haine qu'il avoic conçue con»' 
tre le Chriftianifme > & dont il doi^ 
na tant de marques dans fes livret ^ 
p'auront pa9 dç peine à luî attribuer 
ce deflein^ M, de Worçpfter fait jHh 
¥^re$ remarques impprunt^ - fur aà 
livre* de Pai#y.re » qu'on peut xion^ 
ver $ la pag. ai. ^ iuivante»» U.ooua^ 

E« 4; aprend' 

(a). C'irj? cêfidèmfmtwiriMt Origim- 
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aprend entr'autres chofes , que ce Phi- 
lofophe étant à Rome voulut fê tuer, 
& l'auroit exécuté, fi Fhtin n*eut dé-r 
couvert fon defleîn. II rè fejt point 
de difficulté d'attribuer ce^d^fefpoî^ 
â la rage qu^âyoit Porphyre, de voir 
que r&npercur Gallsen fevorifok le 
Chriftianiftne , qui avoit été cruelle- 
ment perlécuté par f^alerim Père de 
ce Prince. Mais la mort de Gallien 
foulagea bientôt Porphyre, &-ee firt, 
peut-être, pour animer les SuccefleiJrs 
de cet Empereur contre les Chrétiens, 
que ce Philofophe fe détermina^ à écri- 
re fes Livres contre le Chriftianîfme. 
. 'Nos Deïftes modernes font fort fi- 
chez , qu'un fi excellent ouvrage » 4 
-leur goût 9 fe foit peida ; Mais il j 
a grande apparence, '^que^ Porphyre 
«^avançoit rien contre lé Chriftianif^ 
-me , que nous ne lifiofiS' encore au- 
jourd'hui dans l'Ouvrage de Julien 
l*Apoftat , qui n*étoit ni moins habi- 
le , ni moins envenimé , contre la 
•Religion Chrétienne que Porphyre; 
& qui aparemmei^t ne l'â pas épar- 
•gnée. *Of il paroit , à Tbofineur de 
cette' Rdiglon, qlie cou&es'jes raifond 
de ce Prince ,-iîe font pas capables 
d'ébranler . le. moiadre des fondeniens 
fur lefquels elle eft établie. • 

Notre 
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Kotre Âuteuc fait les aiêmes râle- 
xîons fur Hierocles Juge de Nîcomedie 
fous PEmpereur DiocÛiie». Ce Payç^ „ 
ennemi juré de la Rerigipn ClirifciennC)- 
contre laquelle il écrivit deux Livres^ 
n'exalta les prétendus miracles d'/fn^ 
Jlée^ de Pytnagore » & d'Apollonius» 
de TyanCi. qjue pour obfcurcir & avilir 
ceux de Jefus-CnriÛ. H prétendit md- 
me , qu'on ne devoit point ajouter de 
foi à çeuX'-ci^gui n'avoientété écrits,. 
que par des hommes ikns, lettres, men- 
teurs & impofteurs^ au lieu que ceux 
d'Apollonius étoient atteftez, par Maj^i- 
itnuSy par le Philoiçphe Z)^>»i/^ qui vi-; 
voit avec lui/ Sc.piur'PIiilqftçate, toui 
gens diidinguez paf leur /avoir , . & qui 
aîmoient la Vérité.. : ivlidç W^rcefter- 
répond en peu de mots à cette arcu*- 
&tion d^Hieroclés, & fait voir oue lesi 
témoins qui dépofent en faveur desmi^ 
racles de Jefus-.Chrift font plus dignes 
de fqi , que; cejax qui ont dépofe en 
faveur d'Apollonius. Car les premier^ 
Be raportentces miracles,, que pour 
établir Ja ^leligion Chrétienne. Or^ 
pu ils étoient pcrfuadez dô-la vérité de 
cette Religion , oi^ils ne l'étoient pas : 
S'ils en étoienf:j>çifuadez, ils n'ont pas 
îpent) en la faveur, puis que cette mê- 
ine Religion.çqfeigDÇ» ^^"t^^ D*y apoint 
Ée 5 de 
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de falut poar le« menteurs : & s'ils n'en* 
étoient pas ()erfviadez, il faloit que- 
qtielqi!^ avantages temporels les por- 
tàfiênt a puMier ces menfongés ; mafs 
eant s'en faut, qu'île en ayent attendu 
de tels avantages ;. qu*i!s fe font expo- 
fe7> à une infinité de maux & a la mort 
même, pour rendre témoignage à la 
vérité des mfeâdes -qu'ils puwioient. 

il n*cn cft pas dfe même de ceux qui 
ont écrit la vie d' Apolloaîus ; & de 
Phîk>fh-àte eh'particuKer ; car outre 
que cclui-c:i n'en • parle que fur le re- 
port d'autxui , notre Auteur fait roir^ 
^u'il n^a ^té porté. â- écrire x^ettc vie, 
eue pour Wâirre àolie^^ï) Imtp6*4trice, 
& pour aaiitr^ coiifidératipns pure- 
nient hmôainçsi Il'esçanlirie Ie$ ibur- 
CC9 dans îcfijuelles Phflqftrate ^ pui{f> 
ee qu'il a dit de fon propre chtf , & 
tout Ce qui eft raporte d^Apollonius , 
& «lont're que tputcela eft, ou extrê- 
mement înçeri^ldi' où tout-'à-fait fa- 
buleux.' 

^ Pour ce qui concerne Jambfiique, qui 
BOUS a auffi donn^ la Vie de Pythago- 
èe; comme il virort fous de5 Empc- 
ieurs ' Chrétiens ^ '& qu'il n'ôfoi t p» 
éçcire dîrèftcrherft cbntie leur'^eli- 

3onj 
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gion ; il crut qu'il n'y avoic pas dr* 
meilleur moyenr iptxat la décréditer, qqe^ 
d'oppofer Pychagoitt â Jefus - Chrift , 
& ce fiit dan» le. mâme deffein , qu^f 
embellie Thiftoife de cit ancien Philo^ 
fephe ) de tout ce qu'il crut propre à' 
favori&f le bat feeret qu'il fe propo-^ 
fbir.. Ajoffi & rénditril h recomnianda-> 
ble par là i Julim TApoftat » que ce 
Prince étanr parvenu .à rEnipire; ârri^ 
mt pioa de lettres â Janblique , qu'à 
aucune peribnne de Ton tems; & après 
& mort ) il lui donna divers éloges^ 
magnifiques, i;qI marquoient aflez re^ 
fiime, <)u4len&ifûit. 
i^ AfM-^s ces remarques^, M.deWosw 
ta^er^ fait pinficprs dèChronologie»< 
qui Riofttient Que JatoUiquéft Poophy'» 
r^^, ont: parié (ans jugement des années^ 
de ta vie de Pytli^ore > & de Tes prin-> 
cîpale3 aftion»& avantiureSy de mémer 
que de ce qui concerne fcs Difciples y 
oe* qui adhère de décréditer entière^ 
iMfit tout ce qu'ils nous dirent as là* 
vie de ce Philofophe; Nous' ne nous 
engagerons- point dans ces remai^queit 
Chronologiques , parce que nous n^ 
aurions le faire (an^ copier pi«fi:)U0 
mot pour mot notre Autenn II fpifir» 
de dire, qu'il fait voir par des calculs* 
foit exaâs , que la plupart des faita 
- ' ' Ec 6 ra^ 



66a Nùuvdles deUR^tMique 

raportcz fur cette nitatiére par ces Hn 
fioriens (ont entièrement foppofez. 

II. Nou& né nous arrêterons pa» 
non plus â faire un Extrait de la fécon- 
de Pièce de ce Livré, '^uicft un abré«» 
gé Chronologique de la Vie de Pytha- 
gore, & des autres hommes célèbres 
de l'Antiquité , Tes Contemporaing. 
Nous nous contenterons de remarquer» 
après M. de Wbécefter,. qu'on ne peat 
point fixer les atinëe» autouelles (ott 
Qxmés la "phipat àA choies quHm ra» 
conte de Pythagore ; & qu'on ne troo^ 
ve rien dans les Anciens fur ce fujet 
que de très-confus .& de très-incertain. 
On lae. iàit bii.il.'nâ^iit > ^ il i^'f. a 
guéres moins. dé diiputes fur fa Patrie ^ 
que fur ct^A^ Homère* . Il y en a en- 
core plus fur le teiiis de fa naiflànce. 
Notre Auteur croit qu'on doit la pla- 
cer à Talhnèe 60 ç. ou 586. ayant Jefus- 
Çhrift. U mourut à Tâge de 80. ans> 
felon quelques uns , & de 90. (èloq: 
d'autres. M.de Worcefter ne nous par- 
te pas feulement de Pythagone ; il a ra* 
maflè dans un très- petit cfpace^ uo 
grand nombre de remarques importan- 
tes fur la vie de plufieurs autres» célè- 
bres perfbnnes dé l'Antiquité. 
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A R T I C LiE IV. 

^ HISTQRIA XULTUS '. SINEN- 

SIUM , fs» Varia jcripta de Cultàbuf 

Si»arum , i$^er Vicarios Ap]jîolicQf 

Gallos alidffue Mijfio^arm \ ij Pa-^ 

*•- ires Sqci€$atis Jëfu' c(mtrovcrJis , Mata 

Jw$Q€en$ia XIL^Ponùfici Maxima ^ 

: Sacr<e CoHgregatùmi EmimntiJlmQ-* 

■ ' ru>i^ardinalium dirimetuLe huic eau* 

fa prapojitofum: Adjuaéla Appendice 

ScripioTftm Pdtrum Societatis Jefu de 

eadem Controverjia, C'cft-à-dire> 

, "Jfiftosre du Service des Chinais , ot( 

. 'divers Ecrits des Services aus prati-^ 

Îuent les Chinoif ^ £^ fwf tefqueis la 
^kaires Apofioliqmi François ^ ^w- 
trcs Miffxonaires difputent avec les Je'^ 
fuites , préfeateu au Pape Innocent XIL 
,^àla Congrégation des Cardinaux 
. ;4spsUe7f pour juger de cette affaire^ 
anfqueis on a ajouté un Appendix des 
L . Ecrits des ^éfuites fur la mime Cow 
\ - troverfi, A Cologne, 1700. in8< 
pagg. 676. Et fe trouve à Amftei * 
dam, chez Jean LoUis de Lorme. . 

IL y a plqs de foixante ans , qu'il 
s'ell clevé des Dîfputes entre les' 

Ee 7 ■ ^ Mif-" 
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Miffionaires Jéfiiites d'one part , de 
ceux des Ordres de S* Dominique Se der 
S. François de Paatre, for le9 ftrvices» 
que les Chinois rendent a Compicimr^- 
a leurs Ancêtres & à l'Idole Chin^ 
boûUy & for diverfes pratiques, queles^ 
Jéfuites onr cru tolér^les eu Innocen- 
tes , & qu'ils ont par conféquent per- 
mifes à leurs Néophytes , pour les at» 
tirer plus facâement au Chriftlaiiliaie; 
mais que divers autres Miffiotinaifes 
ènt regardées comme fuperftitieofes & 
Idolâtres. Il s'eft fait un grand nom^ 
brc de Livre?^ fur cette matière. On 

Elut voir en particulier les Ecrits de 
ominique de Navarr^e Dpminicain « 
r Apologie des Nouveaux Chrétiens de 
la Chine, le theatro Muiticû ^ & le^ 
{a) Si^riême Voluùiç de la MoraUPra- 
iiqne des Jéfiiites. 

Cette aipàire futportfc à Rome par 
JeauBaptiJle de Morales Dominiquain, 
qui obtint'un Décret en 1645. par le* 
^ucl. toutes les pratiques permifcspar 
les Jéfbitës aux nouveaux Chrétiens de 
hk Chine, & que ce Religieux aveit 
préfçntées au iribujialdcllnquificion. 



' '(*) On (kdfttttirB^trfiit 4f ce Livre dans 
t^ ^tUiatbêqt$€ V^vfrfe/U. Tem^XXl^. 
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fens nommer ces Péres , forent entiè- 
rement condamnées* Les J^fuites dp* 
ërférent deux clK>(ês pirncipâlea à ce- 
écret; la première, que le Péi*e de* 
Morales, qui l'avoTt obtenu,, étant re- 
tourné à la Chine, & a^ant ei^amin^ 
avec pji59 de foin la pratique des nou-^ 
veaux Chrétiens, reconnut qu'il s'ctoit 
tronjpé,, & que les chofes n'étoient 
^oiht tdjes -qtril fes avoir reprérentée§ , 
cd qui l'obligea de ne point publier ce- 
Décret & d'en fuprimer une partie, ta 
féconde , qtje ce Décret même n'étoit 
qtfinterlocutoîre , en attendant, que 
fc Pape pu le S. 3iége en erdonnafleot 
définitivement. 

En 1646.^ Je Vérc Martim^f Jélîjîte 
étant à Rome j 6c ayant repréfenté les 
chofes tout autrement , que n'avoit fait 
•âe Morales, obtint un autre Décret^ 
qui permet les pr^tiqpes obfervées par 
tes 'nouveaux Cnrétiçns dans la Chine- 
Lçs Parties des Jéfuitçs fe font fort 
^criées fut ce nouveau Décret. On 4 
prétendu qu'il n'avoit été donné, que 
ïur de faux expofez du P. Martinius, 
qui avoit extrêmement déguifé ces pra- 
tiques ibperftitieufes 5c iddâtres^ en 
âvoit fnprimé une partie , Sc-'ai^oit af- 
fûté que le refte n'itpit qu'jin .fimple 
£ei vice Civfl , que les Chinois rendoient 

à 
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à Confucius,. comme à un Philo(bphe> 
à' qui. 4ls avoient de grandes obliga- 
tions; & a leurs Parens défunts, uoi'- 
i)]eraent pour marquer le refpeâ que 
es enfans doivent avoir pour ceux qui 
ks ont mis au monde durant leur vie, 
Çc le iba venir plein de reconnoiflàncet 
qu'ils en doivent conferver après leur 
mort. 

Ces Di(pute$ n'ont jamais été biea 
àflbupies depuis cç dernier Décret , & 
Ton a porté de tems en tems diverfès 
plaintes à la Cour de Rome» contre la 
trop grande indulgence des Jéfuites 
pour leurs nouveaux JProfelytes. Mais 
elles fe font renouvellées dépuis peu, a 
Toccafion qu'on va voir. 

Il y a à la Chine un MilTionnaire» 
nommé (<«) Charles Maigrot , qui a été 
fait Vicaire Apoftolique de la Provin- 
ce de Fokien aans le même Royaume,, 
& nomAié à TEvêché de Conon. Ce- 
Jûî-ci fcandalifé de diverfes Pratiques 
obfervêes par les Jéfuites. & par leurs 
Profely tes dans la Chine, confulté par 
quelques Miilionn^ûres fur ces Prati^ 
ques; foll.icité par eux , de déclarer a 
quoi on s'en Jevoit tenir à cet égard, 
& n'étant pas 4*4illeurs fort avant dans^ 
. ^ les 

(«). Il eft aujfi DoSeur Je Sfirhn/te. 
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•les intérêts des Jéfuites, fit publier un 
{a) Mandement provifionèl, dans îc- 

3ael il condamne ces pratiques , & or- 
onne ce qa'il veut qtfon obferve à 
eèt égard dans toute l*étenduë de foti 
Vicariat. En voici les principaux Afi 
•tîcles; ' 

I. U défend qu'on fe ferve dans l£^ 
Chine, des noms employez en Euro- 
pe , pour défigner le véritable Dieu ^ 
parce que ces noms étant tout»à-fait 
inconnus & barbares aux Chinois, n'ex- 
dteroient aucone idée dans teurefprict 
mais il veut qa*on fe ferve du termô 
ufité de Tien-'Ch» , qui fignifie le Séi'- 
fHettr du Cici II détend d'employer lé 
feul nom.de 7/>xr».qui ne Itgnifie que 
le Ciel) & celui de Xanffi\ qui veut 
^ire* un Stmveraifi Empereur , pour 
marquer la Divinité) oc d'ehfeignéi^ 

3ue par ces mot* les Chinois enten- 
ent le niême Dieu » que. les Chré* 
tiens. 

2.-^ Il défend eft (econd lieu de pen- 
dre dans les Eglifes, un Tableau avec 
ces deiix Lettres Chinoifes; iC/>7g Ti€»y 
C'eft-â-dire , odoreT. U Ciel. 

3. Il déclare en troifiéme lien, que 

les 

(tf ) On U troftVf a la p. i^^. de cet Om* 
vrage» U fut dowii U z6i Man 16^3.. 
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les Queftions proposes au Pape Alex* 
amJre VIL for les cUrputes des MiQlon«' 
naires Chinois > ne font point fondées 
fur des faits vâritables & bien expoièz, 
& que par conCéqoent ces Miffionaire» 
ne doivent pokit s'en tenir aux r^on- 
fes données à ces queftions , au fu jet du 
culte que les Chinois rendent/ à Confu- 
cius & à leurs^ Ancêtres. 
. 4« Il dâend aux Miffionairesdeper^- 
mettre aux Chrétiens de (è trouver aos 
fêtes qui fe célèbrent deux fois Tannée 
a Thonneor de Confacius & des Âncfr»* 
très morts y de prélider , de fervir , ou 
de fe trouver aux facrifices Seaux obla- 
tions , qui & font dans ce» occafions » 
puis que tout ce fervice eft fupeifti* 
tieux. " ■ "^ 

\. II toûe lès Miflsona»e$ qui^Mit 
travaillé à abolir Tufage de certains 
Tableaux pendus dans les maifbns â 
l'honneur des Défunts v il les exhorte 
â continuer de même; & ordonne, que 
dans les endroits où l'on ne pourra^ 
abolir cet ufage , on ôte de ices Ta- 
t>leaux , les lettres • Xin dm , Xm Gm^ 
Ling Goei , & ou'on fc content« d'^écri' 
ce le noni du Défunt far le Tableau > 

ou 

^ C\fi~à'dèri , Lîco oo tsooe du S'yiff 
de Viime de tel ou tci défunt. 
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ou de n'y ajouter du moins que la let- 
tre GiKi , avec d'autres précautions y 
qa'il feroit trop long de raporter. 

6. Il condamne de certains écrit» ,. 
conto^nt des propofitions &uâes Se 
£candaleufe»; favoir^que fi Ton entend 
bien la Philofophie que profeflènt le» 
Chinois , elle n'enfcigne rien de con- 
traire à la Religion Chrétienne ; & 
que les plus fages des anciens Chinoi» 
ont entendu par le. mot Jay Kiet , le 
véritable Dieu , la cauiè première dé 
lootes choies. 

7. £nfin il avertit les Mifiionaîres 4 
de prendre garde qiie les^ Chrétiens ^ 
qui tifent ces Liyres dans les Ecoles , 
ne répandent dans l'elprit de leurs Au^ 
diteurs > l'Athéïfme « diverfes fuper- 
ftitions,dont ils font pleins, tant dan» 
te texte , que dans les Notes, qu'on y 
a ajoutées. 

. Les Jéfuite» ont fait de grandes plain- 
tes <:ontre ce Mandement , qu'ils pré- 
tendent être nul , tant dans la forme > 
que dans la matière : dans la forme par- 
ce que M. Maigrot n'avoit point le 
pouvoir de faire un tel Mandement , 8c 
encore moins de le publier; & dans la 
matière , puis qu'il iuppore faux en di- 
vers endroits , & qu'il condamne des 
cbofies fort ionocentes , dont on ne peut 

dé^ 
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défendre Tufage iatis arrêter les pro- 
grés du Chriftianifme , & fans expofer 
même les Chrétiens de la Chine aux- 
Çmeftes eâèts de la colère du Sotive- 
raiin de ce grand Empire* Us foutien- 
ttsnt, par exemple , a l'égard de Con- 
fjcias & des Ancêtres , que le Ser?ice 
qu'on leur rend eft purenient civil , & 
qae les Chinois en rendent dctoorfem- 
blables , à leurs amis & aux autres per-* 
fonnes qui les viennent .voir. Qu'à Té- 

fard des lettres Kif^ Tdeu , qui (îgni- 
cnt adorez, le Ciel , il faut entendre 
qu'on doit adorer lé Dieu du Ciel ; de 
même que dans l'Ecriture , le Ciel eft 
ibuvent pris pour celui qui y habite ; 
ou'il fcroit d'ailleurs fort dangereux 
d'ôter tous les Tableaux où ces lettres^ 
font écrites; parce que l'Empereur de 
là Chine ayant fait préfent aux Père» 
Jéfuites, d'un pareil Tableau , où ces. 
lettres font écrites de fa propre main , 
ils ne fauroient Tôter de leur Eglife , 
fans encourir fon indignation» qui pour- 
roit être funefte à tous les Chrétiens de 
ioïi Empire. Que fur le tout , il ne. 
faut point ju^r de certains férKîces 
extérieurs, ni de certaines expreflions^ 
par les idées que nous y attachons en 
Europe » mais par les idées qu'en ont 
les Chinois eux-mêmes ; qu'il eft très* 

dif- 
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-difficile de s'afsûrer & de ces idées i & 
du fens des paroles par lefquelles ils les 
expriment; à caufe de la différence in- 
finie qu'il y a eRtre leurs ùianiéres de 
penfer & de s'exprimer , & les nôtres, 
Qn'il faut avoir vieilli dans l'étude de 
la langue ChiDoife & des manières de 
ces Peuples > pour s'aflTurer qu*on ne fe 
trompe point , dans les jugement que 
Ton porte de leurs penfées & de leurs 
aétions. Que M.M^îgrot n'a pas aflèz 
fait de progrès dans cette étude, pour 
pouvoir juger fainement de tous les 
points qu'ila bien ofé définir dans fon 
Mandement. 

les-Parties desjéfuites ne manquent 
pas de répondre à toutes ce^objeflrions, 
& croyént qu'il n'y a qu'à examiner ce 
qui fe pratique dans les fîtes célébrées 
à l'honneur de Çonfucius & des Ancê- 
tres, pour en conclurre y que toutes ces 
pratiques font relmieufes , & par con- 
féquent idolâtres oc fuperftitieiifes. Que 
quelque opinion que les anciens Chinois 
àyent eu a l'égard du Ciel , il eft con- 
ftant que depuis long tems , ils entendent 
par les lettres de King 'tien , qu'on 
jdQit adorer le Ciel njatériel , &. non 
celui qui l'habite, dont ils n\>nt.aupq- 
ne idée; & que, par conféq^ient, c'eft 
porter les Chrétiens à l'idolâtrie , que 

de 
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de pendre dans les Eglifes des Tableaux 
où CCS lettres foient écrites* 

Toute cette aflkire à été portée à 
Rome, & le Livre qui fait le fujet de 
cet Article , contient toutes les princi- 
pales pièces , qui ont été produites de 
part & d'autre , pour i'inftmaion de 
ce procès , & qui font au nombre de 
feize. Il n'eft pas néceflàire de les fp6- 
cifier ici , ni d^entrer dans un plus gracd 
détail de ce qu'elles contiennent. Ce 
tque nous venons de dire , & qui eft 
en partie extrait de ces Pièces , (uffit 
pour en avoir une aflèz jufte idée. 



■* ■■! — 



ARTICLE V. 

Hi^Qire de HENRI IL dernier Dut 
Je Mofftmcreffcy , Pair ^ Maréchal 
de France ^Gouverneur fe? Lieutenant 
Général pour Je R»i en Languedoc, A 
Paris, 1699. in 8. pagg. 544. Etfe 
trouve à Amfterdam , chez Henri 
Desbordes. 

NOiTs avions déjà une Hîftoîrè 
de Henri If. DlK de Montmoren^ 
?' , compbfée par le Sieur Du Cres. 
•Auteur de celle-ci nous avertîtendi* 
vers endroits , qu'il a été tânoin de 

plu- 
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l^afieors h\t% cju^n raconte ; ce ou^ 
poarroic faine foupçontter ^ue Ce ne tut 
a première Hiftoire retoachée : com-^ 
me je n'ai pas celle da Sieor dû Cro9 , 
je n'ai pu la confronter avec celle-ci. 
<^oi qn'il en foit y peuNêtre que bien 
ties Leâieurs » >qui n ont pas lu ia pre* 
miére , ne feront pas fâchez , que nous 
leur rendions compte de cette demie-* 
re ; qui eft fortie de la prdlè à Paris , 
il n'y a que peu de mois. 

L Elle eft divîfée en trois Livres, 
te premier comprend l'Hiftoire du Duc 
de Montmorency depuis fa naiflànce » 
jufques à la mort du Connétable de 
Montmorency fon Père. Celui-ci fut 
marié d«îx rois ; il n*eut de fa premiè- 
re Femme, que le Comte à^Ophemortt, 
mort jeune, & deux filles. Il prit une 
£bconde alliance avec Lùûife de BuJoSy 
de la Maifon de Portes y l'une des plus; 
* belles perfonnes de fon tems. Ce fut de 
ce mariage que naquirent • Henri II. 
dernier Duc de Montmorency , & tine 
fille, qui fat mariée à Henri de Bottr* 
tw$ premier Prince du Sang. Le Jeune 

Duc 

, * // naquit A Ckmtilly^U dernier d'Awrifp 
tf^^* entre huit C? neuf heures du Soir •% tf 
f^Kf^ionfic^uent H y afiutte dans Mertfi > jui 
met ]u nmjfmce en 1 5^4, 
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Duc de Montmortericy fut préfenté au 
baptême, par le Roi de France Henri 
Z^.qui lui donna Ton nom» ouï le chérit 
beaucoup tant qu'il vécut, oc qui avoit 
accoutumé de l'appeller fon Fils. A- 
près la cérémonie dvi Baptême, il dor* 
na à ce. jeune Seigneur le Gouverné* 
ment de la VilledçNarbonne, la f Sur- 
vivance du Gouvernement de Langue- 
doc , & promit au Connétable fon Fé- 
re de l'honorer un jour de fon allian- 
ce , en lui donnant pour femme l'une 
de fes Filles. 

' Dés qu'il fut en âge d'être marié, le 
flbi voulut dégager la parole , en lui 
donnant Mademoifelle de t^emeutl fa 
fille naturelle. Mais le Connétable , 
qui avoit toujours crû que ce feroit 
Mademoifelle de Vendôme , parce que 
' le Roi n'avoit que cette Fille , lors 
qu'il lui parla de ce mariage , ne vou* 
lut jamais confentir que le Duc fon 
fils en époufât d'autre. Le Roi irrité 
4e ce rerus, & ayant tâché. en vain^dc 
perfuader le Connétable y lui ordonna 
de fe retirer de la Cour, & d'y laiflèr 
le Duc fon Fils. Le Connétable difpo- 
fé â obéir , pria qu'on ne privât point 
là vieilleflè de la permiflion d'emme- 
( net 

, • t ^l frt reçu à cette fuYvivance à VÀgt 
de treize ans. 
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Tier foti Fils , ce qui lui fut accordé, 
yétant retiré à Chantilly , on lui pro- 
pofa te mariage du Duc avec Made- 
moifelle de Chemilly , héritière de la 
Maifbn de Rieux en Bretagne. La vue 
d'unir de fi grands biens à ceux qu'il 
âvoit déjà dans cette Province , le fit 
Cônfctîtîr à cette propofition. te Roi 
qui en ftit averti voulut empêcher çt 
Mariage. Le Duc à*/1mvîlle Frère du 
Connétable avoit été prié de conduire 
le jeune Duc à une de les maifons. 

Eres du lieu où Ton avoit arrêté que 
i Comtcflede Chemilly fe rendroit a- 
▼ec fa Fille -& fe$ parens , pour Tac- 
Conipliflêmènt de cette . alliance. Le 
Roi informé de tout cela ordonna à 
M. Du Pleffis Gouverneuc de Saumur ; 
par.o2i rOnde & le Neveu dévoient 
pâfler pour fe trouver au lieu marqué > 
d'arrêter Tun^A Pautre. le Duc cTAm- 
^îlte, qui ne fut informé <le. cet ordre» 
ôue lors qu'il étoit déjà dans Saumur» 
(ut néanmoins fi bien tromper Du Plef- 
fis , qu'il fortit de là Ville fans êtne 
àcrêt6 Le Roi ayant apris ce qui fe 
paflbit envoya le Duc de Soubifey avec 
deux Compagnies de Chevaux Légers 
et fe Garde , a la îvï aifon oii le maria- 
ge fe devoit faire, pour enlever Made- 
SioilcHe de Chemilly de gré oû de for- 

Ff ce. 
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ee. Mais le Duc d'Âmville, qui aToiC 
bien prévu ce qui arriveroît , avoit déjà 
fait epoufer & coucher enfemUe les 
nouveaux Mariez. 

Il y a grande apparence, qu'on ne 
pardonneroit pas une femblable con- 
duite (bus ce Régne. Le Connétable 
eut lieu de fe repentir peu de tems a- 

f)rès de cette démarche. Il trouva que 
es avantages de cette Alliance n'é- 
toient point fi grands , qu'il fe les étoit 
figurez, & qu'a s'en faloit beaucoup , 
qu'ils ne valuflènt }a difgrace du Roi 

âu'il avoit encourue. Ppur faire fa paix> 
prétendît que le mariage de foti Fils 
ri'avoit point été confommé , & propo- 
fa au Roi de le faire caflcr , s'il voutoit 
donner à fon Fils Mademo^elle de 
Vendôme. Le Roi fiit aflez bon pour 
y confentîr. Le mariage fut déclaré 
nul , & le fécond étoit fur le point de 
fe faire , lors que le Roi fut malheu- 
reufement tué , ce qui le rompit pour 

jamais. 

Louis XIIL ayant fuccedé à Henri 
iV. honora le jeune Duc de la charge 
de Grand Amiral de France , en Guien- 
tje & en Bretagne , par la démiffion 
qu'en fit Charles de Montmorency Duc 
d'Amville fon Oncle. Peu de tems a- 
près > il voulut encore l'honorer de fon 

al- 
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alliance ^ lui procurant pour femme » 
par le confeil de ta Reine marie de Medi-^ 
eis , fa Mère , la Princeflè Marie Feli'» 
ce des TJrJinf , qui par fon malheur ou 
par fa faute , fut dans la fuite la fune- 
fie caufë de la perte de fon Epoux » 
dont auffi elle ne fe confola jamais ; 
ayant paflë fon Veuvage dans une Ab- 
baye de Moulins ; après avoir fait éle- 
ver un riche Tombeau à fon Mari dans 
cette même Ville. 

Quelques louanges , que notre Au- 
teur donne à (on Héros , qui étoit à 
la vérité, un des plus grands Capitai- 
nes, dès'plus libéraux , des plqs géné- 
reux, & des mieux faits de fon tems ; 
il ne dilTimule pas néanmoins les dé- 
fauts quMl peut avoir eus. Il nous ra- 
porte , par exemple , un trait de fa va- 
nité, qu'on ne faurpit excufer. Le Duc 
de Retz* avoit époufé Mademoifelle dç 
Chemilly dont le mariage à^çc I5 Duc 
de Montmorency avoit été.caflS! Ces 
deux Seigneurs le trouvant un jour â 
une Àflemblée, où il y avoit une gran- 
de cglation , le Duc oe Montmorency» 
après avoir pris' des cûilS^ture^dans ua 
baffin qu'on lui préfe^t^.'»' it tourna 
vers le Duc de Retz, ,qui étoit prè$ 
de lui , & lui'dit à'I'bréiHc '; tenet* i 
fllonjteur y ce ne fera Pas la première 

Ff *' ^ fois^ 
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fais , que vous aurtu» pris de mes re* 
ps. 

\. II. Xe fecppd Livre de cette HiftoK 
re eft eniployé à décrira h part qa^ût 
le Duc de Montmorency aux guerres 
<Je Religion, c(ui fe firent de fon teras 
dans le Rovaume , 6ç à celle d'Italie. 
H nous y'eft'repréfenté partout comme 
un héros ïntrépide , hfi\ brave les plu$ 
grands dangers , Sr dotit Je courage a- 
proche fort de la témérité. Op le voit 
en même tenis expofé à la jaloufîe' des 
Mjniftrçs,qui lui rendent tou$.!es mau» 
vais offices qu'ils peuvent, & qui le rui- 
nant peu- à-peu 'dans l'elj^rit dp Squve- 
tain , . firent , enfin ,. en forte: que lé 
Duc devenu' crimihel , plutôt par im- 
prudence & par facilité ^ que par mali- 
fC, ne put iamais obtenir ja vie , qui 
fct demandée au Roi^par tout ce qu'il 

}7 avqit dfe ,perfûnries qiftinguées dans 
^è RôiÇafi^lne^ â la refèrve du Cardinal 
àe RicmQti^\ qui àvoît' conjuré (à per- 
te» ... 

Louis Xm. ayant, fait des Cheva- 
lîers dç rOrdrjè du S. Elferit en 1619. 



|ne lepi'emier Duc;& Pair de Firancel 
ta Reine Mère ^s'^tant retirée quelque 

tems 
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teins f près ipécontente de la Cour , 
i^oulut engager le. Duc à pr^dre fon 
Parti , & n'épargna rien j)Our l'y faire 
celovidre. Il (èmbloic que naturellement 
û devoit donner dans les intérêts de 
cette Princçfle , dont il étoit allié da 
côté de fa femme : mais il refufa con- 
ilamment d'entrer dans un parti con-» 
traire à fon devoir & aux intérêts du 
{loi fon Maître, qui ne laiflâ pas .de le 
recevoir fort froidement , lors qu'il l'al- 
la trouver en Guienne ; k çaufe des 
fii^uyai^ oiSces , que les M.ii^^^i^^ ^^t 
avoient rendus. Le Connétable de Luy- 
Des , un de fes Ennemis K^crçts ^ lut 
^ptitfji de grandes miirqu^ çle fa baine 
au fiége dé Montaubaû) oà il s'expofa 
aux endroits ks plus dapgerçu^ » dani 
tedeilèin de le faire périr. ., t 

; Après avoir remporté divers avanta- 
ges for les Réformez en Languedoc âc 
ailleurs , il défit encore fur Mer les Ror 
chelois , & reprit furieux Tlfle d'Ole* 
rpn.. Tant de fervices dévoient» ce 
femble , furmonter dans l'efprit duSou-^ 
^erain , les mauvaifes impreflions que 
Tes Favoris pouvoient lui en avoir don*- 
nées ; ifiajs il reconnut bientôti, qu'il: ne 
dcvoit'pas s'y attendre ;. car ayant.d©- 
noandé le Gouvernement de l'Ifle de Ré, 
que la Charge d'Amiral .qu'A poffedoit 

Ef j, lui; 
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lui faifbit plutôt (buhaiter , que fon in- 
térêt particulier, il lui fut refufé, pour 
le donner à Toiras. Quelque tems a- 

fnhs , il fut que le Cardinal de Riclie- 
ieu & à'Effiai avoient travaillé puiA 
iàmment pour ruiner fa réputation; 
Don feulement dans Tefprit du Roi» 
nais encore dans fon Armée navale» 
par le moyen de certaines perfbnnîS 
^ui l'avoient trahi , Sç qui avoient 
tait tout leur polfible» pour diilîiader 
les Chefs de l'Armée des Hollandoîs 
de combattre fous lui. On voit af- 
fez par là , que ce Cardinal ne pro^ 
curoit le bien de la France, que lors 
ique ce bien n'étoit pas oppofé à fes 
jpaffions particidiâ^es. 

Cfc fat lui qui perfbada au Roi dans 
h faite» de faire exercer la Charge de 
Grand Amiral par commiffion , fous 
prÀexte des grandes dépenfes qu'elle 
caufoit ; mais à la vérité pour en dé- 
fouiller le Due » & s*en accommoder 
loi-même (bus un autre {a) nom. Il 
eft vrai , que pour l'apaifer un peu » on 
lui promit un million , qui lui fut af- 
iigné fur la Maifon de V ille de Paris. 
Ce fur dans la même vua que cette 
£mlnence fit fuprimer lesi £tats de la 

Pto- 

C«) C$f»t celui di Géxkitû des Mers. 
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Province de Languedoc, dont le Duc 
étoit Gouverneur, & y créer les Elus. 
Il eft vrai que. les Etats y forent réta- 
blis quelque tems après ; mais ce ne 
for pliis avec la m&ne autorité. ■ le 
Duc fut extrêmement blâmé dé • la 
complaifânce qu'il eut dans cette occa- 
fion pour le Cardinal ; qui pour ache- 
ver de le perdre dans Tefprit du Roi , 
£t (èmer le bruit , qu'il étoit amou- 
reux de la Reine. Ce fot ce qui obli- 
gea les amis du Duc & particulière- 
ment la Reine Mère , de lui confeiller 
de prendre quelque prétexte de quitter 
la uour , où pendant (on abfence cette 
Princeflè travailla avec tant de foin 8c 
fi heureufement , qu'elle perfuada le 
Roi» que ce bruit n'étoic qu^une imH 

Edfture , inventée par la malice deè 
nnemis du Duc de Montmorency ^ 
qui avoient réfolu de le perdre. 

Afrès les guerres d Italie ^ où le 
Duc eut l'honneur de commander en 
chef l'Armée de France , & où il fe 
fignala par des a&ions (î hardies, qu'el- 
les font prefque incroyables ; il alla 
trouver le Roi à Lyon , où il écoit (i ma- 
lade, qu'on défefpéroit de fa vie. Ce 
Prince le fit ap{)eller, & après lui avoir 
témoigné la (atisfa&ion qu'il avoit des 
fçrvices qu'il venoit ^e rendre à l'£- 

FP4 tat, 
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cat , il lui recommanda d'avoir ton- 

I*ours la même afiè&ion pour le bien de 
•Etat, & d'aimer le Cardinal de Ri- 
chelieu, pour Tamour de lui. 

jLe Duc, pour commencer d'obéïr, 
le rendit au fortir de la Chambre du 
îloi dans celle du Cardinal , qo'i) 
trouva étendu fur fon lit /fondant en 
larmes » & dans Tétat d'un honime qat 
fe voyoit entièrement abandonné >ie 
tous les Adorateurs de fa fortune. Le 
Duc le voyant en cet état oublia tous 
tes depIaîQrs qu'il en avoit reçus, & 
lui offrit fa'perfonne, fon Gouverne- 
œent, & tout, fon bien, pour s'oppo'» 
fer , au péril de fà vie & de celle dé 
£» amis ,^ aux deflèins de ceux, qui 
voudraient attenter quelque choie con^ 

Jre.lui.. Cet «cemple de gâiérofité 
brtifia celle de la rrilUére Secrétaire 
â'Etat, qui fe joignit au Duc de Mont- 
flsorency -pour les intérêts du Cardinal^ 
découvrit. ave^c lui toutes les-intelligeo- 
ces de; la Cabale faite contre cette £* 
minence , & fit mettre des chevaux de 
celais, depuis Lyon jufques à Marfeil*- 
\q , pour iauver le Cardinal , en cas que 
le J^oi vint 1 mourir. 

Un, fervice fi important ne fit pref- 
^ues f>as. d'ioipreffion fur le cœur de 
ticonze de^ cette £mkieDce. Sa fixtune 

bar 
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balançant entre la crainte & l'efpéran- 
ce de fa chute ou de - fon afièrmifiè- 
ment, à caufe des grands dënaélez qu'il- 
eut avec 4a Reine Mérë , le^fit refoo* 
^re de s'afl&rer dé t'ouë fes "âmîs dans 
une occafion fi injpôrtante^ Il fit écrire 
*u Duc de Montmorency pour Tobli- 
ger de fé rendre à la Cour , où fa pré- 
tence lui étoit tôot-i-fait néceflàire* 
Le Duc , à qui l'on éerivoit de fie pas^ 
-perdre" cette occafion d'obliger le Gar- 
•dinal, en fe rendant Médiateur detoiàt^ 
les dHTérens qti'il avôit avec la Reine 
Mère, communiqua la lettre qo'9 avoît 
-rcçaë ^ (à Femme & j^ fes autre» Coh*- 
fidens , qui lui con(eillérent tous <}e 
''téhîpôrifef, pour v^ir de quel coté la 
"fortune fe tourneroit; que pour cet ef- 
fet il devoit partir pour la Cour, maïs, 
s'arrêter en chemin , fous prétexte d*a- 
oe maladie. La fortune qui (ê iécXwrz 
^ pour le. Cardinal, en même te.m« .<i'«e 
•le Due arriva à laGout», lai-donfîafdtes 
' apréherifions , qui h^étôîerit que tw)t>« 
- bten fondées. Le Cardinal , à qui la 
' vérité n'avoit pu être cachée , reçut 
•fes excufes avec une mine fi froide, 
^ qu'il vit bien , Que pour aVôir voulu 
temporiftr, il s'étoît feit un énneoli; 
irréconciliable-. • •' 

HL E È tfoîfiême^ Livre com^etkl 

Ff 5 l'Hi- 
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THiftoire des cngagetnens funeftes dir 
Duc de Montmorency avec le Duc 
A' Orléans y les triftes fuites de ces en- 
^ageoiens, qui furent la priie du Duc 
auc6mhsit de Caâelnauaary , fa con- 
damnation par le Parlement de Tou- 
louze, au jugement duquel il voulut 
i>ien fe foumettre , quoi que Ehjc & 
Pair & Maréchal de France ; les efforts 
inutiles de tous fes parens, de tous fes 
amis,, 8^ des Princes mêmes étrangers 
pour fàuver fa vie ; fie les particaiari« 
tez de fa mort, qu^il fbufrit en héros, 
& avec une confiance & une douceur, 
qui furent admirées de tout le mon- 
'de. 

^ L'Auteur ne néglkè aucunes des 
particularitez de rHi(u)ire, qui peu- 
;Vent excufer la rébellion du Duc. Il 
. nous aprend qu'avant qu^il eut pris au- 
cuns eng^^eniens avec le Duc d'Or- 
léans, le Cardinal de Richelieu , qui 
Je haïflant) étoit bien aife de le croire 
criminel, -ordonna de Tarrêter ; ce qui 
auroit été exécuta, fi le Duc n'en eut 
été averti , ou fi ceux qôi avoient or- 
, dre de fe faifîr de fa perfonne avoient 
tsa, autant de courage & de réfblucion» 
que celui qu'ils vouloient arrêter. Il 
n'oublie pas les foUicitations réïterécs 
<c Jcs confèils de fà femme & de fes 

Amis, 
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Amis 9 qui le preflbient fans cefle de 
profiter de ce^e occafion, pour (e ven* 
eer du Cardinal, d'autant plus, qu'en, 
le faifant, il rendoit un feivice confia, 
durable à l'Eut , bien loin de rien fai- 
re contre fe» intérêts. Sa femme fut 
celle qui le détermina entièrement» & 

Jui par ce funefte confèil (è prépara des 
ijets d'une douleur, qui ne la quitta 
que dans le tombeau. Le Duc vaincu 
par Tes prières réitérées, lui répondit 
fnfin, Hé bien ^ Madame^ vous le défim 
rex, y je le ferai , pour contenter votre 
ambition: mais fonvenetr vous ^ (fu'il ne 
m^en coûtera que la vie^ La Ducheflè 
youJqt répondre ; mais le Duc Tinter- 
rotîipant lui dit i N^en parlons plus y 
Madame^ la cbofe ejl réfoluë : ce ne fera 
pas moi ^ qui ni en repentirai le dernier. 

Le premier contretems , dans cette 
malbeureufe afiaire , fut Que le Duc 
d'Orléans fe rendit trop tôt en Lan- 

Suedoc.. Par cette jprécipitation le Duc 
e Montmorency rut pris au dépour- 
vu, & toutes choies fe trouvèrent dans^ 
iun & grand défordre, que le Duc mêr 
me n'eut pas aâez. de pouvoir fur foa 
erprij:,, pour s'empêcher de le faire pa-- 
xoitce. Il commença d2s lors à recon» 
noitre fa faute;;; mais il n'étoit plu» 
tems de reculer- Ce qui acheva de 

F f 6 nefr- 
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mettre les affaires de Duc d'Orleat» 
dans la confulîon , fût que celai qut 
oommamioit à Beaucaiire & qa'on 
croyoJt dépendant entièrement du Duc 
de- Montmorency, ayant héfité à en 
«émettre le Château entre feè mains, 
donnîi occafion à la ville de fe décla- 
rer contre îe Château , le jour même 
que ïe Duc y entra. Notre Auteur re- 
jiette la faute de la perte de cette Vil- 
le Se celle du combat de Catelnauda- 
17 où lé Duc de Montmorency fiit 
pris , for le Duc d'Orléans , qui fe laif- 
foit trop gouverner par fon Favori 
Pnyknrem , créature fecréte du Cardi- 
nal de Richelieu. Il eft vrai que le 
Dtfc de Montmorency contribua lai- 
Kiême à foii maHieur, pui» que dans le 
combat de Caftdnaudary il s'alla en- 
gager avec trop de précipitation aii 
milieu de l'Infanterie de l'Armée du 
Roi , fogée derrière des hayes d'un 
champ tout entouré de foflc* , ûms fe 
ibuvenir de l'ordre qu'il avoit donné i 
SSmdeithesyK\\s\ commandoit (es Gardes, 
<c au Comte de JBridir^ de Tattendré 
aux portes, oô il les avoit mis; pen* 
dâîir qu'il n'alloit, difoit-il,.que re- 
neonnoitre. Il avoit fait fauter un grand 
fcflTé à foti cheval , & il fe trouva, 
'iwrec te Comte de Rivnxy le Comte 

de 
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dé la FeuillaJe , le Vicomte de Pujq!^ 
te Chevalier de Villeneuve , & quelque» 
autres enviromié de l'Infanterie enne- 
mie , fans pouvoir être fecour u, A la 
première décharge tou» ces braves fti-» 
fenttue^, à la refcrve de Pajol, qui 
n'abandonna jamais le Dtïc, jufques à 
ce qu'une moulquetade, qu'il reçut à 
la jambe , le mit hors de combat. 

Ceux qui ne purent pafler par le 
même endroit que le Duc, & particu** 
liérement ià Compagnie de Gendar«< 
mes , furent contraints de prendre ua 
grand détour pour aller au combat; 
mais ce fut avec tant de défordre, que 
TÂrmée du Rot logée avantageufement 
dans des foflèz y tiroit fur eux le long 
des chemin», iàns perdre un feul coup» 
Cep^dant le Duc faifoit des adions^ 
d'une valeur furprenante. Il terrnfli 
tout ce qui fe trouva devant hif , & fe 
fit un chemin i travjcrs l'Armée enne- 
mie, d'^un bout jufques à l'autre; o& 
fe voyant Icuî, Chargé de bleiïurea âf 
embarraflë dans une raauvaife affaire^ 
il réfolut -4^ mourir générçu(ement. 
Mais enfin fon cheval ayant reçu un 

frand coup d'épée dans les flancs , s*a- 
attit (ur fui , & fiit caufe de fsL prife. 
Ceux qui fe trouvèrent à cette aâ:ioQ , 
accoférent de lâcheté & detrahifon le 
• - Ff 7 Duc 
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Doc d'^Orleans » & ceux qui commaa- 
dolent fon armée , qui étant de douze 
Baille combattansy demeura immobile 
contre douze cens hommes , fans fécou* 
Fir le Duc de Montmorencys qui ayant 
refté quelque tems en piifbn ,énit mal- 
beureufement fa vie fur un échafauc.^ 
Notre Auteur n'oublie aucune des cir- 
conftances d^une fin fi tragique, qu'il 
attribue uniquement à la haine impla- 
cable du Cardinal de Richelieu. Tout 
le monde en étoit fi perfuadé, qu'on 
aflùre que le jour d'après l'exécution 
du Ehic, on trouva ces quatre vers dans 
h Chambre de cette Eminence. 



W ne fe fauvient que du mal: 
^ingratitude régne au Mondez 



On 

V ^ 

Vijijure Je gravé au metaty 

Et le bienfait s*écnt fur Fonde. 



ARTICLE VI. 

CATALOGUE DE LIVRES 
« nouveaux ^ ou reimprimet» depuis 
feu y accompagnez de queljttes 
lUmarques., 

&x. POMPEn FESTI èf Mar. Vtr^ 
• *u Flacci d« Vtrlmum Sitmifitatùae 

Lia. 
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LIB. XX. Notis ^ Emendatimbuâ 
illufhravit Andréas Dacerius^ in ufum 
Serenifftmi Delphim» Accedunt in hae 

, nùva. Editione noi^e inte^a Jofephi 
Scaligeri^ Fulvii Vrfini , ^ Antonii 
Augafiini , cwnfraffnentis Çjf Schedis 
atque Indice nofvo, Ceft-à- dire, ^i»l 
Livres de lajignificatim des Mots^pav 
Sex. PompciMS Fefius , £5? Mar, Ver^ 

• ritts Fl^cem,. Avec les Notes Çff ies 

. Correâipm, eP André Dacier, Auquel* 
les on a joint dans cette nouvelle Edi^ 
tion les Notes entières de ](feph Scali*- 
ger^ de fulvius Urjinns , & d^Antoi» 
ne Augujlin, avec les Fragtnens i^ un 
Indicé nouveau. ÀAmfterdam, chez 

. les HugQcmn.i699. in 4*pagg. 74^ 

IL n' E S T pas néccflàire de recomi- 
mander Feftus aux Savans ; il n*y en 
a aucun , qui nVn reconnoiilè bien le 
prix : mais ceux. qui ne le (ont pas en-' 
-eore & qui veulent le devenir, doivent 
^tre avertis , c^ie quoi que le titre & 
fon Ouvrage femWe ne promettre que 
la fignification des mots ; on y trouve 
néahHioins un grand nombre de chofes 
expliquées avec beaucoup de favoir & 
de iugçment. On y voit les fources d« 
Droit Civil, rexplication des loix , la 
çonnoiiTap^ de rÂuti^uité}^ les coutu- 

nés 
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mes du Sénat Romain , la Jurîfprudcn- 
ce Romaine , les droits des Alliez de 
la Répaiblîque , leurs alliances , leurs 
contrats &c. Il eft donc confiant; que, 
quoi que divers autres Savans , qui ont 
vécu après Feftus, ayent traité de tou- 
tes ces^ choies , cet Auteur eft encore 
d'ua très-grand ufage, & les perfbnnes^ 
qui s'adonnent à Fétude ne peuvent 
guér^ s'en paflèr; Il feroit à (buhaiter 
m e Faul Diacre , qui. vivok du tcros 
^tCharhmaqftt ne fe fut pas avîfé de le 
Youîoir abréger , puis que cette entre- 
«rife news a feit perdre l'Ouvrage mê- 
me de Feftus , qui n'étoit déjà qu'un 
Abrégé de cêliai de Mar, Vtrrius Flac'^ 
4U^: Il eft vrai qu'A s'eft trouvé enco- 
re un Exemplaire^du véritable Feftus ; 
-mais que l'injure du téms a rendu fi 
:ilnparrait qu'il ne fauroit nous dédom- 
mager de cette perte. Les Fragmens 
-en ont été pubHes par Ange IPolitien. 

M, Diicier entreprit de travailler fur 
%it Ouvrage à l'âge '^e vint ans : inais 
îcomsme^ il eft de ceux , dont la fcience 
^n'attend pas le nombre* des années, fon 
travail n^a pas laifiS d'être beàucoro 
eftimé» Son Fe(feis parut en i6%i. & 
leut un tel fuccèsque les exemplaires en 
étoient devenus aflèz rarfcs;. On a donc 
l'endu fovice au Publie , de le réïnK 

pri- 
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5 rimer : d'autant plus que l&s Notes de 
ofePb Scaliger^ de Fuhius Vrfmus , & 
ii* Antoine ÂuguJlin^SLVCC les autres Ad- 
ditions dont il eft parlé dans le titre » 
fendent cette Edition de Feftus incom- 

taràblement meilleure > que toutes cel« 
es qui ont paru jufques ici. 



le 



SATYRES NOUVELLES. Satyre T.. 

. contre les Michans Auteurs^ Satyre lié. 

contre les Femmes Savantes, Satyre IIL 

fur la véritable ^ faujfe NoHep. A 

Paris, 1609. in 4. pagg. x8. -Et (e 

trouvent a Âmfteraam , chez Henri 

* Desbordes» 

II* 'femble que M. Dt/hreaux aît'é- 
puifé le premier & le dernier de 
ces fujets , & Molière lé fécond. On ne 
croit pas néanmoins que le.Leâeurs*én- 
nuye de ces nouvelles Pièces. La Poê- 
{Je n'en paroit pas mauvaife , & il y. a 
des traits afièz vifs répandus en divers 
endroits. Dans la' Satyre contre les 
Femmes Savantes > après quelques vers» 
où M. l'Archevêque de Cambrai eft dé- 
peint fous le nom de Trafimond , TAu-i 
teur finit atnfi ce qu'il avoit reiblu d'en 
dire» 
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Une faujfi Savante aféduit ce pond 
Homme \ 
' R f/a voulu céder qu*h ? Oracle de Ro* 



tue; 



Mats plus docile , eufiu , il uous fait 

ej^érer , 
Que laroudre eu tombaut aura pA P^ 

clairer. 
Nous avons , au refte , remarqué dan» 
ces Satyres deux vers aflez (emblables 
â deux vers de M. Defpreaux ; mais 
ceux qui lavent combien il eft facîTe de 
fe rencontrer , lors qu'il ne s'agit que 
d'un feul vers, n'auront garde, pour fi 
peu de chofe , de mettre notre Auteur 
au rang des Plagiaires. 
Defpreaux. La Moutague en travail 

enfante une four is. 
' Nôtre Auteur, lua Montagne en.tréh 
vailne fit qtiune fouris. 

Defpreaux. "Et dPun Tronc fort iltuflre 

une branche pourrie. 
N- Auteur. Maisiln'efl de ce Tronc ^ 

qu^une branche pourrie. 

m. 

ESSAI DE L'HISTOIRE du Rigne de 
Louis le Grande jufques â la Paix gé- 
nérale^ 1697. A Cologne , chez Picr- 



r 
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re Marteau. 1700. in 12. pagg. ^90. 
Et fe trouve à Amfterdam , chez Hen- 
ri Desbordes & Pierre Brunel. 

IL s'eft fait quatre Editions de cet Ou- 
vrage en France en très-oeu de 
tems, ce qui fait voir que M. Le Gof^ 
drej qui en eft l'Auteur ^ a fû atraper 
le goût du Public. Cependant , mal-i 
gré ces quatre Editions ^ ce Livre étoit 
ailèz rare dans ces Provinces : maïs îl 
ne le fera plus déformais « puis que les 
Livres imprimez chez Pierre marteau 
pailent plus facilement de fa boutioue 
dans celles des Libraires de Hollanoe» 
jjue ceux qu'on n'imprime qu'à Paris* 
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ARTICLE Vn- 

Extrait de diverfes Lettres. 

* Angleterre, Voici, Monfieur, le 
* Titre de- l'Hiftoire de la Reli- 

fion des Anciens Perfes , & de leurs 
lages > à laquelle travaille M. • Hyde\ 
fy joins les Argumens des deux pre- 
miers Chapitres, afin que vouspuiliiez 
juger par là de ^importance de l'Ou- 
vrage. Hiftoria ReHgionis Veterum Per^ 
forum ^ eorrnnque mamrum, Vbi etiam 
nova Alnrahamiy i*f Mithra % ^ Vefi<e^ 

• Vrofefftwr aux Langues Orientales. 
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^ Manetis^c, Hiftoria^ atqueAnZ^lo^ 

rum Officia Çff PrafeSurte ex vet, P^r- 

farumÇententia, Item Perfarum Amms 

AntiqiiifjimHS tangitur ^ i ^. Giemshid 

éktegiiur j verus S Tesdcgherd de nové 

froaitur^ is? MelksbSh expenditur , is 

y Chan^emshâh notatur , €5* » *•?« Katâ isf 

tU Oigbâr ixplicatur. Zoroafirk Viia 6f 

Praceptà Sff Vatictniade mtffiab è vet. 

Perfarum Mmumentis eruuntur : Eorum 

frinuBVa opmiones de Deà (sf de Huma- 

M f gêner f s Origine reCerantur : Originale 

OrientaHs Sibylke Myfterium recluditttr 

bf Magorftm liber Sad-Der {qui Reli^(h 

nit Normd) è Perfico traduâus exhibe- 

tur, Dàntfir Veterum Perfarum Script 

turte ^ Lingua{ut h^ejamprirhi Euro.* 

fa^producantkr^ Liter^tù Orhi pojilimi* 

nio reddantur^ ) Specimina ; Ç*r de Per- 

Jùe ^ ejufdem Lingu^e Nominibus , Ôf 

de bujuf Dialeélis Q à moderni dtffere§ir 

tïis , ftri&im agitur. Adduntur liones 

fcf DiSertatioPrafatoriàyCum Mater ia 

l^lencboj ^c. 

Caputl. Perfarum difttnâio in FeUr 
tes (^ Moderniores. Religionis Pfrf^ 
rum Status triplex. An V^teres ab initiê^ 
iabuerint veri Dei mtitiam ^ eaudem 
fetinuerif^t, .AnJuerintSabzïtxfeuSir 
bii ? Reltponemjuam , qu^e Ùei uniUh 
tem agnojcity acceptam teferutxt Jiraba- 
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mo, Cuttui divùm datwfoU'Deo, Mi^ 
thra Çif Igni cuhus ' avilis ': contrartuni 
affirmantes falluntuf Andc res . Sacerdi^ 
iitry^ eorum ad hùc rejfonfum, '.ÎMithra 
ah eis nmjuam .vocatus Deus, W nec 
Ignis : nec necejjitatum peïitiones eis un- 
quam exhibiU. Qualia [acra bis fiùnf\ 
Jfi'd.tomm fintentia de profiratione, ^c, 
Zorodjites Religimis Reformator , ^ ia( 
êadevi Legijîahr , ùt & ante èum fuit 
Poreodekesharigh , t«f pojl eum Erdavi- 
râph. Zoroàftres non fuit peregrinuf 
fêter i T^amento ^ Judaorum çon- 
verptioni. Quales colores in veftiè'us (^ 
âliis rtbm éejîimasHulr. Feteres Perfa 
irai Je pu $5^ âofii homines, Vbi locorum 
habitant , £«f ^uomêdo ab aliis habits ; 
5f/o tempofe Perfarum Imperium difelu^ 
tam ^ ftniîum , ^ migratio in ^- 
diam, ,Pteraquè in hoc opère exgenùim 
iorum monùméntil eXîraBa funt^^ feç^ 
îhriim ténor em dtiia" Zor^âjiris Opéra. 
hondum Europ^eis perfpeâa : éa qmnti" ' 
^is prêta redimendax qualis doêlrina in 
^nere ex eis expeâanda : ad Zoroa- 
ItrianorumEditionèhi praparatoria opè^ 
ta nec^ffariîs fumtihus aceleranda, ut 
bujiispra manibus impreffione finita\ tl^ 
lud opus fufcipiatur: Qualis fit Mazif- 
mus Orthodoxusy }^ qualis Hceretifm^ 
^uot in CQ SeÔa^ ^ quot inChriftianif- 



moi 
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mol quomoJo de bis ^ de illis fentieiT 
dvm. Liber Sàd-dèr ejl Breviarium feu 
Compenâiwnex Zoroajlris Libris Tbeo^ 
hiicis à doâlo quodam SacerdoU olim in 
'ffim vmlgi extraHum. 

Caput II. Veteris Religimis Perjicét 
nwnen , ^ cuinam tanquam Antijliti 
frimario eam acceptam rrfertmt: quioC'^ 
eafiêne datur nova Vitae Abrabami Hi* 
ftôria, Çîf de vera ejus Religione Dif- 
quijitto. Abrabami Liber apnd PerfaSp 
Abrabami per toium Orbemfama apud 
Paganos. Quod Gentes eum ut Patro* 
num adfciveruîfty tff fè ejus Religionem 
hdbere pratendunt, Qùam varié ^ ma^ 
U ejm offerendi Ifaacum apud eos Exeîtp» 
plumfuit interpreUitftmy fusé. Quanam 
Gentes fe ab eo denominarunU- ^ominn 
Abrabami formule diminutiva apud yf- 
r^es. h fuit Sacerdos , atq$te Propbetaj 
(*f ab omnibm Jic creditus. luagnm 
PrineePs fuit , t^ a Perfis aliquando vo» 
catuf Kex. Quomodo in autbentico Tur^ 
carum Catechttmo Turcici confcripto do* 
cetur quidpojt mortem Angelù Inquijito^ 
fibus refpondondum fit de Religione Abra^ 
èami. fabuhfum apud Arabes , quàd 
Abr. extruxerit Caabam , fe'f . Quaîe 
fuit Terachi nome» Etbnicum apud 0* 
rientales, Ejufdem nominn occafione^ 
àgitur de Martio menfe ^ de initio An- 

ni 
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ni apnd Veteres : tAi Chalddica quadam 
nomina Biblica explicantwr $ nova Ittce 
ab Oriente derivata. Abrahami nativi' 
tas y quo annO' Abrahamus natus in Cû-* 
tha : vixit tempore Nini^ qui Nitnrod^ 
cujus malè porta hand dm dier&runt. 
Res Cbrcnol^ica traUatttr fmè : Nini 
SucceJJores. Belus fuit Cûsh, B^bnio^ 
rstm dialeâo diéins Cûth, ex Orienta^ 
lium fententia. Cûshi £ff Cusbitarum fc 
des^ ex Arabftm ^ Perfarum Hifiorin* 
Unus tantùm Cûsh in S* Biblin. Cûsb 
nsinquam notât Aethiopiam : at cttr fie 
exponatur in Graco ; quod effecit ut a/iuf 
Cush à quibufdam exeogitetur ^fi^pO" 
natuTj atfmefitndamine. Locw Biblicut 
de egrejfione Nimrodi in Ajfyriam^ ex*- 
ponitnr fnsè ^ quot urhes À exjlruxerit. 
Non Zoroaftres , fed Oxyartes fitit Ba* 
&ri^ Rex, Quale fuit nomen Oxyartes : 
undealia quadam Perjica Nomina Bi'» 
hlica lucem foenerantur. Quamdiu Abr. 
manfit in urbe Haran. Hàrani fratrù 
Abr, mors^ qualts. Abrahami tranjitm in 
Canaan. Mrahami bellum cum Chedor" 
laomer Perfarmn (ff vicinarum Gentinm 
monarchd. Idohdatria tempore Eber in^ 
choata^ i*f eadem JlabUita tempore jSo* 
TMlb. Exponitur . qualcs fnerint Benè 
Eber. An Lingua Hebraïca ab £ber , vel 
ab Ibri , prolixe : ubi de Eberi fede (^ 

Keli- 
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ReUgsmte. JUnki expoHittir ^ reftHui- 
tur lûcm Biilicuf defravatm. NiHn> 
XXIV. 24. de Eber> ^ de nai^bw Cbit- 
tim. jibr^duun.in Eihmcifmo nattH\ qtf^ 
^odê ^ qu9 atati annê cmverfw t ex . 
Çrientalium ttaditwte, Abrahami eett" 
tfif^iç euTB' Idololatris : ejuffue incarcéra^ 
tio pter aliqjiuf^ atness ex texiu TalmtÊdih 
De Urie Ur psu Urcbôê , uIh vixit A- 
braham: ^ de cogmmiae urhe Urhoi» 
l^i etiatn diverfatus ejl Ahrahéim. De 
Çhefed C<f ChaUJsw, ifOer ques nenfuit 
Abraham: id in S. IBiblifs Prelepikè di" 
3$tm- Qualia habnit Abraham apmd ve* 
teres Perfas nomina antiqnijjimà. De 
S^jg mmine Etimm. De mwte Ajbra* 
hami isf Sar^e. 

. Il paroit depuis quelque tems Tbe 
Traveilers Guide, Je Guide des Feya^eurs* 
Ce n'eft proprement qu'une- deicrip- 
tioDvniais tort exa&e> de tous les 
chemins d'Angleterre. Votts favez, 
qu'un des avantages, dont cettfe Nation 
a joUi fous ce Régne , a été la fréquen- 
te. Convocation des Parlemens. Par ce 
moyen, on a eu Ueu de faire plufieurs 
«xelientes Loix pour la Police : mais 
pacce qu'elles font répandons dansplo- 
fieers Aftes du Parlement , & qu'elles 
font bien fouvent mêlées avec d- autres 
matières I on en a fait un Abrégé eo 

An- 
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Anglais îpbur la fecilité de ceux qui 
TeuTent S'inftruîre des Loîx qu'on a fai- 
tes depuis que fa Majefté eft montée 
for le Trône. 

On a imprimé deux Difcoufs de feu 
M. Céarnock y'çonm par des {a) Livres 
iîe pévotiort qû'ïl a j)ublie2'cl*devant ; 
Vm a Ipôw titre UfMam Efmity ù 
God^ c'eft-4-dire, de' F Inimitié de t Hom- 
me contre Dieû\ & l'autre; of$alvation 
to tbe chiefejl Jinners , c*eft-à-dire , du 
Salut Jes plus grands Pécheurs. On a 
iauflî |>oblié un Ouvrage du feu Thùmdt 
J^artow ËYê<}ti(e cle Lincoln , qui a pour 
titre , Dire^ions for the Choife of Books 
4h the Study of Divinity, Injiruâions 
four k choix des Livres dan\ P étude de 
ia.Tiéoh^e.Ovi a impriirié en Anglois 
msi Livre de M.CàUiery <)îh éft unExâ- 
imen du Tfeéatre kftc«er> & -du Théâ- 
tre moderne, dans leqûd il fait voir 
ce qu'il y a de contraire aux bonnes 
mœurs & de profane- dans le Théâtre 
Afiglois ; en fâifant le Parallèle de 
i^ancien avec le moderile. Voici un Li- 
laCi qui pc«t fervir de Suplémént au 
VoyaTO de M. Lifter en France, /f 
fitccinS Defcription of France, wherein 

Gg n 

: • (a) On en a paillé ânns le mois de Jurl- 
le$» fag, 128* . 



1^9 .Mifviflkt4t i* R^flm 

ofthat KiMgiom. C'eft*à-*dire, Defirif*- 
tion abré^éi de la France , où Ptm donm 
le caraaére des Franfois ^ de leurs ca$h 
tumes^^-€/ . . ' ' f 
. De France. M* l^f ?^tfvfeiai^ A^btf- 
fa<kâf.d^M..r£lQâ«i|r do ^randeboaig 
,cn ce Pays.nçfV» pféii^ié neçrPiflèrtar 
tion Françoife furies Régl^delaTr;^ 
.gédie ancienne , . âc.une atitFo fur les 
.Fêtes de Bacchis^èk^ Athçne$ , fur fo« 
.Théâtre & fur Ips. Piéoèsipramatiqu«s 
qu'oiT^ repréfentoit. ' .1\ exahnne <bnB 
«ette Diflèrtation tou^ .• ce qui regarde 
ces anciens Sp^^acles Scieurs Auteurs, 
^près cda il donnera une Edition ûr 

Nfimifin0$^m* : Tops^ qemC'.qui aksest 

£e i]Vil' ^pe^ p9a donne): flUstde te» 
à r.étude , : a caïuè de fon, emploi pleia 
de diftraâîoos[. 

. Des Péys^B^f^M^ l!Afebé;X# Blam 
.virent 4t no<is donmiïine Histoire La- 
liqcr m-fùU^ de lît ftmeftfeCong^régat 
tion * 4i 'AtOçiHif* i II jk ^q inpriner 
Tcn mêpe tems une petîie Ibttrc.pocfr 
ièrvir de IVéponfe à celle do^Secretaire 
de Liège du 30. Juin 1698. oJl l'on trou- 

» 

* On fourra tn parler plus ainpknwii tfiu 
amre fois. 



Jei LtUret. Detdnbce 1699. 6$^ 

ve TAnalyfe de cette Hiftoire. Il y à 
bien du feu dans ces deux Ouvrages t 
l'Auteur favoUe ; mais il dit en même 
.^ems , qu'on ne tâuroit conferver (on 
fang froid contre des Adverfaîres tek 

?ue ceux qu'il a en tête. On impriive à 
'ologne in 8. VExf option de la Foi de 
PEglifi R' touchant la Grâce ^ làPri- 
de liination. CeLhrre cft de ht conipofi- 
tion du Jeune Abbé de S- Cyra». Il fut 
condamné par M.l'Archevcqnp de Pa* 
ris en 1607. Le titre portoit quMlavoiC 
été itnprJmf à Mons chez GMardMi- 
geot. Cette pouveUe Edition fera corri- 
gée dans le corps de TOuvrage , les 
pâlTaged de rEcriturry feront traditits 
en François , le Latin fera à la marge. 
Elle fera augmentée de l'Ordonnance 
de M. l'Arc&vique de Paris , de noi»- 
ireUes Remivqaes fur cette Ordonnan- 
ce > & des anciennes Prières de l'Egli- 
fe. Cette Ordonoance a été l*oocafioA 
é^^H^oire abrégée du jMffAtifine ^ qui 
eft un petit in 8. On trouvera ce Livre 
^ Amfterdam , chez le Sieur de Lw^ 
me. . George Galkt imprime l'Hiftoire 
de LoUis le Grand par le Comte de Bf^ 
^'Rahutin. Le Sr. Marret imprime L'-ZW 
de peinture de C. A^ Du Frefnoy , traduéjt 
efi François^ fur la troifiéme Edition de 
.Parts. Le Sr. i>n*<r*i vient d'achever 

Gg 1 la 
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la *Trâdaftion du lÀwreà^Orig^uecàu- 
ire Celfe par M» Bouhéreau. Les Frères 
Van Dole ont imprimé les Galanteries 
Angloifes. Nouvelles Htfioriques far M. 
le Chevalier de R. C. D. S. 

'. * On en parlera am{îement le mois [rê" 
<h*in. 



TABLE 

des Matières Principales» 
Décembre 1699. 

THe Judffnent of tbe Ancient Je^ 
u/isb' Cburcb. Pag. 60 3 

Mémoires du Chev. de BEAU JEU. 6^^ 
The Life of Pythagorat^ ^c. by WIL- 
- LIAM Bp.ofCovenPj and Licbfiild. 

647 
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'Sil, n'immola point de vi£Hmcs. . 14©' 
oUstUmU its Sciences , Hiftoire ât cet- 
te Académie. 3. Quand elle fuç^ 
établie , & comment. 5" 

JUetmhve , «marques fur la manière 4pnt 1^ 
anciens étoieni couchez à table, . 13» 

^«V, expérience fur T Acier. 14 

j^ts VUL 9. 10. explioiié. ^ 608 

.^<i & Mimims dit Kk«sisfi9ns 4t la fatx U 

Rffwie, ' ' ^• 

txdÊ»<4j 5yW«, nouvelle Edition de fes Oeuvras» 

Jt^0t4rehide,%n\ eft l'Auteur de l* Ouvrage .qu'on; 

lui attribue. \ r ^,i• ^^^ 

Jimant , expérience remarquable fur 1 Aimanu 

jiiiXdtUfe r. Ett fait Pape dan» le Concile de Pi-^ 
fe. 20* 

Jlltix fPicrre) fon Livre fur la Trinité & la pi-i 
vînité de Jcfus- Chritt. 5 »?• ?0S 




mortalité. ^ „ J99^ 

>ï«i« «/• Pftr^atoire , ne favent pas fi elle! font 

en état de iâlut félon Denis Rickel. y\ 

Jln^e, pourquoi ce nom ell donné au LppSy & 

ce qû*^il lignifie. . ^'i. 

Animaux , quand on commença d'en facrinetr 14a 



TABLE 

Si Abd- en imfiola. iM» 

Munster , quand & par qui établies. iS6. Dif- 

putes lur ce fujct au Concile de Cooftance. 

30J 
Jffmlie , de rFfprit familier de Socrate , nou- 
velle Traduâion. 205. En quel tetns Apulée 
a Yécu. 2o6« Sa vie. ièid. A quelle Magie il 
s'attacha. 207. On lui veut faire un procès 
de ce qu'il a un miroir. éhtd. 

tAfiitsms, ce quelle comprenoit du cems de 
Céfar. 177 

Jlrt»m^€l, obfervatîons fur ce fujet. 18 

Jirricn , remarques fur les Ouvrages de cet Au- 
teur. 435* '4S^ 
Muhi^y (\& %\xt à*) Ronan« 20^ 
^yemle^ devenu habile. 311 
jinuwts Prstt^is , penfées de M. de S. Evr»- 
' mont fur quelques Auteurs Erançois. 3^ 
\AyUf9 leur ongine. 1^)2 

B. 
"^AMh on en voit encore des maftires. 54T 
'^ Batimedts Hérùi^uu, divers Conciles aflem- 
ble2 fur ce fujet. 245 

^j0jU (François) fon Cours de Phyfique. 47^ 
^ifftra » Hiftoirft des révolutions de cette Vflkb 

542 
'9Mmf€M (le Chevalier de) fes Mémoires. 633 
Bede , corr^é. 71 

Bi^ards , & Béptines » leurs fentimens peu dif- 
férons de ceux àio& Quiétiftes Modernes. 184 
BclUs' Lettres i d*oii vient leur décadence. 101 
SLBtnùtj véritable tems de fa mort. 4S 

Btnêit XllL (Pape) dépofé par le Concile dePi- 
fe. 207 

feMnitijghfn (de) fa répbnfe à un Envoyé de M. 
de Louveis , & la Réflexion de l'Envoyé fur 
ce fujet* 410 

Bilihrs 'Hritêtif ëre. Ouvrage de Guillaume Vor- 
ftius. . 214 

1$ix^dfére (dc b) foo Hiitoire de la SciiSon de 
. Folognci. 320 
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Steufs Bourris d^one anoiéie finguliévc'. ' 542- 
5. Bmifdct (Apôtre de la GermanieJ véritable 

année de fa nioru 54- 

3mifkc€ VllL (Pipe) fon caractère. 163. Ses 

malheurs. «64 

UrdelM , fon Hiftoife Critique. 345- 

Mêneiesut^ Hiitoire de ce Maréchal. . 270 

M^tirhm (l'iAe àc) DeCaription de cette. lik. 528 
Bo^ , fon Diftionnaire Angioik. * »4*- 

S9>/« (ftoberc) 00 a fait un Abrégé de fes Oeu-. 

vres. „ iï7 

^fj{ diflTérence de fâ lot^ode d'avec celle d& 

Jne^rr (de la) fes Dialogues poffhuoMSVfur le 

<Juiétifme. 3^ 

bulgares y quand coavertis. - 74 

Bttrgrâ^ , ce que c'eft. 45 1 

CAhartts , il n'y en a point en Pologne. 639 
CaHin (Jean) calomnie fur fon fujçt. 592 
Camhraé ( l'Archevêque de) fon Uvtc de .Télé^ 
maque. 198. Réflexions fur fes fentimcns. 444 
C^nin-i lonipa par la violence du froide. - 8 
C^rrét Son. Voyage des Indes Ociencales* 536 
Csruhemas, ce que c'ett; - • '•"'3^ 

Cafitll (Edmond) eut bien de la pdine de:Ciire 
imprimer fon Didionaire. des Langues Oriea-» 

taies. 13^ 

CjÊfmël , Oifeau des Indes fingulier* - 1 5 

Ctr€imniâlcBraiuUbmr^kum, Lierre défendu en Bran* 

< debourg. a^t 

CerNtMMtJe viOfûv-Sc 'CtrtitMd*^d€ féy^ que e'eft> 

. âC comment on le peut avoir. 560 

C^4riMiM^, véHcafeleliMdefa'.psiAnoe. - 70 

ChdwUt 11. CR^oi d'Angleterre) fa Politique- lollée 

par PAinbaffadeur de France. 409 

Ckéflu Gmjisvt (Roi de $uédej eft follicité d» 

cTonner au Cardinal Mazarin , 1er pf^^ièns » 

qu*il ayoic dtftinea au Roi de France. 64)- 

CkJfmoc (EcieaneJ nouvelle Edition de ferOou. 

. ws. , ' ■' •^'''- ■' -mS- 

c - Gg 4 in 
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tétéilUt 4 finguUéns , remarques fur leur fujer» 

13 
ChtrtsUm (de) fa Manière de fe préparer à la 

norc. 1 15' 

êketsttrie^ Son origine- 572 

ChrMlitrs , quand ils ont commencé 9 quand otf 

les créoit, &c. 572* Conftantin en inltkua \e 

premier parmi les Chréciens. 57^ 

Chfêni^me dt S, Jerémi, corrigée. 2o 

£hron»lêgie du K$is dt Fraaci » . corrigée en plu- 

/kurs endroits. 66 

€ker§n, s'il a diftingué l'efprit d'avec le corps; 

€ire9Mfértm4 de la Terre calculée. m 4 

Chc^Utiêm dans les plantes démontrée. 10 

ht CUre , (Daniel) Ton Htftoire de la Médecine 

traduite en Anglois. 1 lA 

ht CUre rjean) fes Réflexions fur les Loteries 

traduites en Anglois. ' ihid» 

Ckmungù (Nicolas} éloge de eèt Auteur. 3C9' 

Ckir^i, Livre fur le mépris qu'on a pourleCler- 

■ g|é. 220 

XUr^é lufêriemr de. Lié*e , s^il doit être excmt 

des impâts qui. fe lèvent fur le Pays, ^56 
tlmsts, comment comptez. i^o 

hs OtBtiJj^ de Mirtête , Roman nouveau. 466 
Cêneile de CsUtdêim, difficulté coofidérable fur ce 

Concile. 108 

^ m m De CmJiMnee , Hiftoire de ce Concile. 500 
-> • - 2>*£iv»v, fous Conftance & Galère, quand 
. il a été tenu. a 4^8 

4 - * JDf tirrmk % Les Gfiecs's'y réMni0ent aur 
- Latins. ' >c/ 

• •'- Jh'Primetfét concilié avee le iècond de 

Nièét. a6i. 

<r . • 2>è FrfeMl, n'a pas été bien placé. 60 

« • - De LyOn convoqué par Louis leDâxmnai* 
^ re quand alTemblé. 6\ 

r - - L>e Pans, divifé en. deux nul Â-ptopos & 

~ quand ain^fnj>{é. ihU,^ 

-:*.'- De Pavie, quand affcmM^. ..#M- 

-^'^^. t 3:> - D'O- 
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... D*OviedOt quand aflemhlé. 6« 

.... De Compoftelle , mal placé. ihU» 

. » - D'Alcheim, il n|en eft point parlé dans Ja 

Colleâion des Conciles.* * ' 6| 

- - • De Ravenne, il s^eirel^ten» deux -fous O* 

thon le Grand. ihià, 

• - - Autres remarques fur les Conciles. 64 
-■- - De Ttrfiphtn » Hiftoire de cette Aflem- 

Wéç. I . • ■ 295 

• — "De Sinneffe , contre le Pape Kfarcellin , 
raifona qui prouvent qu*il n'a jamais été te- 
nu. 2+7 

CêneiUSf On en prépare une nouvelle Editjoa a|i 

. Louvre 331 

Ctnçila GifUTMMx » Hiftoire de ces Conciles. 245 

Ctndanùtez k mvrt , s'il leur eit permis de iê fiii^ 

ver quand ils peuvent. 426 

C^nfiattttf n'eft pas abfolumens nécellaire dans un 

Chrétien. 583 

C9nfifciti9n , n'a pas lieu en Hollande* 194 

CtwfeSmrct » comment elles doivent être propos 

iees; jo6 

Conrad U SalifHt (Empereur) (on origine. 7^ 

CêntempUtifi , il y en a eu dans toutes les Reli- 
gions. 4îO 
Cwti (le Prince de) H iftoire de tout ce qui s'eft 
. pafTé au fujet de Ton élection à la Couronne 

de Pologne. ^H 

Cêréyé^mu , remarques csirieufes fur les Coréy6- 

oues 249 

1 . Ctrifiibitns. V|. 3 . expliqué, 1 1 1 

3 . C^rinthtèni V. 1 o. expliqué. 408 

Ctrùs i fi c'eft le même • qui relTurctteni. 484 
€9f4fKes, Véritable caufe de leur foulévementcpn'- 

tre Ur Pologne. - ^ 6j[7 

r««{/?ii«i Ner va' défend de Tépou fer. M'f 

iU CtÊfnrtt (Baron; fa Trad«&ion de TEfpnt Uir 

milier de Socrate. ^ 205 

CracnU (l'Evèque de) conte plaifànt ^c cet Ev|- 

que. 6'f2 

CridttWt Hiftoire de la Création , la . leâure qpi 

6g 5 ^^ 



TABLE 

çft défendue par les Juifs, de crainte du Po- 

iythéïfffle , faBle fur ce fujet. 607 

Cr9e9diU » remarques anacomiques fur fon fujec. 

22 

îj. Cjfprim, aflemble divers Conciles fur la Quc- 
ition du Batètne des Hérétiques. 2^15. !)*ii 
changea d'opinion. 1^7 

D. 

Djteier , fa Traduâion de Platon. 412. Sob 
Feftus, 686 

'J>sle (?an) fon Hiftoire des Oracles réimprimée. 

l)amts de qmsliU , Loi remarquable de Romulus 

à ce fujec. 141 

Bduuman (les Femmes de) leur caraâére. 63$ 
Dmnet (Abbé) fon Diftionaire des Annduitei 

Romaines & Grecques* 135* Fautes qu on y 

trouve» 149 

Dân^csm (l'Abbé de) fa nouvelle Méthode d'à- 

prendre la Géographie. 169 

X>snitl (Jéfutte) on lui défîend de hixt imprimer 
' au Louvre ion Hiftoire de France. 470 

'VsntxMKy particularicez du Gouvernement de 

cette Ville. 638 

iXryM (Nonce du Pape en Pologne) pourquoi il 

entra dans lé parti de l'Eledéur de Saxe. 338 
Décret contre les Livres jlfëcrjfhei, le PapeGéla- 

' fe en eii l'Auteur. S^^ 

Définfe* de la Jurifdiaion féculiéfe de Liège. 

JOentt du Eâiphâwit , font de la nature de la cor. 

ne. 21 

Di^f a , de Pologne ^ remarques confidérables à 

ce fujet. 645 

Jj^M , Numa défend qu'on lui donne la figure 

d'aucun homme ni d'aucun animal. 144 

J>UH9t , Romulus défend d'ajouter foi à ce que 

la iable en raportc. ÛiA, 

pi^epien » comment elle fe ifait. 29 

l^ifo9fii«n y ïimt des Rhéteurs \ cet ^ard. 97 
PijfHtfs^ Miflèntj meutent, & rmaiffentscom- 
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me nuces les antret cholêt du Mûndi. . \%f!k 
DhêrUf n^a pas toujoots été t>erfllis.che«)MKo- 

fBaiiis. : '^ * 14^ 

Vêmein ( Jefuite ) Ton Sfteimen OhfirpstUnmm m 

mjîmsm Hiftmsium, loS 

Dugrés (Du Puy) (on Tcaicé fur la peinture. 47a 

E. 
'V.Am dtfmtéùnti eft pleine d'un grand nonibre 
^-^ d'animaux. 34 

MeeUfisftifmUf qni ont de ftMhdtiâleiia ^ "£ 0|i 

leur doic donner de l'emploi. lOf 

Eekfrd (Allemand) ancien Quiécifte. 1I4 

Eclipftt de Soleil , Pair aperçu plus froid alors 

4u'avant>& après* .0 

>life , peut condamner quelcua après (à mort. 

'SI 

Elifhswt, remarques anacomiques fiif . fon fujciv 

Elfépienct, vraye &faulXè, diveefes-'rtfflesions'fur 
• ce fttjet. 9f 

BmpereMT , (rAmba/Tadeur de • en Pologne) on 

lui dit des iiûnres quand il harangue, j 3a 
Enée, s'il fut fidèle aux Troyens. 140. S'il eft 

vrai qu'il fc rendit. en Italie. .. j^i 

Enfans, tes l'arens avoient droi&de vie fun-oit 

€he« les Romains, «i^f : iCçees toi-abÉogtéek 

iHd. Défauts dans leur éducation. -^7 

Rwtttr^enf, deffendu dVti: 6rirê dans là Vttle pat 

•les dou2e cables. 11^4 

Bfdrss, a voit cent ans quand: il mounic. 139. SMl 

corrigea les Exemplaires de la Bible, ^ s'il fit 

une Loi touchant le Canon. 1 30 

Ejfrit de BircpkitUfquind il ce/Ta parmi les.]ui{sk 

BtÂt , conditions tequifês pour rendre un Eut- 
heureux. /.•.,,- lo^. 

Btats , qui ont apparence de République & quii 
font de véritables Monarchies» iî^9 

^àehMrifiie, erreur en fifpagne fur ce fujet. i8i< 

MyifHei 9 combien débauchez en Pologne. Exem- 
ple remarquable- fuc-cé<fu}ec« ■ Û^ti 

Gg6> ISatm- 
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2«|/9.e l/;*(fbde) a Àé le premier', qui a er- 

- ctotméque KS Pontifes Romains feroicot fa* 

cre2 en préfcnce des Députez de T Empereur. 

^MM^Mx , Nerva défend d'en faire. 154 

trtfdiMy'^ y a eu deux Coofuls de ce nom. ^ 
S, Eitremont , ton Jugement de quelques Autcun 

• f faoeôii; r . . . 34^ 

F.' 
'pJUUi^ùMhs^ÛFcm, leur origine de rHiftoirê. 

432 
Faculté dt rbiêl9gH de Tmit^ fa rigueur à l'égard 
' de diTerfcs opinions. 3T5 

F4UM dhvt , caractère (l*un faux dévot* 42 j 

JPtf^ulir / fes Lettres Théologiqucs. jSS 

félicité s^nir, en quoi elle confillera. ^54. ^65* 
Jr//v r. Reconnu.Pape légitime par l'Univvriii^ 
de Paris, quoi que le Roi de France demeùric 
•••■ neutre fur *ce fujec. 308 

Fimme , qui boit du vin , punie comme adultère» 

Ftmmet > ne mangcoient point anciennement cou- 
chées k table. 139 
Fer cxpofé au Soleil s'alonge. 25 
Feêfu, Nouvelle Edition de cet Auteur* 686 
Fiti dei fnjânt , où ils fe tuent les uns les au- 
tres. T44 
Féut desSsintSf font Couvent célébrées en d'au- 
- très jours que celui de leur mort. 40 
Fétms f remarques fur fa refpiration. S9 
Feuilkt des tUnta, A quoi elles font utiles à ces 

• mêmes plantes. . - - j c 
FiUts^ sî^il eik fort néceflaire d^jivoxr f«in de leur 

Education. 196* A quoi occupées dans les dif' 
férens Pays. 197 

Ftmsinu , tirent toutes Uur origine des plujes. 

18 

FmtentUe , Lettre contenant quelques Objeôions 
contre fes Entretiens de la pluralité des Mon- 

• des. 386 
FrMict CrAmbaiTadcttr de 9 w Pologne} . povr- 

«. ^ .'; quoi 
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quoi il ne haranfue pqint b Diète. 599 

Jpnmet (\t» Rois de) leur Chronologie corrigée en 
, • pluficurt cheis. 66 

JFf9idf vfrcu extraordinaire du Troid* 8 

G. 

flAfâck, (lilej Defcription de cette Ifle. 541 

^^ U GtnUn , Ton EiTai de THiftoire de LoUis le 

Grandi 6ço 

C^net , fe donne aux François » qui la perdcrt en • 

fuite. 389 

Gcnéfè»Lt expliqué. 610 

Gtnfpt, Relation du tumulte » qui y arriva m 

• «667. ,453 

Ceniff Platon a enfcigné que chaque homme en 

avoir un. 309, Cette opinion propre à humi- 
, lier rhomme* a > o 

Getgrsphtf «Nc/Mf, nouvellement réïmprimex, 430 
Cé^sphù HijïtH^ , Nouvelle méthode pour ra- 

prendre. «68 

Gitfin (Jean Charlier) Eloge de tèt Auteur. 309 
Gtrgfnti • n'ont rien de commun avec Je« Gtrll* 

la» ^11. leur fable inventée par Uédode. ^33 
Grêà , qui a publié )e S^iuUiium rMrum , qui il eit» 

3l8 

Grains dt fdkU , qui fe trouvent dans Turîne j leur 

figure. - . 85 . 

GrMtîét triimfbâm dt Hnis Lihtri Jrkitrii dccomp» 

itribus* M^ 

Oreei , leurs difpures avec les Latins » terminées au 

Concile de Ferrare. 305 

iprifêirt V, (Pape) Çon origine. 74 

àr^tirtVil. (Pape) a été le premier, qui a cru 

pouvoir diipenftfr les fujets • de l'obrigation de 

' payer le criour aox Princes excommunies, a 5$ 

GréMtrt Xll (Pape) dépoft^ par le Concile de l'i* 

(e 197 

S,Gré^9fn4tT$itrtf Kouvelle Edition de fesOcu. 

vrcs. a3f 

GmUUlm*n, corrigé. ^4 
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TABLE 

H. 

TT Amel (Jeaii BaptîfU du) fott Htftoire de VKeu 
*^ demie des Sciences- 31 

KsffuM 9 Acteur d*an P/ry>llr> quand il a réeu. 431 
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